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Bien  que  U  République  deVeni^ 
Je  fin  aujourd'hui  fur /on  déclin, 
**  Elle 
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Elle  ne  lai ffe  pas  j  en  l'état  qu'el- 
le ejf  de  cmferver  encore  de  la 
majefjé.    Elle  ejî  vénérable  par 
fin  âge  ,  quipajfe  douze  fiée  les 
ilkiftrc  far  leChriftïanifine ,  dont 
elle  a-fait  profcjfion  dés  fa  naiffan- 
ce  ;  fameufe  par  les  Roiaumes  J 
qu'elle  a  pojfédez  en  Levant  (g 
far  les  guerres    qu'elle  a  joute- 
nues  contre  le  Turc  ;  célèbre  far 
la  forme  de  fin  Gouvernement , 
quieftun  Chef-d'œuvre  de  Tolïti- 
que  ;   ï§  recommandab/e  par  jon 
ancienne  aliauce  avec  la  Monar- 
chieFrançoife  J  qui  L'a  eue  quel- 
quefois four  la  compagne  de  jès 
Jrmes  &  de  /es  victoires.  J'ai 
cru ,  Monseigneur  que 
ces  raifons  pour  tient vous faire  a- 
gréer  ÏHifioireJ  que  j'ai  mainte- 
nant l'honneur  de  vous  fref enter. 
Je  [ai  bien  néanmoins  3  qu'il  ne 
jaudroit  pas  expo/er  un  Ouvrage 
de  ft peu  de  valeur  aux  yeux  d'un 

ft  grand 
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figraid  Minifre;  &  qu'un  Nom 
comme  le  Vôtre  ,    que  toute  la 
France  refpecleJ  S?  qui  efl  confi- 
er é  aux  Afaires  publiques  ns 
doit  pas  être  emploié  librement 
pour  les  particulières.    Et  véri- 
tablement cela  m'a  fait  balancer 
entre  le  dejîr ,  que  favois  de  vous 
donner  des  marques  de  mon  zélé  3 
G?      crainte  où  fétois  de  vous 
paroitre  téméraire.    Mais  après 
avoir  confideré  s  que  vous  avez 
autant  de  bonté \  que  de  pouvoir, 
fai  conçu  quelque  ejpérance  „  que 
vous  voudriez  bien  en  étendre  les 
éfetsjufques  à  moi,  qut  déslong- 
tems  admire  vos  vertus  dans  lejï- 
lenc e  y  ces  vertus  3  disje  „  que  vous 
avez  héritées  par  avance  de  Mon- 
feigneur  vôtre  inimitable  T  ère,  ® 
qui  vous  rendent  comme  lui  un 
Mtniflre  confommé.  J'admire 
céte  force  d'efprit  J  qui  vous  fait 
fufirefeul  à  tant  de  dtférentes  a- 
**2  fai- 
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fait  es  j  fans  que  vous  en  fiiez 
embaraffé  ,  ni  acablé  ;  Cet  ata- 
chement fidèle  &  dcfmtéreffë  pur 
vôtre  Trince  „  que  vous  aimez 
bien  plus  pour  fa  perfinne  „  que 
pour  fa  couronne  ;  Céte  re/peclueu- 
fe  liberté,  avec  laquelle  vous  par- 
lez plus  à  lui  ,  qu'à  fa  fortune 
confèrvant  toujours par  un  rare  fe- 
cret  la  dignité  de  vôtre  Charge  & 
l'honneur  de  fis  bonnes-grâces  ; 
Céte  confiance  héroïque  j  qui  vous 
met  au  de  fus  de  tous  les  traits  de 
l'envie  ££>  de  la  haine  „  dont  vous 
ne  craignez  point  de  vous  char- 
ger j  quand  il  y  va  du  fervice  du 
'Prince  &  de  fin  Etat  y  Enfin  3  cé- 
te incomparable  vigilance  ,  qui 
vous  tient  toujours  en  aclion  ;  qui 
vous  porte  en  tous  les  lieux  M  où 
vôtre préfence  efi  néce faire  ; 
qui  vous  fait  tout  voir  ,  tout  en- 
tendre j  &  tout  examiner.  Car 
c  'efi  là  y  Monseigneur 
c  ce 
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ce  que  l'on  dit  de  vous  à  la  Fron- 
tièredans  vos  Armées,  où  l'on 
vous  a  vûfouvent  paffer  les  nuits 
entières  à  cheval  expo  fer  vôtre 
perfonne  aux  dangers  ,  faire  les 
fontlions  les  plus  pénibles  de  la 
Guerre  jponr  donner  l'éxemple  aux 
Oficiers  t£  aux  Soldats  ,  Ç£  leur 
impojèr  par  là  une  nécefftté  abfo- 
lu'è  de  faire  leur  devoir.  Aïnfïj 
Monseigneur  ,  ce  n'eft  pas 
fansfujetj  que  le  Roi  vous  aime  > 
&  vous  comble  de  fes  grâces  têde 
fes  bienfaits.    Il  fait~honncur  à  (a 
juftice  en  vous  élevant  J  &  vous 
êtes  plutôt  l'ou  vrage  de  fa  fa^ejfe 
que  de  fa  faveur.    Il  voulait  un 
Miniflre  habile  ,  attif,  infatiga- 
ble, impénétrable  aux  plus  clair- 
voians  >  £*;  capable  de  trouver  tons 
les  éxpédiensnéceffaires ,  pour  ve- 
nir à  bout  des  plus  grandes  entre- 
prises.   //  a  trouvé  tout  cela  en 
vous,  à  mefure qu'il  a  mis  vôtre 
**  )  in- 


E  P  I  T  R  E. 

induflrie  à  l'épreuve  desplus  difi'- 
aies  emplois.    Son  choix  montre 
vôtre  prix  ^     vos  aélious  mon- 
trent j  que  vous  étiez  digne  de  fon 
choix.    Ilefthureux  en  Minijlre 
vous  eu  Maître  :  &  l'on  -voit 
entre  Lui  &  Vous  cet  agréable 
concert  d'Juguftc  ®  de  CMécenas, 
je  veux  dire  J  ce  combat  perpétuel 
de  lagénérofité  du  Trince  g>  de  la 
reconuoijjauce  du  Sujet.    Je  m'a- 
perçois ,  que  je  me  laijfe  empor- 
ter infenfiblement  à  vos  louanges,, 
qui  me  viennent  en  foule  fans  les 
c  lier  cher.    Mais  quoiqu'elles par- 
tent d'un  véritable fentimeitt  „  & 
que  laflaterie  n'y  ait  point  départ^ 
•néanmoins  four  ne  pas  blejfer  vô- 
tre modeftie  À  je  pajfe  toutes  les 
autres.    Il  ne  me  rejle  donc  plus 

M  ON  SEIGNEUR  j  qu'à  VOUS 

fuplier  trés-httmblement  de  vou- 
loir acorder  vôtre  protection  à  cé- 
te  Hifloire  j   on  vous  verrez 

com- 
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comme  dans  un  fidèle  miroir  „ 
toutes  les  plus  délicates  maximes 
des  Vénitiens.    Je  fouhaiterois ■ 
qu'elle  fut moins  imparfaite ,  mais 
fefpére     que  .vous  en  excuferez 
tous  les  défauts    Çj>  que  'vous  en 
loucrezpeutêtre  l'entreprife ,  qui 
étoit  d'autant  flus  dificile  que 
V ?nifé  eft  un  lieu ,  on  le  fecret  ejl 
impénétrable  aux  Etrangers  „  & 
particulièrement  aux  jflmbajja- 
deursj  &  à  tous  Jes  autres  Mini- 
ères ,  à  qui  l'on  ne' parle  que  par 
ge/les  t$  par  fignes.    Outre  que 
Pou  ne  voit  pre/que  rien  dans  ce 
Gouvernemetit ,  qui  ne /oit  couvert 
d'une  nuée  d'aparences  j  ftî  de  pré- 
textes bien  éloignez,  de  la  vérité. 
Tour  ?noi  j'ai  tâché  de  la  dire 
par -tout  j  Ç$vous  lereconnoltrez 
fans  peine  ,  Monseigneur, 
V ous  j  qui  la  dites  toujours  „  £y 
qui  /avez  (î  bien  la  di/ cerner  d'a- 
vec le  menfonge.    Cependant ,  je 
*  *  4  m'ejfi' 
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rteftimerai  tres-bureux^fice pre- 
mier coup-d'ejfé  me  peut  aider  à 
-vous  perfuader  ;  que  je  fuis  avec 
toute  la  vénération  ê£  tout  le  dé- 
vouement fojftbles  j 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre  très-humble  &  tres- 
oWMhiir  imircurAMELOT 
be  la  Houssaib. 


PRE- 
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E  crois  ,  que  je  fais 
affëz  comprendre  mon 
deiîèin  par  le  feul  titre, 
de  ce  livre  ,  pour  n'a- 
voir pas  bèfofn  d'expliquer  , 
que  ce  n'ert  pas  une  Hiftoirede 
Yenife  que  J'écris,  ce  cjui  feroie 
fûpfrflù  après  routes  celles ,  que 
nous  en  avons  de  tant  de  cé- 
lèbres Ecrivains  ;  mais  une  re- 
lation fidèle  de  la  Poiice  ,  des 
loix  ,  des  Çonfëjls  ,  des  Magis- 
trats ,  #  des  Maximes  de  ce  te 
ancienne  République  j  à  quoi 
peu  de  gens  onc  mis  la  main, 
**  5  ceux 
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ceux  même,  qui  l'ont  fait,  n'en 
aiant  touché  que  la  fuperficie. 
De  forte  que,  fi  lefujetneftpas 
nouveau,  je  puis  dire  au  moins, 
lans  me  louer  ,   que  la  manière 
dont  je  le  traite  eft  toute  nou- 
velle.   Ce  n*eft  pas  pourtant  , 
.Lecteur  ,    par  où  je  pretens 
rendre  mon  Ouvrage  plus  re- 
commandable  ,  car  ii  I'eft  bien 
davantage  par  la  bonté  des  ma- 
rénaux  ,    doncje  me  fuis  fervi 
qui  fondes  Létrcs,  les  MémoU 
res  &  les  Relations  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  que'  l'on  m'a  commu- 
niquées:  ;  les  Anciennes  Annales 
de çete République,  d'où  j'ai  ti- 
re les  exemples  &  les  faits  ,  que 
je  raporre  ;  &  principalement  les 
moudrions,  que  j'ai  eu  lieu  de 
puueralafourcc  même,  durant 
trois  ans  que  j'ai  eu  l'honneur 
<i  être  emploie  à  Venift;  qui  eft 
la  première  caufe  de  cet  Ouvra- 
ge- 
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ge,  auquel,  fms  cela,  je  n'euf- 
lè  jamais  mis  la  main.    Je  ne 
douce  point  ,  que  les  Critiques 
n  y  trouvent  beaucoup  de  cho- 
ies à  redire,  les  uns  dans  l'éeo- 
nomie  du  Deiïein  ,   ou  dans  le 
«"gage  î  &  les  autres  dans  les 
penlees,   &  dans  le  tùUbnnt- 
rnent.    Ils  en  jugeront  comme 
il  leur  plaira  ,   car  jaurois  trop 
a  faire  à  leur  répondre ,  &  per- 
drais toujours  ma  Caufe  avec  des 
gens,  qui  foncprofeflïon  demé- 
pnfer  tout  ce  qu'ils   n'ont  pas 
tait.    Je  leur  dirai  feulement  ce 
que  Qiimtilien  a  dit  d'un  certain 
Cal  vus  ,  que  j'avois  bien  la  vo- 
lonté de  faire  mieux,  mais  que'JSÈT 
mon  efpnt  &  mes  forces  ne 
pond  oient  pas  à  la  grandeur  de'-*'-"" 
mon  idée     *  Tout  ce  qui  me-"^ 
confole  ,  c'eft  qu'étant  le  pre  TZÏ* 
mier  des  François ,  qui  ai  écriide  f  t?" 
ce  Gouvernement ,  je  dois  efpe- 


Ml 
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rer,  que  les  perfonnes  raisonna- 
bles excuferont  les  défauts  de 
mon  travail  ,  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  d'ordinaire  tous 
les  commencemens  font  impar- 
faits ,  aufli-bien  dans  les  produ- 
ctions de  l'Efprit:  ,  qu'en  celles 
de  la  Nature.  Outre  que  céte 
ébauche  grolîîére  poura  donner 
envie  à  de  plus  habiles  gen^  de 
-  ,,r  £"re  quehue  chofe  déplus  réeu- 

mile  mU- 

lier  ikâe  plus  achevé.  * 
tÀJ?~   Cependant,  Lefteur,  comme 
Je  Pr,nc,pal  objet  de  mes  peines , 
a™"",  &toute'a  rècompenfe,  que  j'en 
«7ttK.  atens,  eft  vôtre  aprobation,  vous 
*A%  raccorderez ,  s'il  vous  plaul ,  un 
demt-quart- d'heure  ,  pour  vous 
rendre  compte  de  l'ordre  &  du 
tiffii  de  l'Hiftoire  ,  que  je  vous 
prefente. 

Je  l'ai  commencée  par  la 
defcripu'on  du  Grand  -  Confeil , 
^ui  eft  à  mon  avis  la  partie  la 

plus 
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plus  defegréable  de  tout  le 
corps  de  cet  Ouvrage.  Ce  qui 
fera  dire  fans  doute  ,  (  &  il  me 
femble  de  l'entendre)  que  c'efl: 
être  bien  peu  verfé  dans  l'Art  d'é- 
crire, qued'expofcr  tout  d'abord 
à  la  vue  du  Lecteur  des  ronces 
&  des  épines  ,  au -lieu  de  lui 
montrer  des  fleurs  &deirofes, 
comme  font  tous  les  autres  » 
pour  le  ravir  ,  &  pour  fe  conci- 
lier fon  eftime  ,  &  fa  bienveil- 
lance. Je  répons  à  cela,  quel? 
Grand-Confeil  étant  la  fource 
de  tous  les  autres  Conleils  ,  & 
de  toutes  les  Magiftratures  ,  je 
ne  pouvois  en  traiter  ailleurs, 
fans  renverJer  l'ordre  naturel  de 
mon  figet  r  &  que  par  confé- 
quent,  fi  la  matière  ne  plaît  pas. 
comme  étant  épineufe  ,  ce  n'eft 
nullement  ma  faute  ,  puifque 
je  n'ai  pas  eu  la  liberté  du  choix. 
Eê  fi  l'on  m'objecte  ,  que  j'au- 
**  7  rois 
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rois  pu  me  paflèr  de  décrire  la  for-j 
me  embrouillée  des  élections  & 
des  ^dotations  du  Grand-Con- 
feil;  J'ai  à  repartir,  que  celaé- 
toit  nécefiàire  pour  rendre  mon 
Hifloire  plus  complète  ,  comme 
aufli  pour  ne  laiflèr  rien  à  defi- 
rer  à  la  curiofité  du  Lecteur, 
Gar  s'il  y  a  eu  des  François  , 
9 ut  en  paflant  par  Venife  ont 
demandé  à    entrer  au  Grand 
Conleil,  pour  y  voir  baiorcr,  il 
y  en  aura  aulîî  ,  je  m  allure  [ 
quelques  uns  ,    qui  feront  bien- 
ailes  de  lire  ce  qu'ils  ont  vu  con- 
fusément ,  &  qui  me  loueront 
peutétre  d'avoir  pris  la  peine  de 
débrouiller   céte   matière.  En 
quoi  j'ai  imite  encore  plu  fi  eurs 
gratis  Auteurs  ,    qui  n*onc  pas 
dédaigne  de  compofer  des  vo- 
lumes entiers ,  pour  nous  expli- 
quer la  forme  des  Comices  de 
la  Republique-Romaine  ,  aU- 

lieu 
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lieu  que  je  comprens  toure  celle 
des  Comices  de  Venifc  en  trois 
ou  quatre  pages  ,  dont  la  lec- 
ture ne  fera  pas  fort  ennuieu- 
fe.  Mais  enfin  ,  fi  cet  endroit 
déplaît  à  quelqu'un  ,  il  lui  fe- 
ra fort  ailé  de  pafler  en  un 
moment  dans  un  plus  beau  par 
terre. 

J'ai  traité  fort  amplement  du 
Sénat  ,  parce  qu'étant  la  plus 
noble  &  la  plus  excellente  par- 
tie de  la  République  ,  j'en  de- 
vois  faire  aufll  la  principale  de 
mon  Ouvrage  ,  pour  le  propor- 
tionner a  fonfuj  et.  Au  contrai- 
re, je  ne  me  fuis  pas  arêtélong- 
tems  au  Colcge ,  vu  que  ce  n'eft, 
pourainfi  dire,  que  l'Anticham- 
bre du  Sénat. 

Après  avoir  parlé  des  Con- 
feils  en  général  ,  je  viens  au 
détail  des  Magiftrats  ,  qui  les 
compofent  ,    commençant  par 

le 
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Je  Duc  ,  qui  en  eft  le  Chef  ,  M 
continuant  par  les  autres  ,  fé- 
lon la  dignité  &  l'importance 
de  leurs  Charges.    J'ai  fait  com- 
me autant  de  petits  traitez  par- 
ticuliers du  Doge  ,  des  Procura- 
teurs de  Saint-Marc  J    &  des 
Décemvirs  ,    qu'ils  appellent  Je 
Confeil  de- Dix  ,  non  pas  à-cau- 
fe  que  ce  font  les  premiers  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  5  mais  parce 
que  la  matière  ,  quoique  belle 
&:  curieufe  ,    n'a  point  encore 
été  bien  touchée.    Tous  ceux 
qui  ont  fait  des  Relations  de 
Vernie,  nousdifcnt,  que  le  Duc 
n'a  pas  plus  d'autorité  ,  qu'un 
autre  Sénateur,  *  qu'il  eft l met 
aux  loix  i    que  Je  Confeil*- de . 
Dix  eft  un  Tribunal  de  grande 
importance  ,  où  tous  les  Nobles 
&tous  les  Criminels  d'État  font 
jugez  avec  une  forme  de  Juftice 
extraordinaire.    Tout  cela  éil  fû 


PREFACE. 


de  tout  le  monde  ,  &  il  ne  faut 
point  de  livres  pour  l'aprendre. 
Mais  de  dire  comment  les  Vé- 
nitiens en  ufent  avec  leur  Duc$ 
en  quoi  confifte  fa  grandeur, 
quelles  font  fes  fondions  &  fes 
obligations  $  de  quel  âge  ,  de 
quelle  humeur  ,  &  de  quel  efprit 
on  le  veut ;  il  me  femble  ,  que 
ce  font  des  choies  ,    qui  méri- 
tent bien  d'être  écrites  ,  puis- 
qu'elles fervent  à  la  connoifïance 
parfaite  de    ce  Gouvernement. 
Pour  la  même  raifon,  j'ai  tâché 
de  tirer  le  Confeil-de-Dix  au 
naturel,  eftimant,quece portrait 
feroit  d'autant  plus  agréable ,  que 
l'on  y  verroit  en  racourci  toutes 
les  plus  délicates  maximes  de  te 
Républiq  lie  ,    &  les  •miftéres  les 
plus  cachez  de  fa  domination  , 
dominât  ionis  arc  ma.    *  Et  je  ne  *  t»c. 
crains  pas,   que  perfoi.ne  m'a- Ann 
eufede  haine  ni  d'aigreur  contre 

les 
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,um  JresVeïici,ens'  (que  jen  ai  aucun, 
»««-  lujec  de  haïr  )  a  puifque  je  n'ai, 

ftT  rien  avancc         fur  de  bons 
2K"V  Memo,res ,  &  que  j'ai  pour  ga- 
rans  leurs  propres  Hiftoriens, 
plufieurs  Ambaflàdeurs  ,    Si  la, 
Foi  publique  ,  qui  mctentla  mien- 
ne a  couvert.   D'ailleurs, comme 
ces  Républicains  J    airrfi  que 
le  relie  des  hommes  ,  font  mê- 
lez de  bien  &  de  mal  ,   je  n'ai 
point  fuprimé  ,  ni  même  exténué 
leurs  louanges  &  ]a  gloire  de 
leurs  belles  a&ions  ,  lors  que  le 
fil  de  mou  difeours  me  les  a  pre-< 
»»tèes.    De  forte  que  je  crois 
avoir  iatïshit  au  devoir  d'un  Hif- 
torien,  qui  naiantpoint  d'autre 
but ,  que  dlnftruirc  ,  ne  doit 
rien  diffîmuler  ,  mais  dire  ingé- 
nûment  la  vérité,  fans  fcfoucier 
ni  d'ofenfer  ,  ni  de  plaire  ,  fuî- 
vait  le  confeil  de  Lucien.  Tour 
ee  que  l'on  a  eu  fouvent  à  me 

dire, 
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dire,  a  été,  que  jedis beaucoup 

plus  de  mal  des  Vénitiens  ,  que 

je  n'en  dis  de  bien.    Je  l'avoue , 

mais  c'efl.  à  la  févérité  de  l'Hif- 

toire  ,  &  non  pas  à  moi  qu'il 

s'en  faut  prendre.  Car  comme  au 

point ,  que  les  mœurs  du  fiécle 

font  corrompues  ,   il  y  a  bien 

plus  de  défauts  à  reprendre  dans 

les  hommes  ,  ainfi  que  le  dit  ]e£2ÏTM 

Jeune-Pline  dans  une  de  fes  lc-*"^.". 

*  _  „       itnttt  vi- 

tres ,     qu  il  n  y  a  de  perfections  <»>  *•- 

à  y  louer  5  il  ne  faut  pas  s'éton-^7«/- 

ner  ,  fi  un  Hiftorien  fidèle  pa-£*,^ 

roît  excefîîf  dans  le  blâme ,  quel-  £'™n 

que  tetenuë  q  u'il  y  aporte  $  &  reC-  '«« 

ferré  ou  modique  dans  les  loiian- 

ges  ,  encore  même  qu'il  en  fokÇfc'i? 

libéral  en  comparaifon  du  meri-  "'■  *"■ 

dr  ■  ti       *         n  mou 

u  lujet.    Il  n'en  faut  pas  da-jHft*- 

vantage  pour  ma  défenfe.  J' 

terai  feulement ,  que  la  remarque  '"%fj('" 

du  même  Pline  efl  bien  vraie j^';. 

que  fi  un  Hiftorien  dit  des  cho 

•  fimi  fi. 
~  (tris .  cp. 
leS  ,  ï.lib.v 
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les  ,  que  d'autres  aient  déjà  di- 
tes ,  chacun  eft  preft  de  Je  ceu- 
furer  :  mais  que  s'il  en  dit  de 
nouvelles,  &  que  perfonne  n'ait 
encore  touchées  ,  il  a  toujours 
beaucoup  de  haine  ,  &  de  mau- 
vaile  humeur  a  efluier  des  uns 
*  ^*Peu  de  juffice  ou  de  faveur  à' 

tSSt  pe jer  "  aUtres'  *]e  Pafîe  donc 
»-  aux  dernières  confiderations  pour 
fifiT"finir  cété  Préface. 

SiJ'ai  comparé  quelquefois 
g£.  les  Magiftrats  de  Venife  avec 
ceux  de  Sparte  &  de  Rome  , 
cf       Pas  été  tant  pour  chet- 
cher  des  ornernens  étrangers  à 
mon  Hifroire  ,  bien  qu'elle  en. 
eut  bon  befoin  ,  que  pour  mon- 
trer ce  que  Ja  République  de 
Venife  a  emprunté  des  deux  au- 
très    fc  le  bon  ufage,  qu'elle  en 
a  h\  taire  ;  qui  elî  une  marque 
de  la  rare  prudence.    Outre  que 
ces  forces  de  comparaifons  inf- 

trui- 
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truifent  &  divercifTent  tout  eu- 
femble  l'efprit  du  Lecteur  ,  & 
fur-tout  celui  des  François ,  qui 
aiment  à  aprendre  plufieurs  cho- 
fes  à  la  fois.  Et  d'ailleurs  ,  j'ai 
fuivi  en  cela  l'exemple  de  Poli- 
bc,  qui  a  fait  ainfi  les  paralelles 
des  Cartaginois  avec  les  Romains, 
&  de  ceux-ci  avec  d'autres  na- 
tions. Mais  il  y  a  céte  diférence, 
que  les  fiens  contiennent  des  pa- 
ges entières ,  &  que  je  comprens 
tous  les  miens  en  trois  mots ,  ex- 
cepté deux  feulement ,  l'un  du 
Doge  avec  les  Rois  de  Sparte  $ 
Pi  l'autre  des  Efores  avec  le 
Confeii-dc-Dix,  que  peutètre 
l'on  ne  lailîcra  pas  de  trouver 
beaux. 

Pour  le  langage  ,  je  ne  l'ai 
ni  afe&é  ,  ni  négligé  ,  car  j'ai 
tenu  un  milieu  entre  la  trop  gran- 
de contrainte  &  la  trop  grande 
liberté  de  la  diction.    Et  fj  je  n'ai 

pas 
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pas  aflez  choiiî  les  paroles  en  de 
certains  endroits  ,  ça  été  pour 
conferver  la  force  &  "l'énergie  du 
fens  ,  que  des  termes  plus  élé- 
gans  &  des  fraies  à  la  mode  n'euf- 
fent  pas  rendue  toute  entière. 
Auffi  ,  ai-je  dû  faire  plus  d  ctat 
d'une  bonne  penfée  ,  que  dune 
bonne  parole  &  de  l'éloquence 
des  chofes  ,  que  de  l'éloquence 
des  mots,  quin'eft  que  le  métier 
d'un  grammérien  :  Outre  qu'un 
fujet  iemblable  an  mien  deman- 
de plus  de  folidité  &  de  poids  j 
que  de  politeflè  &  de  brillant. 
Et  c'efl:  par  céte  raifon  ,  que  les 
Vénitiens  fe  moquent  de  ceux , 
qui  veulent  parler  Romain  ou 
Tofcan  dans  leur  Sénat.  Au  refte, 
j'aurois  bien  de  la  joie  ,  &  m'en 
trouverois  quite  à  bon  marché, 
û  l'on  ne  mecenfuroït,  quepour 
des  mots  ,  ou  pour  les  auoir  mal 
arangez.    Voilà  ,  LecTreur  à  peu 

ptés 
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prés  les  raiibns.  que  j'ayois  à  vous 
dire,  &j'efpére,  que  vôtre  bon- 
té les  rendra  encore  meilleures 
qu'elles  ne  font  en  éfet. 
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Pour  fcrvir  à  la  défenfe  de  l'Hi- 
ftoire  du 

GOUVERNEMENT 

D  E 


V  E  N  I  SE. 


is  WfiSL cne  c°ntre  ccce  hî- 

T;.:'  ,  , 1,cmenc  >  que  je  fuis 
oblige  malgré  moi,  deleurrnon- 
trer  par  ce  Mémoire,  qu'ils  n'ont 
pas  eu  raifon  défaire  tant  de  bruit 


Feu 
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Feu  M.  le  Procurateur  Batifte  Na- 
ni  étoit  uji  fi  habile  homme ,  que 
je  pou  vois  hardiment  Suivre  ion 
exemple  &  les  préceptes  [J'ai 
pris ,  dit  il  dans  Ton  Epître  au  Do- 
i»>«£ge  Dominique  Contarin  3  pour 
uu7e:  efcorce  &  Pour  guîde  Ja  Vérité , 
r**,»Tqui  eft  comme  l'ame  de  l'Hifboi- 
Z'/Âîi'tç. ,  &  comme  une  déte  ,  à  la- 
™!*"L  9uelle  tous  les  Ecrivains  fe  font 
jSHuh  obJigez  envers  Dieu  &  les  hom- 
*****  mes.    Et  certes  je  n'ai  manqué 
mmjmm  ni  de  cœur  pour  la  dire  ,  ni  de 
l'"£Umo'iens  .   pour    Ja  difeerner.] 

«(-«  J"ai  faic  de  même  >  j'ai  eu  com- 
i»npB.t  me  lui  le  courage  de  dire  lavéri- 

tutrtpir  te  ,  après  avoir  eu  les  moiens 

de  l'aprendre  fur  les  Lieux  ,  & 

*Z£U  je  l'ai  dite  fans  haine  &  fans 

'  pafïïon  :   Mais  comme  les  Vé. 

nitiens  trouvent  mauvais  ,  que 

je  l'aiedite,  parce  qu'elle  les  o- 

fenfe,  &  que  félon  Morifieur  Ju- 

ftiniani  ,  leur  AmbaiTadeur  en 

Fran- 
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FranceJorfquemon  Hifroîrecom-  m^u 
mença  à  paraître ,  toutes  J es  véri 
teznefont  pas  bonnes  à  dire,  je  ~i 
ne  leur  puisaporter  une  meilleure  £J1 
preuve  de  la  liberté,  qu'un  Hifto-  ~Ji£' 
rienadetoutdire  ,  quand  c'efta-  im" 
vec  fondement,  que  1  autorité  mê-  ~»*"" 
mcJeM.Nani,  qui  avoue,  qu'il 
a  parie  /ans  fe  métré  en  peine  des  S'^r 
reproches  ,  qu'on  lui  en  pouroit  X'/'a 
faire,  daurant  qu'un  Hiftorien  eft  •""•*•* 
un  Dictateur abfolu,  quiavecuneK* 
autorité  plus  qu'humaine  fur  les  ffii* 
actions,  préfide  au  tribunal  de  la 
Renommée  ,  mefure  le  mérite 
pénétre  les  intentions,  découvre 
Iesm.ftéres,  &,  parunejurifdic-&. 
non  égale  fur  lesRois  &  lur  les  Ro-  miJyiU 
turiers,  abfout,  ou  condanne,  corn- 
me  il  lui  plaît. 

AuLivre3.  de  Ton  Hifloiredel;^" 
Venife  parlant  de  la  Conjuration 
d'AlfonfedelaQueva,  Ambaiïà- 
deurd'Elpagne,  ildit,  que  S 
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II  Seiiato  voile  profondamente 
dïjjimularh  ,  rifpetto  il  décor o  dï 
due  natïoni  contaminât  cj?una  d'in- 
fidia^c  'eft  l'£fpagne$  Paîtra  dï  ve- 
nalitàQl  entend  la  France)  com- 
me ft  le  nommé  Reanut,  quiétoin 
un  Gentilhomme  particulier,  Se 
qui  n'avoir  aucun  caractère  pu- 
blic ,  eût  été  capable  de  fouiller 
fa  nation  ,  &  d'en  flétrir  la  gloi- 
re par  fes  actions  ,  &  par  la  vé- 
nalité. 

Au  Livre  6,  il  parle  de  feu 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  en  ces 
termes  : 

Egli  j  corne  giovaue  d'atmi  s  dt 
genïo  incoftante  lafiiava  reggere 
gli  affettifiioi  dal  Marefcïak  d'Or- 
nmOjçht  governatore  de  Lia fua  pue- 
ritiaj  &  hora  modérât  or  e  délia fita 
gioventà  con  fecondarlo  anco  nelle 
vo^lie  lubrïche  dï  qaella  fervïdd 
eta  ï$c:  11  ofenfe  tout  enfemblc 
&  la  mémoire  de  ce  Prince ,  & 

celle 
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celle  de  fon  Gouverneur ,  fans 
autre  fondement,  que  celui  delà 
Cronique  fcandaleufe.  Un  peu 
après  il  ^ytionjhizafufurro^he 
kjhtfo  Gaftonc  doppo  ammazzato 
di  mano  propria  UCardinak  &c:  1 1 
veut  faire  croire,qu'unPrince  fi  gé- 
néreux étoit  capable  d'être  aflaf- 
fin ,  comme  les  gens  de  fon  Pais. 

Au  même  endroit ,  il  fait  paiïèr 
le  Roi  Louis  XIII.  pour  un  prince 
fans  efprit ,  &  fufceprible  de  toutes 
fortes  d'impreflîons  ridicules. 

Lodovico ,  dit-il  ,pernatura fof- 
pettofo  j  e  diffidente  all>  eftremo  , 
s'mdvffe  à  credere  anco  le  cofipiù 
abfurde 

Là  même ,  il  veut  faire  croire 
l'empoifonnement  du  Maréchal 
d'Ornane,  endifant,  que  la  eau- 
fe  de  fa  mort  fotatribuée  parles 
uns  à  fes  anciennes  infirmiez  ,  & 
par  les  autres  au  poifon.  Fit  dalle 
Guardie  arrejîata   cou  ftordimento 
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di  tutti gli  akri  delfuo  partito  j  Ç£ 
tavtomaggiore ,  qtianto  ne  confegui- 
tà  ben  preflo  la  morte  J  ajeritta  da 
alcuniàjue  invecchiate  indtfpofiti- 
mi  j  eda  a/tri  atribuita  à  •veleuo. 

Au  Livre  i  a.  s 'érigeant  en  Dic- 
tateur abfolu  ,  il  condanne  ainfi 
la  Mémoire  de  Louis-le  Jufte. 

Vijfe  e  mori  fenza  faferjïdifen. 
dere  dall"  arti  de3 favoriti  ,fù  orna- 
tô  di  moite  virtà_,  ma  tollero  de* 
Minijlri  eccedenti  diffetti.  Se  l'He- 
refîafù  difarmata  in Franciajivid, 
de  fmri  fomentata  e  frcmoffa. 
(Comment  cela  s'acordeua-t-ila- 
vec  la  piété  de  ce  Roi  (  qui  étoit  le 
plus  religieux  Prince  du  Monde  j) 
Lafcib  lefojtanze  de'flpli  infreda 
aile prôfufîoni  de' favoriti  (il  en  fait 
un  imbécille)  Coltitolo  digiufto  co- 
fri  molti  efempi  feveri  ,  riempta- 
fila  Baftiglia  d'mncccnti  pù  volte 
f  il  en  fait  un  Tiran)  e  manegçiata 
la  Jj>ada  del  Çamefice  à  privât  e 
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•uendette  dey  fuoi  cùttfidevti.  (Il  en 
fait  un  cfcljvv delà  pafljon  ,  H  un 
exécuteur  des  voJontez  de  Tes  Mi- 
nières.) Après  cela  ,  y  aura-t-il 
quelqu'un,  qui  oie  nier  ,  que  le 
Roi  n'eût  été  plus  en  droit  de  de- 
mander J  emprifonnement  duPro- 
curateur  NaniauSénatde  Vcnile, 
que  ecte  République  n'en  avoic  de 
demander  le  mien  à  Sa  Majetf  é , 
qu  eft  fifortofenféeenlaperfon- 
nedefon  Pérej  J'en  fais  juges  le 
Vénitiens,  ainfi  que  des  faillies  du 
Seigneur  N.  Contarin  ,  leur  Am- 
baiîadeur  ,  qui  après  la  fatisfac- 
tion  acordée au  Seigneur Juflinia- 
ni.  fon  Prédéceiïeur,  ofoir  dire  de- 
vant tous  fes  domeftiques  ,  qu'il 
auroic  ma  tête ,  à  q  uelque  prix  que 
ce  fût,  Sd'enverroità  Venife,  pour 
en  donner  le  plailir  au  Sénat.  Où 
l'on  remarquera  en  pa/lanc  J  que 
fous  couleur  de  vanger  fa  Républi- 
que ,  il  vangeoit  ion  injure ,  parti- 
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culiére,  comme  fils  du  Procura- 
teur Contarin ,  de  qui  je  parle  dans 
les  pages  1 5-4.  &  1 5  7.  Retournons 
à  M.  Naui. 

Tout  au  commencement  du  li- 
vre |,  du  fécond  tome  de  fon  Hi- 
ftoire ,  après  avoir  raconté ,  com- 
ment les  Angîois  firent  couper  la 
tête  à  leur  Roi,  il  dit,  que  les  Mal- 
contens  de  France  n'en  eufient 
pas  peutêtre  moins  fait  au  Nôtre, 
11  le  Gouvernement  eût  été  moins 
vigoureux ,  ou  le  génie  de  la  Na- 
tion moins  paifible,  Cétecom- 
p  araifon  eft  odieufe  pour  les  Fran- 
çois, qui  quelque  mécontente- 
m cîlt,»  *ïa*«S  ai'enir  eu  ,  n'ont  ja- 
mais été  d'humeur  à  verfer  le  fang 
de  leur  légitime  Prince.  Ce  n'eft 
point  il  vigor  delgovernOj  qui  a 
fauve  Louis- le-Grand  durant  les 
Guerres  Civiles,  c'cftla  bienveil- 
lance de  fon  peuple.    Mais  quels 
étoientcesMalcontens,  qui  euf- 

fenc 
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fent  bien  voulu  fe  fouiller  d'un  fi 
horrible  parricide  ?  Lifez  ,  & 
fOUS  y  trouverez  en  chef  le  Parle- 
ment de  Paris ,  qui  mit  la  tête  du 
Cardinal  Mazarin  à  prix,feuMon- 
fieur  le  Prince  deConti,  déclaré 
Général  du  Parlement,  les  Ducs 
d'Elbeuf  &  de  Bouillon ,  &  le  Ma- 
réchal de  la  Mothe-houdancourt , 
tous  trois  grans  ennemis  du  Cardi- 
nal. Et  puis  il  ajoute,quc  lesDucs  de 
Longueville  &  de  Beaufortgroflî- 
rent  le  parti,  &  que  prefque  tous 
les  Parlemens  s'y  joignirent.  Ils 
font  tous  bien  obligez  à  ce  Noble- 
Vénitien  de  la  comparaifon  avec 
les  Anglois. 

Au  livre  9.ildit,  que  le  Roi  ré- 
pondit à  une  létre  du  Sacré  Co- 
■lége  avec  de  fi  aigres  invectives 
contre  le  Pape  Alexandre  Vil  que 
céte  réponfe  parut  indécente  & 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Et  com- 
ment la  Seigneurie  de  Venife  en 


O) 

a-t-elle  ufé  dans  fes  dïférends  a- 
vec  les  Papes  ?  Outre  qu'il  n*ya 
point  de  comparaifon  encre  un 
Roi  de  France  (particulièrement 
un ,  comme  celui ,  qu'il  cenfure)  & 
une  République,  quelque  grande 
quelle  Toit. 

Aureftc,  Te  portrait,  que  M. 
Nani  fait  d'Alexandre  VII  peut 
faire  juger  des  fujers,  que  les  Prin- 
•Ttm  2  jeS  Çllretiens  avoienr  de  fe  plain- 
Umé,  are  de  fon  pontificat.    Il  le  com- 
mença, dit-il ,  *  par  des  ordres  pré- 
cis à  tous  fes  parensdefe  tenir  é- 
loignez  de  Rome  ,  &  par  des 
hreis  adreffezà  tous  les  Princes, 
pour  les  inviter  à  la  paix  5  par 
des  audiences  piibliques;par  la  lec- 
ture des  Vies  des  Papes  faines  $  par 
1  expofition  d'un  cercueil  dans  fa 
chambre,  enfin,  par  des  œuvres 
&  des  paroles  dignes  de  l'éternité 
Mais  les colofTesjquifonr adorez, 
n'ont  quelquefois  que  des  piez 

d'à*- 


d'argile ,  &  il  s'eft  vu  fouvent ,  fur- 
tour  dans  les  Principautez  électi- 
ves, que  les  gens  montez  dé  la  vie 
privée  au  Trône  ne  tardent  guère 
à  reprendre  leurs  vieilles  habitu- 
des.   C'eft  ainfi  qu'Aléxandre, 
bientôt  lahe  de  voler  fi  haut,  & 
féduir  par  des  confeils  intéreiTez  , 
commença  de  croire }  quefon  in- 
tereft  particulier  étoit  compatible 
avec  le  Bien-public  ;  enforteque 
fe  biffant  aler  au  luxe  &  à  la  foie 
pafîion  de  biitir  ,  il  fembloit  n'a- 
voir pour  objet  de  l'on  Gouver- 
nement ,  que  fa  famille ,  &  les  mu- 
railles de  Rome.  Et  dans  un  autre 
endroit  il  parle  ainfi  de  fa  mort.  *  *0iLim 
Dans  le  cours  de  fa  vie  ,  il  avoir, 
donné  à  connoître  ,  combien  les 
vertus  des  Particuliers  font  difé- 
rentesde  celles  des  Princes.  Car 
tandis  qu'il  fut  fimple  Prélat ,  ilfe 
montra  fi  propre  au  maniment  des 
afaires,  fi apliqué  à  fon  deuoir,& fi 


détaché  des  intérêts  de  fa  Maifon, 
que  chacun  ië  ie  figuroitpour  un 
fujet ,  de  qui  Ton  pouvoit  faire  un 
tres-bon  Pape.  Dés  qu'il  fut  de- 
venu Cardinal ,  il  tint  un  fage  mi- 
lieu entre  les  défauts  blâmez  dans 
la  perfonne  d'Innocent  X.  &  les 
conditions  3  qu'il  favoit ,  qu'on 
detnandoir  en  celui  ,  qui  devoir 
être  fon  Succefleur.  Mais  quand 
il  fut  parvenu  au  Pontificat ,  foie 
qu'il  fût  déjà  las  de  fe  contrain- 
dre, ou  que  fes  flateurs  letrom- 
paflent  fous  lemafqued'unefauf- 
fe  piété  j  il  fejetafi  fort  dans  l'oi- 
fiveté  &  dans  la  vanité  des  bâtir 
mens,  qu'il  ne  fe  mit  plus  en  pei- 
ne, ni d es  befoins des  Princes,  ni 
de  la  mifére  des  peuples.  Si  bien 
qu'à  force  d'enrichir  fes  Neveux, 
&  d'élever  inutilement  de  fuper- 
bes  édifices,  à  l'imitation  des  an- 
ciens Mo  nu  m  en  s,  il  apauvrit  l'E- 
tat Ecléfiaflique.  C'ell-pourquoi 
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il  mourut  fort  haï  du  peuple,  qui 
fît  pluficurs  infultes  à  la  Maifon 
de  ion  frère  ,  &  poinceftimé  des 
Princes,  à  qui  fa  manière  de  gou- 
verner avoit  été  tres-defagréable. 

Je  crois  inutile  dejuftifier  ici 
les  Faits,  que  je  raportedans  mon 
Hiftoire.  Les  Auteurs,  que  je  cite 
à  la  marge  font  mes  garans  ,  & 
particulièrement  André  Moc- 
ccnigue,  &  André  Morofin  ,  tous 
deux  Nobles- Vénitiens  ,  &  Sé- 
nateurs illuftres.  Et  ft  les  Véni- 
tiens veulent  bien  fe  donner  la 
peine  de  feuilleter  les  vieilles  Cro- 
niques  MS.  qui  font  dans  leur  Bi- 
bliotéqucdeS.  Marc,  ils  trouve- 
ront,quej'yai  puifé  ce  qui  les  ofen 
fe  davantage  dans  mon  Hiftoire. 

Il  y  a  une  Rélation  imprimée 
del'Ambaiïàde  Extraordinaire  de 
M.  Nani  en  France,où  il  parle  ainfi 
du  Roiaume. 

Vi  hb  ïncontrato  inejplicaèili  ca- 
la- 


(H) 

lamttà  j  ipopoli  eratto  indotti  ai 
wta  infelicijjîma forte  ,  di  pagare 
molto più  di  quello  rïtrarre poteva- 
no  dalla  cultura  de7  terrent  3  e  dalle 
continuate  faîichey  non  rejiandoli 
altro  di  libero  che*  Ifoffiato  3  perche 
Paria  è  il  prit  gratuite  elemento  dél- 
ia Natura ,  Jofra7  Iqualc  l'bumana 
invent  ione  e  fottigliezza  non  per 
anche  hà  faputo  rinvenir  dominio  > 
leggijed impojte. Ce  qui  en  bon  lan- 
gage veutdire,  que  le  Roi  tiran- 
nife  fes  Sujets ,  &  métrait  des  im~ 
poftsjufques  fur  l'air ^  le  Soleil, 
s'il  le  pouvoir.  Qui  eft  la  maxime 
ordinaire  des  Républiquains,  pour 
décrier  Je  Gouvernement  des 
Rois,  &  par  ces  impo  dure  s  ren- 
dre le  leur  plus  tolérable  à  des  Su- 
jets, quigémifiènt  fous  un  peuple 
deTirans. 

Ilfaitenfuitcun  bel  honneur  au 
Roi ,  en  dfant  comme  pourl'ex* 
eufer.   11  eft  bien  vrai ,  que  rien 

ne 
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ne  dépend  du  Roi ,  (Il  fait  reflèm-  "r*<  »» 
bler  Je  Roi  au  Doge  de  Venife)  7<»£m 
mais  de  les  Miniares  ,  qui  font 
tour,  fans  qu'il  en  prenne  connoif- 1?"  '*« 
lance,  «««',11 

Un  peu  après  il  ajoute  encore 
pour  les  Minières. 

Veramente  la  Franciaprova  da 
qualche  tempo  un  grave  dejiino  d'ef- 
fer  con  affolnto  arbitriodiretta  da 
Miniftri  j  //'  qualï  non  temendo  dal 
Tadrone  (Il  nefaitguéreslacarte 
du  Païs,  quand  il  dit,  que  le  Roi 
n'eu:  pas  apréhendé  de  fes  Mî- 
niftres ,  lui ,  qui  en  eft  fi  bien  fervi 
&  obéï)  nm  meditano  akro  chedi 
renderftnecejfariij  e,fij>ub  dir_,  tre- 
mendifPer  quefto  s'mpoffeffano  dél- 
ie Tiazze,  tengotio  in  mano  Gover- 
ni 3  accumulanotejori,formano  par- 
tît* >  eper  dir  in  unaparola  (com- 
me s'il  n'en  avoit  pas  aiTez  dit) 
ferinvigorir  loroftejji^mano  d'w- 
debolirefrà  l'mopia  la  radiée  délia 

Re- 
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RegiaptenzaZz  pour  conclufion, 
Quindt  è}  chenou  Jbloreggonoallt 
fcoffe  dette  emulationi  màpotreb- 
bero  anche far  tejio  alTrinc'tpe fief 
fo  ,  comme  fi  c  croie  le  Doge  de 
Venife,  que  l'on  méneàbaguete. 
Cependant ,  les  Livres  de  ce  No- 
ble fc  vendent  publiquement  à  Pa- 
ris ,  &partoutleRoiaume,  fans 
que  la  République  de  Venife  s'a- 
perçoive, qu'on  lui  fait  grâce,  & 
qu'elle  a  tort  de  demander  la  fu, 
prefTion  de  mon  Hiftoire. 


Fol. 


HISTOIRE 

DU  GOUVERNEMENT 
DE  VENISE. 


Ecrij  I'Hirtoire  du  Gouverne-"  Dtf- 
ment  de  Venife,  qui  cft  fans  con-  r«n  de 
tredit  le  plus  beau  de  l'Europe  en  1>Au* 
fon  genre,  puifque  c'eil  une  fidèle  tcut' 
copie  des  inciennes  Républiques  de 
a  Grèce,  &  comme  TaflèiTiblagede 
toutes  leurs  plus  excellentes  loix.  Quelque.  Ecri- 
vains ont  traite  ecte  maiiere  avant  moi,  &  en- 
tre les  autre,  le  Cardinal  Gafpar  Contarin  No- 
We-Venltl(.n    Franco..  Saufovin,  &  OmmmGmm. 
nm, ,  ma»  ,js  n-ont  fjit  tout  troij  d 

ST^^"""  *  d«  TribunauxPdé 
Vernie:  Et  bien  loin  d'aprofondir  le.  miftére.  de 
la  domination  de  céte  Seigneurie ,  il.  n'v  ont  pas 
même  voulu  toucher  en  partant,  pour  le.imcret» 
particules  qu'ils  avoient  à  ménager  avec  Elle, 
l-  e(t  pourquoi  j'entreprens  céte  Relation  .  dam 
la  penice  que  j  ai,  qu'elle pouraûtt.taire  !«  Hon- 
nête, gens,  par  l'importance  &  la  variété  dci 
enofe.,  que  j  y  doi.  traiter,  parmi  iefquelle.l'on 

™7ei,tetreqUeIqucs'un"'  9uifwaotpouf 
A  la 
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la  première  fois  du  Cabinet,  auront  du  moins  1« 
grâce  de  la  nouveauté. 

Pour  commencer  avec  ordre,  il  me  fembleà 
propos  de  dire  auparavant  Quelque  chofe  det 
divers  états  de  «te  Republique  depuis  fi  fon. 
dation  :  ce  qui  fera  comme  l'Epifome  de  toute 
ton  Hiftowe,  &  fervira  tout  enfemble  de  plan  $ 
ce  trace  à  mon  Ouvrage. 

Venise  a  changé  plufieurs  fois  la  forme  de 
Ton  Gouvernement,  Car  elle  a  eu  première-, 
ment  des  Confuls ,  dont  l'admmiftration  fur  de 
peu  de  durée  ,  &  puis  après  des  Tribuns  ,  qui< 

•  cli/oiem  tout  les  ans  par  le  Peuple  de  chaque 
Idc,  qui  faifoit  alors  une  Republique  féparéc  , 

*  peu  prés  comme  les  Cantons  de  laSuiflè,  ou 
les  Provinces  Unies  des  PaÏ3-Bas.    Et  c'eA  a  cet , 
Tribuns,  que  Caffiodore  adrefle  fes  létres  avec 
cete  fufcnption  ,  Tribunis  Maritimtrum.  Mais 

ïwîLl  P*rc,c.c)ue  fort  fouvent  ces  Magiftrats  ne  s'a- 
igu?  «^oient.  pas  bien  enfemble  ,  &  que  les  Lom- 
tmfiU  b3r<?*  1  profitoicnt  de  leurs  diviiions  ,  pendant 
•H*-,*-  qu'ils  perdoient  le  tenu  à  contefter  les  uns  avec 
les  autres;  le  Peuple,  ennuie  de  toutes  ces  Ion-' 

iZ'iïl'  S"?"*  '  vou,ut  2oGrer  de  la  domination  d'un  I 
fùrM    leuI'  &  Pour  «ia  créa  un  Duc,  à  qui  il  abandon-  ! 
-i/î«rr-  "a. Ja  fouveraine  puiflânee ,  dont  il  joùiflbit  de.' 
f.pinUi   puis  170.  ans.  Néanmoins  s'etant  laflé  bien-tôt 
mm      de  fes  Ducs,  il  en  abolit  le  nom  &  la  damité  en. 
•teto     U  Perfonne  du  troiiiéme,  qui  abufoit  de  fon  pou- 
im.fi.     ™ri  &  leurs  /ubAitm  un  Tribun  des  Soldats, 
rmnt.      «pelle  dans  leurs  vieilles  Annales,  Magifttr  Mih- 
IWol.  tum  ,  Oc  par  corruption  MAjlrtmites  •  dont  la 
Ann,     Charge  étoit  annuelle.   Céte  Magiflrature  fut  fu- 
primée  dans  la  cinquième  année  de  fon  inftitu- 
*  Voiei  tion ,  Fabrice  ZtiUti  le  dernier  Titulaire  étant  de- 
lesîU-    venu  odieux  au  Peuple,  alors  tres-diticile  à  con. 
™£     tenter,   En  forte  que  les  M«f ,  répétant  leurs 

pie- 
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premier.  Ducs,  par  la  comparai/on  du  préfeat 

^'e,Pne'  TCtMkem  d'un  "mmunconfen- 
tcment  la  Droite  Ducale,  en  laper/onnedeTco- 
dar,  fils  de  leur  dernier  Duc,  contentes  d'avoir 

Depuis  l'elcdKon  de  Téodac ,  qui  fc  fit  eDl-3a 
74*.  Mqucs  en  ,i7j.  jj  y  ^  ?     Ducs  dc  fuj.  »™?« 
re,  qui  gouvernèrent  Je*  Iflcs  avec  un  autorité  fi  f "„""<" 

tmtSSSi  ?eUt-P11  étoaner'  VL':& 

Ue  rCToltCÎ  «  «  conjurations  contre  eux; 
'es  uns  auntete  challez  ou  aveuglez,  foui  «oit 
une  coutume  de  la  Republique  de  Cartaee  ]  &Iea  Tac' 
autres  cruellement  malTacrez.  *  '  Hift'  1  • 

-omPr<t-  r*«£"tA  Vital  Second  du 

nom   qui  hit  tue  le  propre  jour  de  FdqUCS   |c  „„ 

Peuple,  Jaffê  de  la  longue  dominatij 

Ducs  ,  rcpnt  le  Gouvernement ,  b  &  continué    b  ^ 

pourt.Bt  d'cJirc  un  Prince,  pour  donner  plu    de  «L  * 

frcdn  aux  araires  ;  mais  il  renerra  fon  pouvoir  J°nm* 

s  un  point,  qu'il  ne  lui  laiflà  prefquq  Tjfôf rien 

que  le  titre  c  &  la  prcflcancc.  Et  tout  fe  fa,folt  TV" 

alors  par  le  Grand-Confcil  ,  qui  ctoit  t^**1* 

«  4  o.    Otoiens,  nommez  pjr  u.  tlrA.,,,.,  c  Tr'?ti-  . 

iVi      j   c"  +70'  fe  cha"g«)ient  tous  les  ans  »<"»« 

tSLÎlfta  M,ChC'*  Sfin  dC  tenter  ,ou  "*"«•<- 
le  monde  a  fon  tour.  Ce  qui  dura  iufquesautcml 
du  Duc  Pierre  Gradénigue  Second,  1"  reforma 

fc  Confe^de-Quarante,  qu'ils  apellcnt  t  „■ 

nee-la  composent  le  Corps  du  Grand- Coufcil  Ven'J-7- 

en  avoient  étd  dans  le*  quatre  >im(fc  ,3.' 
dentés,  enfufiênt  eux  &  leurs  de/cendans  Her 
ptarf,  obtenant  douze  iurugesdan,  i, 
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tie  ■  îe  que  tous  les  autres  quel  i ,  qu'ils  fuflent,  No- 
bles, ou  Populaires  [  car  ils  appclloient  Nobles 
ceux,  qui  venoient  des  anciens  Tribuns)  fufleat 
exclus  a  jamais  de  l'Adminiicration  Civile.  Sibiet 
que  ce  Décret  aiant  été  propofe  dans  l'AiTemblée 
du  Grand-Confeil  par  Léonard  Bembe  ,  fit  Marc 
Dadocr,  au  nom  de  la  Quarantie,  Ce  puis  reçue 
la  pluralité  des  voix  ,  la  Puifiance  rut  transférée 
<Jo  Peuple  aux  Nobles.  Cechangemenr  produifitj 
comme  il  eft  ordinaire  dans  toutes  les  muratw 
ons  des  Etats,  lafameufe  conjuration  dcsQuirinjJ 
des  Ticpoles,  te  de  quelques  autres  Familles  au 
ciennes,  qui  furent  exclufes  totale  ment,  ou  en 
partie  :  car  il  y  en  eut  beaucoup  qui  le  trou. 
Wrent  partagées  entre  la  Servitude  &  la  Libew 
té.  Témoin  les  Mini  ,  les  Bons  ,  les  btani  ,  let 
Knvagitrs,  les  Trevtfani,  les  Pafqitaligues ,  fit  la 
Zncunts ,  qui  virent  parie  fuccés  decéte  OrdoM 
nanec  ,  leurs  Maifons  mêlées  de  Nobles  fit  uc 
Populaires  ;  de  Maîtres  Se  de  Sujets  ;  fur  quoi 
les  Quirins  fondoient  leurs  plaintes,  difant,  quffl 
céte  reformation  coupoit  le  nœud  de  la  concaJ 
de  de  toutes  les  Familles  Vénitiennes ,  fit  aloj| 
alumer  une  Guerre-Civile.  Mais  ce  tut  en  vais] 
que  l'on  en  murmura,  &  l'entreprife  de  Maria 
Boccoin  d'enfoncer  les  portes  du  Orand-Confeifl 
pour  y  tuer  le  Duc  ,  n'eut  point  d'autre  fucJ 
ces  i  que  ion  lu  pli  ce  ,  fie  la  ruine  de  ion  pin 
tt. 

♦  Vcltz      Cependant  le  nouvcauGouvernement.  quin'il 
1-iB.e-    toit  encore  qu'une  Oligarchie,  fe  perfectionna  pei 
mjr-      à  peu,  &  devint  une  véritable  Ariftocratie  ,  *  pta 
1UC'*     l'adjoncvtion  de  plulîeurs  Familles  iliurtrcs  ,  à  q« 
le  fort  avoit  donné  l'cxclufion  ;  6c  par  l'ctablilld 
ment  du  Confeil-de-Dix  ,  qui  imprima  le  refpett 
8c  J'obéiflance  dans  le  coeur  du  Peuple  ,  toujoun 
à  craindre  ,  s'il  ne  craint  pis,  Ainiï  ,  l'on  ped 
■  dits 
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dire  juflement ,  que  !ï  République  de  Venife  a 
commence  par  le  Prince  pierre  Gradénigue  , 
puilque  c'efl  lui  ,  qui  iurmontant  toutes  les  difi- 
cnltez  par  fon  adrefle  ,  &  par  ion  courage  ,  l'a 
tirée  de  la  lie  du  Peuple  ,  pour  lui  donner  ecte  ex- 
cellente forme  T  qu'elle  a  présentement. 
T*nu  molli  trat  Vcnetorum  condtrtgtnttm. 
Venile  a  donc  été  gouvernée  par  les  Confuls&e 
les  Tribuns  dans  fon  Enfance  ,  qui  a  duré  170. 
ans;  pendant  lefqucls  elle  s'ert  tenue  dans  fesLa- 
gunes  &  dans  fes  Marais  ,  comme  dans  fon  ber- 
ceau.   Elle  a  paffé  (on  Adolefcence  1  fous  37.  1  Députa 
Ducs  Souverains  ,  favoir,  depuis  Lucius  Anatef-  7°Muf- 
tus,  jufques  à  Sébaflien Ziani.   Cet  âgecomprend  J"*  » 
470.  ans  ,  dont  elle  cmploia  une  partie  à  comba- 
tre  contre  fes  Voifins  ,  &  l'autre  i  porter  fes  ar- 
mes &  fes  conquêtes  plus  loin  ,  a  mefurequ'el- 
le  fentoit  croître  fes  forces.   Le  peuple  l'aiant 
•MUM  de  la  Tutclc  de:  Ducs  ,  prit  la  conduite 
ce  fa  Jeunefle,  '  qui  véritablement  fut  robufte  z  Depuis 
&  vigoureufe,  mais  travaillée  comme  il  arrive  1  '7i- 
A  ordinaire  dans  cet  âge  ,  de  plulîeurs  grande»  '""l""  • 
maladies  ,  c*eft  i  dire  ,  de  guerres  &  de  révol- 
tes.  Si  Virilité  a  commencé  fous  les  Nobles, 
8c  a  duré  depuis  la  reformation  du  Gouverne- 
ment, J  qu'ils  apellentrt  Serrar  di  Cenliglia  ,  par  , 
ou  finit  la  Démocratie,  •  jufques  à  la  guerre  de  9 
la  Ligue  de  Cambrai  ,  ♦  qui  eft  proprement  le  *Voies 
commencement  de  fa  Vieïllcflè ,  puifque  depuis  '«Rc- 
ce  tcms-là  elle  a  été  toujours  en  défaillance  m"" 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  Venife  a  cet  avantage  de  f  "' 
s  être  maintenue  plus  long-tems  que  toutes  les  *  * 
plus  fameufes  Républiques  de  l'Antiquité,  Spar- 
te naiant  duré  que  700.  ans;  Athènes aiant tou- 
jours rlote  dans  fon  Gouvernement,  fans  le  pou- 
voir jamais  fixer  ;  Rhodes  aiant  perdu  plulîeurs 
fois  ia  liberté  ;  '  Corinte  s*étant  maintenue  peu 
A3  de 
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f  ******  •  ,CMt!ge.  «*"  été  fujéte  ,  tantôt  à  f 
T  f'*-  a"  ■  '  (  °V  Rois  )  &  *»«6t  à  <es  Géncr* 
ZI:  JJE?  \  qU1  ,rendoient  '<=  Commandement  bi 
S<"pu  TudZ MT'd™  Famille  S  &  Rome  ,  la  ph 
muitre  de  toute* ,  s'érant  à  peine  canfervée  1 
jW* ,  "e  ^oo.  ans.    Témoignage  afluré  de  l'excellent 

't?lJ£'  tL™Wat£mmî  de.Vcnift">  dont  il  eft  ma» 
Î5nânt  queû«>n  de  fa.rc  voir  l'état  &  la  dite 

M/i-    Propofe  dans  cet  Ourrage. 
Ar««       il  y  a  trois  principaux  Confeils  à  Venifei  fa 
r^'  k,  Wfo-ftil  •  q"i  comprend  tVutl 

Au.  i2,       '  &  £  c°kge»  ou  les  Ambafiadeurs  ont  an 

riiv";,  ■  a  }C  ,"C  C°mPtC  Pcint  ,e  Confeil-dc 
U«.  qui  efj  feulement  un  Tribunal  inftitué  pouj 

fafa  prefide  U  &,«,«„»„,  qui  e/l  un  & 
vira  ,  compofe  du  Duc  ,  &  de  fix  Confeille». 
*7/r«_  quils  apellent  encore  le  m,/  <;«»/«<.  *  parce 
ftte*.   que  c'en  l'abrégé  de  tous  les  autre,.  DcCoZ 

11  1*?™$"*™  fft  COmme  r«  téte  d"  Corp. 
«le  li  Republique,  dont  le  Duc  cft  la  bouche  1 

ÎLîTi'*  puU?ue  C'eI1  a  lui  de  "pondre  auï 
Ambaflàdeurs.  Les  ConfeiMcr.  en  font  les  yeux 
&.  «ore,  es,  leur  fonction  étant  de  voir  lcslé- 

res Je  le,  Rejuete.,  que  l'on  prelente  auColégei 

L%m  '"^'"^«d"  «W..  J„  Dou- 
tez des  Vil,«,  &  les  autres  gens,  qui  ont  à  trai- 
tera^ le  PuUiç,  Le  Coldgf  eft'  cLmë !  ™ 
de  ce  Corps- Po  .tique,  dautant  que  c'eft  par  où 
£.l0U,c'  t'  Afai'«.  q«î Vivent  Jcr  au 
9ue  l  «  Peut  dire  en  être  l^ftomac  & 
blc7Th  *««  les  parties  no 

W«  du  Corps  de  tEtat,  &  lui  fournit  toute  fa 
aounture,  LesMagiUratsparticuJiet,  enfonteom! 


me 
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me  les  nerfs  Stlcsos,  quilcfoutiennent  8c  le  font 
mouvoir  f<  le-Conicil-dc-Dix  en  fait  tous  les  liga- 
mcns.empê  chant ,  que  ces  parties  ne fe dénouent 
les  unesJ  avec  les  autres ,  le  qu'un  mouvement  vio- 
lent nelesjetc  hors  de  leur  place  naturelle; 

Mais  comme  le  Grand-Confeil  eft  la  bafe  de 
réte  Republique ,  e'eitauffi,  ce  me  femblc,  par 
où  je  tiois  commencer  la  defeription  de  fon  Gou- 
vernement ,  pour  venir  enfuire  au  détail  de  tou- 
tes les  parties,  qui  le  compofent.  Ce  que  je  tâ- 
cherai de  faire  avec  le  plus  d'ordre,  de  metode. 
îc  de  brièveté ,  qu'il  me  fera  poflîblc. 

PREMIERE  PARTIE. 


T>V  GRAND-CONSEIL. 

LE  Grand-Confeil  eft  l'aflëmblée  générale  dé 
la  Nobleflê,  qui  fe  fait  tous  les  Diman- 
ches, 8c  toutes  les  Fefles  ,  pour  élire  le» 
Alagiitrats.  Il  eft apelle  Grand-Confeil , par- 
ce qu'il  comprend  tous  les  antres,  qui  pour  cela 
ceftent,  quand  il  fe  tient;  comme  cefîbient  tous 
les  Magiitrats  de  Rome  durant  la  tenue  des  Comi- 
ces. Et  c'eft-  pourquoi  l'on  a  choifi  les  Dimanches» 
Se  les  Fcftes,  pour  le  convoquer,  afin  de  laiffet 
tous  les  autres  jours  libres  aux  Tribunaux  de  la 
Ville,  Se  de  n'interrompre  pointlecoursdesAfai- 
res. 

En  efté  le  Grand-Confeil  fe  tient  le  matin ,  de- 
puis huit  heures  jufijues  à  midi;  &  en  hiver ,  de- 
puis midi  jijfqucs  an  coucher  du  Soleil.  Le*  fe- 
A  4  ancet 
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inçes  du  m«m  commencent  au  mois  d'Avril  « 

Jjforrae  _  L"  magiftratj  s'y  elifent  en  céte  manière  Le 
leflion    «  des  Charges,  qui  font  a  remplir,  &  |cs  ?Z 

flatutsduCoofdl,  lesNoblcstirentaufort,  pj 
♦  C'eft  deyenir  Eleaeurs,  Les  Electeurs,  qui  fom  Pto£ 
5^  i0Urï  «»  «m*"  de  3«.  &  font  quatre  Mains  •  on 
dBl.au.  Bande,  reparée,,  nomment  chacun  un  Compét" 

JJJj  1ul  elî  bs,°té  «fuite  par  une  Main-d'EIec 

tiZ°aTf™nê?  ?*  i!  hut  favoir  qu'il?  atroît 
Unies  élevées  fur  des  guéridons.de  la  hauteur  or~ 
dinure  d  un  homme;  afin  que  l'on  ne  puifle  pu 
»o,r  dedans.   L'une  efi  placée  devant  le  Duc,  & 
les  deux  autre»  «ux  deux  bouts  du  fiége  des  Cou-  , 
ieillert   trois  dcfqueis  en  gardent  chacun  une.  I 
Dans  les  Urnes  de  la  droite  &  de  I.  gauche  oa  ! 
«et  autant  de  boules  blanches,  qu'il  y  a  de  No- 
bles au  ConftJ  a  tfo.prés,  qui  font  écrits,  ,0. 
par  Urne,  &  dan,  celîe  du  milieu  l'on  en  met6o. 
finir  jtf.  dorées,  &  «4.  blanche,.  Les  Noble* 
Viennent  deux  a  deux,  un  de  chaque  côté,  &ti- 
Jtn  u  fort:  Et  fi  la  boule  efl  blanche,  ils  la  5- 
tent  dans  une  petite  boîte  au  deflbus  de  l'Urne 
acretournentaleurplace,  ronuWaîant  rien  fait 

ter  de  I  Urne,  où  j  s  l'ont  prife.  &  vont  tirer  à 
«elle  du  mi  heu,  ou  leur  venantune  boule  hlanchc, 
iJs  font  exclus:  au  lieu  que  s'i]  |eur  en  vimt  une 
dorée ,  ils  fom  recu,  pou  r  ^t&eu  rs  dc  h  fe_ 
re  Main.  Apres  quoi  ils  vont  s'aflèoir  fur  un  banc 
Place  devant  leTrône  Ducal ,  le  vifage  tourné  vers 
«  innee,  *fin  que  perfonae  ne  leur  fafib  figne, 

pour 
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pour  fe  recommander  à  eux ,  &  font  proclamez 
a  haute  vo>x  par  un  Secrétaire  du  Confeil.  Et  s'il 
ar.vo.r,  qUe  dans  la  première  Main  le  fort  tom- 
ba? lur  deux  Nobles  de  même  Famille,  le  fécond 
ie  rdervepour  la  féconde  Main,  &  tous  les  Gen- 
tilshommes de  cite  Maifonfc  rerirent  du  Confeil, 
la  Un  lcur  donnant  ce  jour-là  l'exclufion,  parce 
qu  il  ny  peut  avoir  plus  de  deux  Electeurs  d'une 
m*me  Famille  parmi  les  36.  Si  bien  que  chaque 
Mta  cil  compofee  de  9.  Gentils-hommes  de  neuf 
d  ferenres Familles.  Où  il  eftà  remarquer,  qual'o.i 
ôte  des  deux  Urnes  autant  de  baies  blanches  qu'il 
tort  deGentils-hommes,  afin  que  les  baies  d'or 
qui  reitent ,  ne  puilTent  pas  manquer  d'être  ti- 

t-i  première  Main  étant  faite,  un  Secrétaire 
prdfente  au  plus  jeune  de  ces  Nobles  la  note  des 
Charge,  qu,  font  à  remplir,  fc  les  mène  tous  dans 

au  fort  dans  un  Vafe  qui  contient  9.  boules  mar- 
quées chacune  a  leur  chifre  depuis  1.  jufques  ao. 
qu.  répondent  au  nombre  des  Magïftrats  à  nom- 
mer. De  fIÇ0n  que  le  Noble,  qufa  tirélenume- 

fW°mnir  ?  ComPé,i^>-  pour  la  première 
Charge;  a.nh  àc  tous  lcs  aurres  chaque Compé- 
hteureft  enfoite  halote  par  céte  Main,  &  s°ïale, 
deux  tiers  des forges;  ilobtient  la CtoîÂeoce! 
au  heu  que  s'il  ne  les  a  pas,  il  faut  que  celui  qui 
la  nomme  en  propofe  un  autre,  jufqu'a  ce  qu'il  v 
«n  ait  un  qu.  pafle  Se  le  Secrétaire  écrire  nom  5:  les 
quahtez  de  celui-la  au  deffos  de  la  note  de  la  Char- 
ge, dont  il  cil  Compétiteur.  Ce  qui  s'obferve  pa- 
reillement dans  les  autres  Mains.  Où  il  faut  ob- 
^menïtoutcf  qualre  aux  mêmes 
Charges,  &  qu'a.nh  chaque  Magilbature  a  quatre 
Concurrens ,  un  de  chaque  Mainf  4 
Apres  que  les  Compétite-irs  font  faits  ,  le» 
A  T  Elec- 
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r^rT  Cc  retirent  '  à  «oins  qu'il,  ne  foie* 

m  ft^r -G;:nè;a?ch  ^::âz 

val-  leur  élcdion  ■  „„  're [T,  '  9 

I«in  proches  DarfL    i     -  -.  Confe'1  awc  to«s 

If».  CeU  S  ,  Vue)quÎ  i"",ïH»H 
pelknt  ,  vont  rer,7i.°n-  l    î     *   ^a  l,s  aP=li«6 

m" rV-  2S2  P°Ui  eXC'UrC  '  &  cclle  *  Vu"  d- 

«'r  &  fW1^^*^  frrain 

par  une  bouche  'd  °  f0?t?Jj/f.rt  » 

ne  craint  point  les  veui  a.  rr„  r  ^  ioa 
iauroit  voif,  où  Wa  rneft  o™1'"  '  ^  ne 
ont  donné  l'exclufîon  .  peuvent  mrer  T  '  ^ 
a  leur  ordinaire  ,  c»rl  s,Zr     W    ,  rurement 

tant  recueillies.,  on  [„  DJte  i  'CV    r  ,,  e" 
fa  cMptcr.  k  celui" a™%J- 
davantage,  emporte  la  Charge.         '  q    C"  '  I 
Le  Chancelier  nomme  en  fuite  ceux  A„  U  r 
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li.   Il  en  va  de  mime  de  tous  les  autres. 

Que  s'il  arivoit ,  que  pas  un  des  Compétiteur* 
d'une  Charge  n'eût  plus  de  la  moitié  des  baies, 
elle  ieroit  vacante  jufques  à  l'autre  feanoe  ,  mai» 
ies  Concurreni  ne  (croient  plus  lesmèmes;  dau- 
tant  que  le  fort  ne  donneroit  pas  ies  mêmes 
Elcfteurs.   De  même,  fi  quelqu'un  des  Compé- 
titeurs reitoit  à  balotcr  au  coucher  du  Soleil,  il 
perdroit  entièrement  ion  droit  :    car  comme  il 
n'clt  pas  permis  de  baloter .  ni  de  rien  faire  dans 
le  Grand-Conlcil  de  Venife,  non  plus  qu'autre-  »  m  „ 
fois  a  Rome  de  délibérer  *  dans  le  Sénat  ,  après 
Je  Soleil  couche  ,  ce  qui  feroit  nul  ;  la  nomina-  Stltm, 
tion  de  fa  perlonne  ne  lui  làuroit  plus  fervir.  bEt  ""ffl 
fi  des  4-  Compétiteurs  il  y  en  avoit  trois  in  di-  'J"r'  "~ 
net»,  celui,  qui  rcileroit  ne  feroit  point  balo-  s1Z«. 
te  faute  de  Concurrent.   Mais  au  contraire  ,  il,  ,„Mtm, 
toutes  tes  Mains  avoient  elû  un  même  Noble-  "»'«•» 
comme  il  arive  quelquefois  ,  il  faudroit  le  ba-  $  Vlt" 
loter  ,  parce  qu'il  feroit  Compétiteur  de  foimê-  £V 
me.    Et  cetc  règle  vaut  encore  pour  ceux,  qui  ont  tn,l  "L 
a  nomination  de  deux  Mains.   Ce  que  leChance-  /•"«.»> 
lier  ipccihe  dans  la  proclamation  des  Competi-  «/T«'-Aul. 
teurs.  Gtli. 

Pour  l'élection  du  Doge,  la  forme  eft  bien  1+* 
diferente  de  celle  ,  que  je  viens  de  racontçr.  La 
voici  en  en  peu  de  mots. 

Tous  les  Nobles  qui  ont  ao.  ans  partez  ,  étant  r0r- 
«nemblez  dans  le  Patais-faint-Marc,  l'on  met  dans  me  de* 
un  Urne  autant  de  boules  qu'il  y  adeGentilshonv- 
mei  prefens,  30.  defquelles  font  dorées.    Ceux  du 
à  qui  le  fort  les  donne  ,  en  métent  devant  la  Seig-  ce* 
neurie  9.  dorées  parmi  14.  blanches,  &  les  9. 
Gentilshommes  ,  à  qui  elles  viennent  ,  font  E- 
le&eurs  de  40.  autres  ,  tous  de  Familles  diféren- 
tes  ,  entre  lefquels  il  leur  eft  permis  de  fe  com- 
prendre eux-mêmes.   Le  fort  le  réduit  à  ii.Ces 


11. 
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12.  en  élifent  »*  le  premier  a.  &  Ie50tlze  autr(S 
chacun  x.  Ces  15.  tIrant  au  fort  comme  jes  préci 
Ceas  ,  le  reduiient  à  9.  qui  en  nomment  le  fi 
vo,r  ,  chacull  f.  Les       reviennent  a  ohm  p» 

derniers  &  1«  Principaux  Eieâcurs  du  Duc  aDr! 
qu  lis  ont  été  confirmez  parle  Grand-Conieil  •  ci 
quand  ils  ne  le  font  pus,  il  faut  faire  un  au  tre,J3M 
*****  Orcen'eiipasfansfujer,  ot.c  letVé 
nitien.  ont  établi  cete  biwrre  forme  d'éleclion 
car  c  eft  par  tous  ces  divers  changerons  d'Elec 
teurs,  que  fc  rompent  toutes  les  mefuresdes  Pau 
ttculiers,  vuqUC  routdépcndwt  du  choix  de  ceux, 
que  leforrfaronle  (cequel'onncpeut  pas  deviner 

t>leS    D  ai  leurs,  c'eftunmoien  ^contenter  prêt 

Si  cleetion  de  leur  Prince, 
fc  »««    .  L"  Uu«  de  Venife  étoient  élus  pari'*. 

rT  ^T10". S"  p  PeUple>  mais  céte  lorte  d'electio» 
££L  fl  ^f"*  &  tumu1»»"'*.  l'on  «  établit  un  au. 
ÏÏZ   '"  P^I^^deVitalAf^Second,  leftj 

a  ,  duCJUfl  fut  nomme  Par  °n«  c  Eleveurs, 
•«Mr.  *»«  le  nombre  fut  augmenté  jufques  a  40.  dans. 
Ie,n.  J  Interrègne  ftwant  ,  &  6o.  ans  après  ,  fixe  à  41. 
Jufiuj.  pour  lever  h  dihcuhe  qui  ft  rencontroit  ,  lorfque 
«  £  'f'™1.  et~entmi.par-.ica.  Ce  qui  a  ete  obfervé 
isji  zi».  dePuls 4Ie  Marm  Morofin ,  jufques  à-prefent, 
«eccêre  feule  diférence,  qu'il  funloit  alors  d'à 
Mm    voir  ai.  y0lx  pour  être  élÛ  ,  &  qu'jl  en  &ut  .„ 

fr„,«  «  elct  ton ,  qu  ils  apellcnr  5rr«ri«,0 ,  ou  j*«//„-fl , 
Utm.      dont  ''s  £  fervent,  quand  ils  veulent  propofcr 

1°  PUi?nC  P°Ut  Uû  ™P'°'  indigne 
de  lut  oui  obliger  d'accepter  quelque  Ambafïade- 
onereufe,  ou  quelque CommifLon  pénible,  dont 
U»  ûvc«,  qu'il  vwtdroit  bien  s'exeufer.  Cela 
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&  fait  par  de  certains  billets,  que  tous  ceux,  qui 
ont  voix  au  ?rtg*Ji  ,  jetent  dans  une  Urne  pla- 
cée devant  les  Chefs  duConfeil.de- Dix.  C'eir  par 
le  SfTinwip  ,  que  le  Doge  Erizze  ,  qui  étoitdans 
un  âge  decre'pit,  fut  élu  Capitaine-Général  de 
Mer  en  1(144, 

Dans  l'eledlion  des  Magiftrats,  il'  n'y  a  point  de- 
voix  doutcuiès ,  vu  que  l'on  a  allez  a  choilîr  parmi  les 
Compétiteurs,  pour  n'être  pas  en  doute  de  ce  que 
l'onvcuttaire:  mais  il  yenadanslcsbalotationsdes 
avis  ,  qui  fe  propofent  touchant  les  afaires,  com- 
me aufli  dans  les  jugemens  Criminels,  où.ellesfont 
comptées  pour  la  partie  la  plus  foible..  Par.  exem- 
ple, il  un  Noble,  à  qui  l'on  tait  le  procès  a  moine 
de  voix  dans  la  balotation  ,  quefes  acufateurs ,  les 
wn-Jinctrt  (  c"eft  ainfi  qu'ils  apellent  les  voix  dou- 
teulés)  font  pour  lui,  avec  quoi  s'il  fe  trouve  en- 
core intérieur  a  fa  partie  adverfe,  il  eftcondannéj 
comme  au  contraire  il  feroit  abfous  Ci  avec  les  ntn- 
fiocert,  elle  avoit  encore  moins  de  voix  que  lui. 
Mais  s'il  ne  l'emporte  qne  par  l'adjonction  des  non- 
fincere  ,  il  faut  recommencer  la  balotation  ,  jufques 
a  ce  que  l'une  ou  l'autre  partie  ait  plus  de  la  moitié 
des  voix  contradictoires  de  si  oude  no  vu  que  les  non 
fintere  ,  ne  fervent  qu'a  fufpcndre  le  Jugement, 
comme  dit  le  Code-Vénitien,  Nonfuciunt  iuJ/cutm  > 
fed-impediunt* 

Au  refte  ,  il  y  a  aflèz  d'abus  dans  les  Elections 
k  les  Jugemens  de  ce  Confeil  ,  où  tout  va  fou- 
vent  fe!on  le  caprice  &  l'ignorance  des  Jcunesgcns, 
dont  il  eft  rempli.    De  forte  que  le  Sénateur  Jean 
SagreJe  avoit  bien  raifon  de  dire  dans  fa  harangue  Voies 
pour  le  Général  Morofin  ,  qu'il  ne  faloit  pas  s'é-  Franc, 
tonner  ,  li  la  pluralité  des  voix  étoit  alée  d'abord  ^«rofi» 
à  l'Avogador  Corrarc,  fon  aculàteur  ,  parmi  tant  rVhV". 
de  Jeunes  Nobles,  qui  recevoient  aveuglément  les  quej,31" 
premières  impreffions ,  &  fe  laiffoicnt  emporter  à 
A  7  la 
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la  Mirée  ;  c"e(1  le  mot  dont  il  ufa  ,  après  avoir 
*  Hitl    compare  Ie  Grand-Confcil  à  une  Mer  orageofeV 
1.  +.  '  GtochardinVaporte,  que  le  Généra!  Antoine  Gril' 
mani  ,  qui  eioit  fur  le  point  d'être  ablbus  dans  té 
Sénat,  arant  été  remis  par  les  Avoqadors'  au  lu. 
,./.  Mu  Be-me,Bt  du  Grand- Confeil,  y  fu  aufn-tÔt  conda* 
thitli,     nc>  «ufant  ,  dit-il  ,  que  la  légèreté  de  la  multi- 
U*rc     tude  a  plus  de  lieu  dans  ce  Conièil ,  que  laiàaeflè" 
S.au»d.  des  Sénateurs.    Outre  que  la  haine  &  l'envie  font 
%uZ    °rJlnilres  *™  lesgrandcs  Artembîées.    D*où  l'on 
Le  rec-  Pcuj  JuSer  >  »  '»  Seigneurie  a  figement  fait,  d'à- 
micreut  Çorderaux  Nobles  la  voix  délibérative  dés  le  jour 

lUttï  eDrr"  aU  Confeit  où  ils  faifoient  autrefois 

poùnle,  un  noviciat  de  deux  ans  ,  avant  que  d'y  baloter. 

La  vénalité  des  voix  eft  encore  un  plus  grand 
mal ,  les  riches  achetantes  fufrages  despauvres, 
qui  deviennent  par-là  les  valets  de  leurs  égaux; 
Il  eft  vrai  ,  que  ce  commerce  eil  peut-être  le 
noeud  de  U  concorde  entre  les  uns  &  tes  autre* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  e'cft  un  abus ,  qui  en  entraî- 
ne beaucoup  d'autres.    Du  commencement ,  la 
bngue  des  Cfnrges  etoit  défendue  ;  aujourd'hui, 
!  vo-       eft  en  règne  parmi  eux  ,  &  le  Brùglio  cft  une 
i«  les  rcurepubliquccrablieparlacorruptiondesmccurs, 
Rttftir.  ou  toutes  les  Magistratures  fc  marchandent.  De 
/orte  que  l'on  peut  dire  du  Brogho  ce  qu'Anacarfis 
difoit  de  la  Place  publique  d'Athènes,  que  c'eftle 
Téatre  de  l'injuftice.  1 

La  loi  ne  permet  pas  aux  Noblîs  d'entrer  au 
GrandConfeil ,  anantL'âgc  de  if.  Ans,  mais  U 
Seigneurie  ne  laine  pas  d'y  en  ad  métré ,  touslesans , 
on  certain  nombre,  que  l'on  apelle,  les  Barèerint. 
Ce  qu'Elle  fait,  par  la  voie  du  fort,  pour  éviter 
l'envie  &  le  mécontentement  des  Prétendans, 
qui  n'ont  aucun  fujet  de  ie  plaindre  ,  ni  ne  re- 
çoivent point  de  confulïon  ,  quand  le  fort  ne 
Jeur  a  pas  été  favorable  La  chofe  fe  pafledecé- 
tc  forte.  ~  Le 
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Le  j.  de  Décembre  ,  le*  Portulans  fe  prelèn- 
tent  devant  les  Avogadors,  pour  vérifier  leur  i- 
gc,  qui  doit  être  de  ao.  ans  acomplis,  comme 
aufli  leur  ruiiliujcc  légitime!  de  parens  Nobles-Vé- 
nitiens. ApresquoiJeGréfier  de  l'Avogadorie.leur 
donne  une  ateftation  ,  (ignée  de  ce  Magiftrat,  qu'ils 
portent  au  Secrétaire  de  laQuarantie-Criminclle  , 
qui  écrit  leurs  noms ,  fur  autant  debilletsfeparez. 

Le  lendemain  ,  jour  de  Sainte  Barbe  ,  ce  Se- 
crétaire prelentc  les  billets  au  Colége,  où  il  y  a 
deux  Urnes  placées  devant  le  Duc  ,  dans  l'une 
defquelles,  on  met  autant  de  boules  de  cuivre, 
qu'il  y  a  de  Préiendans  :  mais  jamais  plus  ,  ni 
moins  de  jl.  dorées,  quelque  grand  ,  ou  petit, 
que  foit  le  nombre  de  ceux-ci.  Dans  l'autre  Ur- 
ne font  les  billets,  que  le  Duc  tire  un  à  un.  Se 
que  je  Secrétaire  reçoit  à  mefure  ,  pour  en  lire 
publiquement  le  nom  ,  qui  y  eft  écrit  ;  &  puis 
le  Bâlirin,  qui  n'eft  qu'un  enfant,  tire  nne  boule 
de  U  première  Urne ,  pour  le  Gentilhomme  pro- 
clamé ,  qui  eft  admis  au  Grand-Conlêil ,  fi  elle 
lui  vient  dorée  ;  mais  exclus,  Il  c'en  eft  une  blan- 
che.  Ainfi  de  tous  les  autres- 

La  Seigneurie  oiipenlé  aufli  quelquefois  les  No- 
bles ,  pour  l'âge ,  en  récompense  des  fervices  de 
leurs  p6-cs,  ou  de  leurs  frères.  Quelquefois  mê- 
me, Elle  vend  ces  difpenfct  d'Sge  ,  comme  elle 
nt  durant  les  guerres  de  Chipre  tt  de  Candie. 
Et  cet  argent  s'apelle,  il  Dtpofito  del  Confalio ,  le 
Dépoft  du  Confe.1  5 

Il  làut  obferver  ici ,  que  les  Nobles  ne  font  du 
Corps  de  la  République ,  que  du  jour  qu'ils  entrent 
auGrand-Conftil,  qui  eft  pour  eux  un  fécond  jour  a 
natal,  vu  qu'il  les  met  enpoflcfiîondelaVie-Civi-  ***  d" 
le.  &  les  fait  Membres  de  l'Etat,  au  lieu  qu'ils  ne  "a„C 
laifoient  auparavant,  que  partie  de  leur  Maifon.  m,x«.,i' 
Ceux,  qui  demandent  laNoblefic,  prefentent  une  t «».Tjc. 

p;ç.Gcrm, 
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Kequéie,  où  ils  e*pofent  leurs  raiforts     *■  „„:. 

leurs  jUg«,  pour  le  recommander  à  tous  les  G«Z 
Portulans  paflent  Ja  moitié  des  fufraees  dam  k 

Wn  ,  tout  ft  rernetroit  .  U/Se^eb»- 
rer  plus  de  troisSeances  Ku"V4ntuu. 

«U  ,  c  eft-a-oïre  ,  qu'ds  n'ont  plus  de  Char<>« 
=«  y  prétendre,  jn$UCI  à  ]'int^r *  ne 

Rcp.vc-  <*™>*  *  &  non  point  comme  Procurateurs 
net.  &  Quelques-uns  diiênt  cur  U  ~  ""«"'S; 
S.nfovin  clufon  eft  ,  que  ces^.W      ^  de,  Cete  cï" 

P  «c  ia  MoWcaTc,  il  n'a  pas  pourtant  toute 

U 
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h  pmflance  de  l'Etat.    Car  le j  droits  de  Majefté 
font  di  riiez  entre  ce  Conlèil  &  le  Sénat.  Le  pre- 
mier a  l'autorité  de  faire  des  Loix,  ou ,  de  les 
«bolir.  d'élire  les  Magiftrau  &  les  autres  Confcilsi 
de  confirmer  flt  de  caffcr  les  élections  du  Sénat, 
gui  en  cela  lui  eft  inférieur ,  comme  l'etoit  celui  de 
Rome,  au  Peuple,  félon  cet  ancien  mot,  AuSori. 
tas  in  SvtMtu,  feitjl/u  in  Populo.  Le  féconda  le 
pouvoir  de  faire  la  Guerre  ou  la  Paix,  des  Trêves 
&  des  Ligues  ;  de  métré  des  impofts  &  des  tail- 
les fur  les  Peuples,  &  Je  prix  à  la  Monnoie,  avec 
•  entière  difpolitiun  desFinancesj  dedonnertou- 
t«  les  Charges  Militaires  de  Mer  &  de  Terre,  êc 
toutescelles,  qu'ils apel lent  Cmricht  à  tempe,  qui 
ne  fc  créent  que  dans  le  befoin;  d'envoier  du  fe- 
coun  aux  Allés;  de  nommer  les  AmbiOadeurs» 
les  Rcfidens,  &  les  Secrétaires  -  d'Ambaffade  , 
qui  dépendent  tous  fi  abfolument  de  lui .  qu'il 

Erat  les  rapeUcr,  les  continuer,  les  châtier,  on 
s  récompenfer,  comme  bon  lui  femble.  De 
forte  que  les  droit*  de  Majefté  étant  également  par- 
tagez entre  le  Grand-Confci] ,  qui  eft  le  Peuple  de 
U  Noblefle;  &  le  Sénat,  qui  en  eft  route  l'élite  j 
on  pouroit  dire,  que  la  Republique  de  Venifc  efl 
prefque  une  Aritto-Démocratie  ,  comme  l'étoit  *rift  a. 

n  ?  Spmt'  ap'ét  1,innitutio,i  ^s  Efores,  &  poi* 
celle  de  Rome,  où  l'autorité  étoit  divifèe  entre  Mbcr» 
le  Peuple  8c  le  Sénat,  qui  faifoient  fc'parémcnt 
desLoix,  le  premier,  les  PUéifcit»  ;  8t  le  fécond, 
les  SciuiM-Confulta;  bien  qu'à  le  prendre  à  lan- 
gueur, ce  foit  une  pure  Ariftocratie,  puifque  le- 
Duc  eft  fans  pouvoir .  &  que  le  Peuple  n'a  poinr 
de  part  dans  l'Adminiftration  publique. 

Il  y  a  quelquefois  conflit  de  lurifdidïion  entre  le 
Grand-Confei]&  le  Sénat,  ainfi  qu'il  ariva  dansl'a- 
frire  du  Général  Morofin,  où  le  Sénat  nomma  le 
Sénateur  François  Erizze,  pour  informer  contre- 
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ce  Gentilhomme,  quoique  le  Grand-Confcil  es 
pretendiil  la  nomination.  Mais  outre  que  cej  di- 
terends  font  rares,  ils  iè  terminent  toujours  ianj 
bruit  &  fans  détordre. 

C'cft  dans  le  Grand-Confcil ,  que  les  Noblei 
font  jouer  tous  les  reflbrts  de  leurs  inimitiez  fo. 
crêtes,  pour  exclure  des  Charges  tous  ceuxqu'Oi 
n'aiment  pas,  fans  nul  égard  à  leur  mente.  C'eft. 
là  véritablement  qu'ils  fc  balotent,  non  pas  tant 
avec  leurs  petites  balcs-d'étofe,  qu'avec  des  étea 
tout  contraires  à  leurs  promettes. 

Dans  une  Monarchie,  il  futit  de  plaire  auPrin» 
ce,  mais  dans  une  République,  il  faut  plaire  a 
tous.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  dificile,  ou  même 
a  KMU.  ,mPofr'bIe'  que  I»  NaifTance,  les  biens,  les  hon- 
»«,  *p„.  ne.u"  &_  ,a  «rtu  même  vous  y  font  des  enne- 
tmijfiSt.  m».  ■  U  tout  celan'eft  ménagé  avec  une  pruden- 
fi^cho-  ce  extraordinaire.  Ainfi  .  ce  Noble-là  étoit  bon 
»r™7,r/"  P?J>tique,  qui  difoit  ,  qu'il  ne  métoit  point  de 
&a d'f«=nce  entre  les  Nobles  Vénitiens;  que  tout» 
Mu, or.  ,eï  "milles  lui  paroiflbtcnt  égales;  Se  qu'il  n'y 
titfmnn  en  avoit  pas  une,  dont  il  ne  voulût  bien  être, 
txit,Hm.   Car,  en  feignant  d'ignorer  cétediftinaion  odieu- 

Mift  i  unS^'  VeCchie  *  &  c"f'N»°™>  ilfeconcilioit 
lareâion  &  h  faveur  des  deux  tiers  de  la  Noblef- 

*  Voiez  "«  &  «'en  afluroit  les  fufrages,  pour  le  befoin. 

lesRc.       Au  refte,  puifque  c'en  le  Grand- Confeil,  qui 

«niquet.  falt  les  Loix,  il  eft,  cemefemble,  néeeflàired'en 
toucher  ici  les  principales,  telles  que  font  celles, 
cm  regardent  particulièrement  la  partie  dominante 
de  I  Etat,  c'eft-à-dire,  laNoblefle. 
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DU  GOUVERNEMENT 
DE  VENISE. 

ES  Ecléfiaftiques  ,  aufti-bien  les 
Nobles,  que  les  Populaires,  iont 
exclus  de  toutes  les  Charges  8c  de 
'  tous  les  Confeils  publics:  au  lieu 
,  que  l'Evique  8c  lés  Curez  de  la 
Ville  y  entroient,  avant  la  derniè- 
re reformation  du  Gouvernement,  faite, en  1298. 
Ce  Règlement  ferme  la  porte  à  toutes  les  entre? 
prifes  3e  laCourdeRome,  îur  le  Temporel.  Car 
comme  le  Pape  à  la  nomination  de  tous  les  Evêchez, 
&deprefquc  tous  IcsBenéfices  de  l'Etat,  il  lui  fe- 
roiî  aifé  d'«TOÎr  un  parti  dans  le  Sénat .  &  d'en  ba- 
lancer les  délibérations,  par  le  moien  des  Nobles , 
qui,  comme  Ecléfiaflique»  ,  dépendroient  de  lui, 
&  en  atendroient  des  récompenfes.  La  Loi  exclut 
encore  les  Nobles,  qui  ont  un  Frère,  un  Oncle,  ou 
un  Neveu,  Cardinal,  de  toutes  les  délibérations, 
qui  le  font  touchant  les  Ecléfiartiques,  8c interdit 
pareillement  l'entrée  dufaint  Ofice.à  tous  ceux,  qui 
poftulent  leCardinalat,  ou  quelque  autre  dignité  à 
Rome,dcpeurqucleurintertrt  nclesfift  complaire 
a  cetc  Cour ,  pour  en  obtenir  leurs  demandes. 

II.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Nobles  d'exercer  la 
Marcbandife,  de  peurque  lesafaires  publiques  ne 
foient  retardées  par  les  particulières.  Outre  que 
cela  ne  s'açorde  pas  avec  laMajertédu  Gouverne- 
ment  ;  qui  eft  la  raifon,  pourquoi  le  Commerce  Unmi 
etoit  interdit  aux  Sénateurs  Romains.  ».  wfiutft 

ni.  Liviu;w 
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III.  Jous  les  Nobles  font  fujets  aux  loix  de  l's'ee» 
&  U  n  y  en  a  pasunfeul,  à  4ui  il  ne  faille  atendre 
b  hitn:  les  années   &  r,1Te  fon  aprentiffage  b  dans  le.  pe- 
2&  l;tC!,  M«8!ftr"Ur«  ,  en  commençant  fa  cour£, 
S"  &f*b  c'elt-à-dire/  depuis  un  bout 

rmimm-  ae  'a  Carrière  jufqu  es  à  l'autre.  Si  bien  que  l'on 
*       ne  peut  parvenir  aux  grandes  Charges ,  que  dan»  ' 
g**   un  âge  meur  ,  non-plus  qu'autrefois  en  Lacédé-  ' 
f*.       mone,  ou  il  ftloit  vieillir,  pour  ariver  aux  hon- 
rlT,:  ,    ?  ?  VCn°  lcProverbc,  m  fol«  Spar. 

fimbole  des  deux  corbeilles  de  nèfles,  couverte, 
tic ■pul.e  .que  l'on  voit  i  l'entrée  do  grand  Et 
«ter  ArSunt Mare,  par  où  l'on  monte  au  Grand- 
<-°"  &  an  Fngti,,  pour  montrer,  que  com- 
me les  nèfles  meuriflent  dans  la  paille,  il  tain  de 

itn  >"         '    iu?"CS-a  "  *lu'clIc  ait  =«îuis  airez  d'ex. 
'•'«ÏV.  fef  KSïïffc  rentrer  L.  leGouver.  1 

nemc«-  Çcft  d'a,lleurs  une  bonne  Politique,  de 
tlUfi  «ndu.r*  le  NoM«  p.,  dcSr«t  &,  pourainfi  di- 
■T"'^  apaïcompteï,  de  Tribunal  er. Tribunal,  afin 
il  de  les  entretenir  dans  une  perpétuelle  envie  de  bien 

faire,  &  de  les  animer  davantage  au  femee  de  la 
Patrie,  par  l'efpérance  de  parvenir  un  jour  aux 
plus  hautes  d.gn.tcp:  Au  lieu,  que  fi  les  jeune, 
Nobles  obtcnoient  les  grandes  Magiftratures  à  Ve- 
rnie, ou  il  n'y  en  a  point  de  perpétuelles,  il,  refti- 
ieroient  en  faite  toutes  les  autres.  Cequi  n'yarive 
oeja  que  trop  Cuvent  ,  ceux,  qui  ont  exercé  de 
belles  Charges,  croiant  qu'ils  fc  ravaleraient,  s'il» 
en  acceptent  de  moindres.  C'elt-pourquoi  la 
Seigneurie  a  fagernent  fait  ,  d'avoir  preferit  des 
bornes  a  a  recherche  déshonneurs,  pour  ne  point 
«norgueiUir  ,«  jCmles.gC!1Sj  naturellement  am- 


IV. 
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IV.  Les  Nobles  ne  fauroient  tenir  plufieursMa- 
giltraturcs  à  la  fois  ,  quelque  petites  qu'elles  foi- 
ent.  Ce  qui  fait ,  que  le  Public  en  eft  mieuxler- 
Vi  ,  &  qu'il  y  a  plus  de  gens  emploies.  Mais  il 
«ft  permis  dequiter  une  Charge  .  que  l'on  exer- 
ce, pour  une  meilleure,  à  laquelle  on  eft  nommé, 
quoique  ion  n'ait  pas  encore  achevé  ion  tems. 
Ariltote  a  nus  la  pluralité  des  Charges;  entreles 
plus  notables  défauts  de  la  République  de  Carta- 

Vm  ^*  Nobles,  qui  relu/cnt  les  Charges,  au*. 
quellei  ils  îbnt  élus,  font  obligez  de  paierunea- 
mende de  iooo.  ducats,  auPublic;  quidumoins 
profite  de  leur  defobciffance  ;  &  de  s'abfcnter, 
pour  deux  ans  ,  du  Grand-Confeil  &  du  Brocha. 
Ce  qui  eft  une  efpece  d'exil. 

VI.  Il  eft  défendu  de  féliciter  les  nouveaux  Ma- 
giftrats  lur  leur  élection  ,  pour  couper  la  racine 
de  la  flatene,  qui  eft  ordinaire  en  ces  rencontres, 
«  contenir  les  Nobles  dans  la  modeftie  ,  convc- 
vcnable  à  des  Citoiens  de  République.  La  Loi 
excepte  le  Duc,  &  les  Procurateurs  de  Saint  Marc, 
a-cauie  du  grand  mérite  de  ceux  ,  qui  arrivent  à 
ces  Jeux  éminentes  dignités. 

VII.  Les  Magiftrats  delà  Ville  &  du  Dehorsne 
ùaroicatdépoferlciir  Magiftrature.bien  qu'ils  aient 
fait  leur  tems ,  que  le  Grand-Confeil  ne  leur  ait  don- 
ne auparavant  un  fuccefleur.  Ils  ne  peuvent,  non. 
plus  ,  ••abfenter  de  la  Ville  ,  ni  des  autres  lieux, 
ou  ils  fontemploiez,  {ans la permiftion  de  laSeig- 
ncurie,  qiu  nela  leur  acordepas  ,  fans  de  bonnes 
caufes.De  forte  que  le  fervice  public  n'eft  presque  ia- 
rnaisintcrrompu.  Il  ne  l'eft  pas  même  par  la  maladie 
dcsOhcters,  car  on  leur  en  fubftituë  bien  tôt  d'au- 
tres ,  u  l'on  voit  que  le  mal  doit  être  de  durée.  Et 
quand  cela  furvient  aux  Retours  *  des  Villes  le 
Capitamc  fait  la  Charge  du  Podeftit,  te  PodefUt, 

celle 
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celle  du Capitaine i  8c  i  leurdefaut,  l'un  des  autre, 
""«en  Nobles-Vénitiens ,  qui  fe  trouvent  fur  le, 
*;  ?i-,JUfq"es  '  "  1ue  ,3  Seigneurie  y  aitpourïÛ: 
AmU  il  n  ariTC  point  de  rendement  dans  les  afia- 

dant         contrîdl<ftion  aux  ordrM  du  Commun. 

mX!.""  .LCS  ^°bI?*  '  1™  fe  Font  Chevalier,  de 
Malte,  n  ont  plus  de  partar, Gouvernement,  non 

cW.fCS1 5  n'"oientPas  N«ble5,  parce  quecête 
Prin  r™  'CS  lffuJetiI.au:i  loi*.  &auxfhtursd'ui. 
Pnnce  Etranger.  Auffi,  n'ya-t-il d'ordinaire,  que 
deux  Gentilhomme,  Vénitien,  ,  qui  entrent  dan, 

tre    11  "S  Maiftn  >  &  ''^ 

tre,  Cela  Famille Lipomane,  pour  conferver  deux 
bonnes  Commanderies ,  dont  ils  ont  le  Patronat. 
1=  premier  ,  celle  de  Trevifc  ,  avec  |e  titre  rf,' 
Grand-CommandcurdeChipre;  Scie  fécond,  cet- 
le  de  Comllan,  dans  la  Marche-Trcyifane. 
•Jr     H  i"  déf™da  au*  Noble,  de  recevoir  des 
prefensï*  des  pensons  des  Princes  Etranger, ,  com- 
me au  Hj  ,  à  acheter  de,  Terres  dans  leurs  Eta», 
ious  peine  de  dégradation  de  Noblefie  ,  de  con- 
çonfiicanondeb.cns,  &  debannilTemenr.  Qi.icft 
Je  vrai  moum  de  les  obligera  la  dérenfecommune 
oe  li  1  atnc  ,  ou  font  tous  leurs  biens  ,  Se  toutes 
e"r»  errances  :  au  lieu  que        3VOient  un  éta- 
WiiTement  afi-ure  ailleurs,  il,  trahiroient  fouventla 
taufe-publique,  pour  complaire  aux  Princes,  chez 
«I  .1,  auroienta  perdre.  Ce  qui  renverferoit  bien- 
tôt  tout  le  Gouvernement.  Et  c'en  par  où  la  Ré- 
publique de  Gcnne,  s'eit  aflbjétie  au  Roi  d  Ei>ae- 
ne     qm  fait  bien  fe  prévaloir,  dans  le  rencon- 
tres ,  de  la  folle  ambition  ,  que  ces  Noble,  ont 
cuE  ,  d  aquenr  des  Fiefs  &  des  Principautés  dan, 
£  Rouume  de  Naples  ,  ne  leur  permetant  pas  de 
k  vendre  qu  a  d'autres  Génois,  anade  conserver 

™3T  n  ^f?»/1»  &  de  fe  les  «tacher 
F*r  une  perpétuelle  ferutude.  x.  Le, 
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X.  Les  Nobles  ne  (àuroient  non-plus  aquérir 
n.Nefi,  m  Seigneuries,  dans  l'Etat  de  Terre  Fer-' 
«ne.  Pour  empéçher  ,  que  les  uns  ne  relèvent  8c 
ne  dépendent  des  autres  ,  ce  qui  ruineroit  l'é- 
galité entre  eux.  Outre  ,  qu'il  en  arriveroit  enco- 
re du  delordrc  ,  par  la  jalourie  que  les  anciens  No- 
bles 1  qui  lero.ent  pauvret ,  auroient  contre  lei 
nouveaux,  qui  etantriches.  pour  la  plupart,  achè- 
teront toutes  les  Terres.  Autrefois  il  ne  leur  etoit 
pas  même  permis  d'avoir  dcsMaifons-de.plaiJince 
«  que  i  on  relâcha  depuis  ,  vu  qu'il  n'étoit  pas 
niionnable,  queceux,  qui  croient  chargés  de» fou- 
eu  du  Gouvernement,  ruflènt  privés  desrecréations 
convenable,  â  leur  fortune,  comme  ledifoitdeion 
terns  un  grand  Sénateur  Romain.  3  Enfin  ,  il  en 
eft  b,en  autrement  deVenife.  quede  Gennes,  où  *N'f'K 
les  Pan.cnl.ers  font  riches ,  &  la  Communauté 

omparaifon  du  Publie  ,  qu.  a  la  propriété  deP'««' 
M«  les  fonds,  comme  dans  la  République ■  Ro!  • 

XI.  Le,  Nobles  ne  peuvent  fe  marier  avec  des }X± 
Etr  ngc  e5>  n.marierleurshïles  àdesGentils-horr !.£ lu- 
mes  ,  fujets  d  un  aU!re  Prince.    Pour  conferver 
chez-eux  toutes  leurs  richefles  .  qui  fe  tranfporte-  ",ri"™ 
ro.em  infenfibleœent ailleurs  ,  par  les  marine* 

««térte  Lours  de  I  ambition  des  anciennes  Fimil.  «ffi .  Tac 
les,  qui  pouvant  prendre  des  ahancesavec  lesPrin  J»n'  *• 
durais   &grfi"  Eu^e".  "«Vrifcroient  celles  b  ,>,„- 
TL ^  À'     „i  poUr  orer  à  ccs  M"'fonf  l'efpé- 
«nce  d  un  ai.lc  afluré  chez  les  Princes  .  avec  qui 
.1»  s  al.ero.ent.   Ce  qui  les  rendtoit  auif.  plus  har 

nient  bien  de  la  peine  a  fe  contenter  de  l'égalité 
Il  'croit  d'ailleurs  impoffible  de  garder  I  fcr« 
<k™  un  Sénat,  où  il  j  ^roit  d«  Nob]« ,  S 

aux 
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aux  intérêt,  des  Princes  Etrangers;  quiferoit  us 
fource  de  taû.on*  &  de  diviûons  intemneL  1 
ne  laiffe  pas  d'y  avoir  des  exemples ,  de  Geaaî 
donnes  Vénitiennes  marieesavee  des  Princes  Et™ 
gers.  Catcnne  Cornarc  Je  fut  avec  Jaques  Roia 
Chipre,  en  Pan  i47I.ou  7i.  Et  Blanche  Capel 
*vec  François  Grand-Duc  de  Tofcane,  péredeMt 
ne  de  Med.c.s,  Reine  de  France,  en  .  ,79.  M* 
jlfautobferver  que  le  Sénat,  pour  fauver  lïïï 
&  1  égalité  .  adopta  ces  deux  Demoilèlles  pourfe, 
Wles,  afin  de  montrer,  que  ce  n'etoient  pomtleuî 
pères  qui  les  manoient,  mais  la  République  M 

ï  Jn  a.Pr,lnce  •  &  no«  Poi™  l'aliance  d'und 
famille  particulière  auec  un  Souverain.  Ce  que  le 
Sénat  ,  coutume  de  faire  en  ces  rencontres,  pod 
s  ouvrir  ,e  chemin  a  la  fucceffion  des  Etats  dcfS 

SercmprePïlrS'         f  "  *         *U  KH 
Les  Nobles  peuvent  marierleurs  filles  à  <lesGeJ 
lshomrr.es  de  Terre-ferme ,  qui  deviennent  p3 

s  fc  f  â,on/lezJ» la '  Nobleffe-Vémtienne ,  dr2 
ils  font  bien  aifcs  d'acheter  la  protection.  LaLcg 
permet  auffi  aux  Nobles  de  le  marier  à  des  CiaJ 
dmes  ,  pour  fortifier  fe  parti  de  la  NobleiTe  cod 
tre  le  menu-peuple,  en  cas  qU'U  lui  prît  envie  de 
fe  foulever  contre  les  Nobles  .  qui  bien  loin  de 
commumquer  par.Ia  leur  puiilànce  ,  l'afermirTeJ 
au  contraire,  par  l'atachement  des  Citadms  ,  qtf 
tont  un  Corps  capable,  avec  celui  de  la  Noblef&J 
de  renfler  a  la  multitude  de  la  populace.  C'eflauffi 
un  moien,  que  les  Nobles ,  qui  font  pauvres,  ont! 
defe  marier  avamageufement ,  n'y  aiant  point  de 

,,„  m  m^"'.  ?m  ne  foîc  *****  à»  s'alicravecJ 
«n  Noble-Venitien  ,  vu  qu'il  en  revient  de  l'hooJ 
neur  &  de  de  la  proteûion  à  toute  la  Famille.  En 
quoi  h  Seigneurie  trouve  eacoïc  fon  propre  in- 

téreûl 
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tercft,  ces  fortes  de  mariages  métant  les  Nobles 
en  état  de  femr  le  Public  dans  les  Amba4des  & 
dans  es  autres  emplois,  où  il  finit  dépenfer  Ce 
qu.  n  empêche  pas  pourtant ,  que  les  Nobles  qui 
epouient  ces  Bourgeoifes,  ne  foieot  quelquefois  ,né 
P"iez  par  les  autres ,  qui  apellcntleurs  enfans  Am. 
gfa»  Cependant  cela  fe  voit  tous  les  jours  à  Ve- 
mft  «m,  qUc  «  Nobles  de  la  nouvelleimprefW 

Nnïi  (T       Gend|-d<»»n«  d>  la  plus  ancienne 
NobJefle,  ceux-c,  achetant  leurs  femmes,  &  «| 
es-la  leurs  rnarts.  De  mon  tems,  le  ZanobriJ 
ouveau  Noble,  voulut  acheter  Je  fils  du  Procu- 
rateur Bragad.n  pour  /a  fille,  mais  la  femme  du 

(  fcllc  etoit  Cornare  J,  eà  Grmdt  )  n'y  voulut 
jamais  entendre,  quoique  ce  fût  ur ,  natti 1 
;ooooo.  ducats,  &V<à  Maifon  '«£ "„£?«£ 

Quand  un  Noble  époufe  une  Citadine,  ilflur 
«Al  tafle  aprouver  fon  Contra*  au  Grand & 
iei.  ,  fans  quoi ,  lescnfans  ne  fooient  ras  rernn 
nus  pour  Nobles-Vcnîtiens.  p  C°n" 

Le  Corps  des  Citadins  comprend  let  sPm„; 
res  de  h  Republique ,  les  Notair»  .  les  Médecins 
les  Marchands  de  Soie  &  de  Drap  &  |„  vv/ 
«ers  de  Muran.  Et  G  quelque  Nnl  |P  n«  j 
remme  hors  deecte  catéeorie  fr« b,e  Prend  «nC 
P«  Nobles,  mais  feulent  CiS^n^ 
Procurateur  Jean-Batifte  c,rw„ J*^"^,  ï 
ge  d  acheter  ,  durant  la  Guerre  de  Candie  la 
Noblefle  pour  fes  deus  enfans  ,  dont  I .mère 
ies°  Ndï  tG°ntOÏT-  US  Cit^ins  Unt  nue 

X  J^II^'y  a  point  de  droit  d'alneiTe  parmi ; 
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NoblefTe.    Céte  Loi  va  de  concert,  avec  la  for- 
me du  Gouvernement,  Si  con/erve  la  paix  entre 
les  Nobles,  où  le  defoidre  le  metroir.  bien  tôt, 
ii  les  Cadets,  qui  ont  autant  de  part  à  l'Admini- 
ilration  Civile ,  que  leurs  Aînez,  fe  voioient  de 
pire  condition  qu'eux  pour  les  biens,  étant  cep, 
tain  que  plusieurs  deviendroient  ennemis  de  leur 
»  Cnm     Patrie,      remuè'roient,  dans  l'ocaiïon  ,  lesmau- 
"'IdiUndt  va'^*  humeurs  de  l'Etat.    Outre  qu'il  y  auroit 
Tâlpmt     ^es  P*rt'cuJ'ers  >  <iu>  deviendroient  trop  Puiflàni 
tflinCi-  C'eft- pourquoi  la  Seigneurie  obligea  une  fois 
-,imt,«t-  trois  frères  ,  de  la  Maifon  Cornare.  de  ië  ma- 
ctffctft     tiet.t  |0us  peine  de  bannifiément ,  &  de  confif. 
ttmu-    cat]on  je  leurs  biens ,  qui  montaient  à  plus  de 
tffeplt-     looooo.  ecus  de  rente,  qui  etoit  alors  un  rc- 
twmht-   venu  exceffit'.  Enfin,  l'égalité  du  partage  les  rend 
fiant      tous  capables  de  iervir  le  Public  :  au  lieu  que 
-"">•      fi  les  Aîncz  avoient  tout  le  bien  de  leur  Mai- 
polit'  7  *°n*  la  Se'gneurie  -c  ptiveroit  du  fervice  de  be. 
aucoup  de  Nobles,  qui,  pour  être  Cadets,  lui 
feraient  inutiles,  à-caufe  de  leur  pauvreté.  Et  ca 
partage  n'empeche  point,  que  les  Familles  ne  le 
confervent ,  vu  que  d'ordinaire  tous  les  frères  vi- 
vent enicmblc,  &  qu'il  ne  s'en  marie  qu'un  ,  fa« 
voir,  le  plus  jeune,  à  qui  les  autres  fe  contentent 
d'amauer  du  bien,  pourvu  qu'il  lbit  homme  de 
bon  acord.  L'on  entend  bien  ce  que  je  veux  dire, 
&ceux,  quiconnoiflent  un  peu  plus  que  la  luper- 
ficie  deVenife,  favcntccquienelf. 

XIII.  Tous  les  Nobles,  fans  en  excepter  le 
Duc  même,  font  fujetsaux  Charges  publiques  du- 
rant la  Guerre ,  &  chacun  paie  à  proportion  de  fes 
revenus,  ainii  qu'il  fcpraiiquoit  à  Sparte,  où  les 
Rois  &  k*s  Sénateurs  ccoicnc  mis  à  la  taxe,  com- 
me les  autres:  ce  qui  rend  Je  Peuple  d'autant 
plus  afeéiionné  &  obeiflant  à  la  Nobleflc,  que 
par  céic  égalité  de  traitement,  elle  lui  donne 

ua 
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no  exemple  de  juftice  &de  modération,  &  femble 
retenir  encore  quelque  chofe  de  l'ancienne  lorme 
du  Gouvernement  de  Venifc. 

XIV.  LcsMagiïtrars,  qui  jugent  les  Caufcs  Ci- 
viles ,  ne  peuvent  recevoir  aucune  viiite  des  Par- 
ties, ni  aucune  recommandation  d"amis  en  leur 
faveur,  fous  peine  de  dépofitionîc  d'amende.  Mais 
pour  les  Ahires  Criminelles,  les  folicitationsfont 
perrmles,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  vnc  matière 
dEtat.  La  raifon  des  Vénitiens  cft  ,  que  ,  dans  les 
Araires-Civiles ,  ilfcferoit  de  continuelles  injuOi- 
ces,  li  l'on  avoit  la  liberté  de  voir  les  Juges:  au  lieu, 
que,  dans  les  Afaires  Criminelles,  il  faut  laiflcr 
es  portes  ouve.  tes  à  la  defenfe  des  Acufez  ,  &  à 
lacompalTion  de  leurs  amis.  Audi,  pour  peu  que 
l'on  en  ait  de  bons  à  Venifc ,  il  eU  aifé  defe  tirer 
de  peine, 

XV.  les  Nobles  peuvent  exercer  la  profelTioa 
d  Avocat,  fans  déroger.    Et  il  y  a  100.  ans,  que 
tous  les  Avocats  etoient  Nobles- Vénitiens ,  &  fc 
creoient  Parle  Grand-Confeil ,  au  nombre  de  14. 
tt  pour  lors  ils  avoient  tou*  une  penlion  du  Pu- 
blic,  vu  qu'il  leur  etoit  défendu  de  prendre  des 
pre/ens ,  ni  de  l'argent ,  afin  que  céte  noble  Pro- 
teflion  ne  tut  point  foiiilléc  par  un  vilain  com- 
merce i  &  que  ce  fût  leur  intéreft  de  faire  vui- 
<icr  prontement  les  Procez.  Mais  tout  cela  n'eft 
plus  en  ulape,  n'y  aiant  guéres  de  Nobles,  qui 
ie  veuillent  donner  cétepetne,  non  plus  que  d'en- 
leigncr  publiquement  le  Droit  &  la  Filoforie  à 
ladoue,  comme  ont  fait  autrefois  les  Patriciens, 
qui,  bien  loin  de  craindre  de  fe  ravaler  par  cc'te 
Irotcflion,  en  faifoient  Ieurprincipalegloire.  Les 
Duc*  Jaques  Tiepolo  &  Jean  Gradéniguc  ,  fur. 
nomme  Nafon ,  étoient  grans  Jurifconfukes.  Et 
le  premier  reforma  le  Code  Vénitien  ,  ainfi 
que  le  uit  ecte  infcription  de  fon  tableau  dans 
B  *  le 
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Je  grand-Confeil  ,  Armis  récupéra  faJram  ,  legtf- 

Îfne  rtformo.  Un  Nicolas  Contarin  enfeignott 
e  Droit  à  Padoiic  en  141 J.  Un  François  Diidi 
en  1474.  Un  François  Barozzi  en  1+77.  UÎ 
Sébaftien  Fofcarin  enfeignoit  publiquement  la  Fi- 
lofofie a  Venife  en  1^23.  Vn  André  Trivifan  eri 
ijjS.  Un  Auguftin  Valier,  depuisEvéque  deVé-' 
rone  ;  Un  Nicolas  d.%  pamt  ,  qui  fut  élu  Doge  en1 
1J78.  &  beaucoup  d'autres.  Et  depuis  que  céte  ver» 
tueuic  émulation  a  cefsé  parmi  eux ,  l'on  y  a  ni 
fuccéderla  débauche  8t  l'ignorance,  au  grand  pré- 
judice du  Public. 

XVI.  Les  Nobles  doivent  parler  le  langage 
Vénitien  dans  les  Confeils,  afin  d'éviter  l'envie 
du  tommun  delà  NoblcfTe ,  qui  n'en  fichant  point 
d'autre,  n'en  peut  fuporter  un  meilleur.  C'eft* 
pourquoi  l'on  a  fouvent  batu  des  mains,  &  critf 
en  plein  Confeil  contre  des  Nobles ,  qui  voûta- 
ient parler  Romain.    Tant  les  Républiques  font 
bizarres,  Se  les  nouveautez  y  font  odieufes  )  IF 
eft  vrai,  qu'il  eft  nécefiaire  a  Venife,  que  tous 
les  Gentilshommes  parlent  de  même  ,  fur  tout 
dans  les  Confeils,  pour  n'en  pas  empêcher  p!u-' 
ficurs  d'y  propofer  leurs  avis,  par  la  honte  qu'ilt 
auraient  de  ne  pouvoir  pas  parler  comme  les  au-* 
_      très.  Mais  enfin,  li  l'on  eft  éloquent,  e'eft  là  qn'il 
«mu  ex    faut  lediiTimuler ,  comme  faifoir  Ce  Dépoté  =  des 
Uttiit,  Suiflès  envoié  à  Cecinna  ;  car  autrement  la  haine 
muf-i-  des  Auditeursl'emportera  toujours  fur  la  force  dej 
tKnJr-r  >  raifons  de  l'Orateur. 

sfîrt'tm      XVII.    Toute  forte  de  correfpondancc  avec 
apiitrc-  'es  Amballadeurs  Se  les  autres  Minières  Etrangers 
tUMimi  eft  dérénduëaux  Nobles  fous  peine  delà  vie.  Par 
f.ctd-      où  fc  conferve  le  i'ecrctdu  Sénat ,  qu'ilferoit  aifd 
tant.      de  tirer  de  pluiieurs  Gentilf-hommes  par  des  pre- 
fens  Témoin  ce  Cornare  ,  dont  le  Marquis  de 
la  Fucnte  corrompit  la  fidélité  par  de  bonnes 
l63î-  Létres- 
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Lctrw-de-Change.     C'err-pourquoi  l'entrée  du 
Sénat:  de  Rome  étoit  interdite  aux  Patriciens , 
qui  n'avoicnt  pas  de  quoi  foutenir  leur  digni- 
té ■  de  peur  qu'ils  ne  la  dcshonoraflênt  par  des 
baflèflës.   Riifon,  qui  obligea  l'Empereur  Clsu- 
dius  d'en  cha/Ter  pluiîeurs.  •  Mais  comme  la  for-    »  „ 
med'unc  Autocratie  nefoufre  pascétcexduiïon ,  ann  ,  ï* 
qai  détruirait  l'égalité  des  Nobles  i  &  que  les      '  * 
pauvres ,  qui  font  toujours  en  plus  grand  nombre 
que  les  riches ,  l'atribuéroient  à  mépris  ,  chofe 
infùportable  à  des  Républicains,  &  qui  leur  fc- 
roit  haïr  le  «  Gouvernement;  (ce  qui  feruit  au-  3C*n 
trefbis  à  bouleverfer  celui  de  Carthage  ,  )  la 
Seigneurie  a  été  obligée  de  prendre  d'autres 
meiures,  ainiî  qu'elle  a  fait  en  dérendant  aux  J'% 
Noble;  tout  commerce  de  litres  &  de  paroles 
avec  tes  Mimflres  des  princes,  îi  leurs  Domefli-  u,  <*-  ' 
ques.   Ce  qui  s'obferve  avec  un  telle  rigueur ,  d"»i*t 
que  (i  un  Noble  fe  rencontroit  quelque-part  avec  *th""m 
un  Gentilhomme,  ou  quelque  autre  perfonne  de  r*Y  , 
la  Maiibn  d'un  Ambaffadeur  ,  &  que  cela  vint  à  Zc$'<fl 
la  connoiflâncc  des  Inquifiteurs-d'Etat ,  avant  mm  cm. 
u  depofition,  il  ne  feroit  pas  en  vie  deux  heu-  Mtmtjfi 
tes  après.    En  l'année  1607.   Ange  Badoer  fût  f!""M 
condanné  par  le  Confeil-dc-Dix  ,  à  un  an  de  r^""* 
pnlon,  Se  exclus  pour  jamais  de  tous  les  Con-  Aiift.  J. 
leils  ,  pour  avoir  eu  quelque  entretien  avec  ua  pol.  7* 
Miniflre.    Car  en  ce  tems  là  l'on  étoit  moins 
rigoureux,  qu'on  ne  l'eft  aujourd'hui.    Un  jour 
un  Sénateur  de  la  Maiibn  Tron  m'aiant  trou- 
ve chez  le  Cure  de  Saniïa  M*ria  Mater  Domini% 
s'enfuit ,  com  me  ii  la  contagion  eût  été  dans  le  logis. 
Le  feu  Procurateur  Nani  m'y  rencontra  deux 
fuis  ,  m-iis  par  un  trait  de  bravoure  ,  qui  eût 
etc  fatal  à  beaucoup  d'autres,  il  rerta  quelque  tenis 
dans  la  Bibhoteque,  où  j'étois ,  &  ne  voulut  pas 
loufnr,  que  j'en  fortifie.    Le  Procurateur  Cor- 
B  3  naro- 
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ftSK^&'  qV, vi"'  '"ffi  ™  6»,  nue  J 

Viecroi    ^rrc  '»  ^publique,  oui  depuis  ce  tems  là  en  » 

SîT     S  S  0  ,«A»^»™  toPrinS,1  '«H 

«on       honmbl es    Et  nT'l  """J"  '  &  d" 

r'<"'     eux  à  h :  NNM  £P  TJ"  rCndre  cacorc  P!lIS  odi. 

?^To-    rir  Je  orf   lcirC,'  I'Senata  fait  ^toitenU cou- 

d'Ali-    lafomm-  j-  *'  afin  de  Pouvoir  retenir 

trf}%   1er         d  arêeBt'  ^  avoit         ^  lui  comp. 
Don  M  . 

^ndc  3«c  JcSH^îoute/orte  ^  communier 
h  Q^ievi  »«c  Ifs  AmbafTadeurs  Toit  défendue  aux  Nobles 

d'SS.    iZlT:m0lnS  d"  lieux  Piégiez  où  i fc 
S  Vc'  fc  Snet;;°Urrnenferable  3  Ia  ^veurduma^ue! 
S      i'?  Brelans,  qu'ils  apcllent  ftX/ 
ful.V.V      lis*  ^U,fe  fanent  chez  les  Parti: 
Se  L  ^C»™»™»»  outre  plulieur, 

Refont  en  diras  tems.    Mais  il  eft  vrai  que 
ne  lont  pas  des  lieux  de  convention  fur- 
eur/,, I<&    Car  on         dc  S',e  f  . 
ience  qU  au  Sermon  ,  &  l'on  y  voit  des  gens 
perdre  tout  leur  bien,  fans  déferrer  les X 

joL^urs.  PïiFer  W"  Vén,tiens  P°ur  tr«"b°^ 
çW  aux  flarutf,  que  la  Seigneurie  deVeni- 
«  a  faite  pour  fc,  propres  Ambafiadeurs  auprès 
^™ ^d01'51" «Porter ici,  dautant qu'ils 
iont  tres-digncs  de  remarque. 

X  VIII.  Les  AmbalTadeurs  Vénitiens  ne  peuvent 
partir  du  heu  de  leur  reiïdence  .  que  leur  fuccef- 
icut  *y  fo,t  a"ve,  &  qu'ils  ne  l'aient  preftmé 
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m  même  Prince.    Autrement  ils  feroient  traitez 
a  leur  retour  comme  des  défertcurs.    a  H  faut  »*Wfre 
qu'ils  remtMent  l'Ambaflade  de  main  en  main  ,  tr*Prj>- 
qu'ils  inftallent  le  nouveau-venu  dans  fa  Charge,  ^g^ua- 
tt  qu'ils  l'inllruifcnc  de  vive-voix  de  tout  ce  qu'il  mmjt 
a  belbin  de  lavoir,  pour  s'aquiter  dignement  de  ferert , 
fon  emploi.    Ils  fe  rendent  ce  fervice  de  très- 
bonne  grâce  les  uns  aux  autres,  tant  pour  obéir 
aux  ovdres  exprès  du  Sénat  ,  que  pour  s'ho- 
norer eux-mêmes ,  en  faifant  tenir  à  ceux,  qui 
leur  fuccédent  ,  la  même  route  quils  ont  te- 
nue. 

Us  font  obligez  de  prefenter  au  Sénat  une  Re- 
lation manuferite  de  leurs  AmbalTadcs  à  leur 
rciour  ,  qui  eft  une  tres-bonnc  maxime.  Car 
bien  qu'ils  aient  rendu  compte  en  détail  de  tou- 
tes leurs  négociations  particulières  dans  leurs 
dépêches  ,  il  eft  encore  du  fervice  public  d'en 
avoir  un  abrégé,  qui  en  contienne  toute  la  fub-  'f?" 
fiance,  pour  s'épargner  la  peine  de  relire  une  infi-  f"„J". 
niré  de  létres  Se  de  Mémoires  ,  ce  qui  feroit  b**t*r, 
ennuieu.v.   Outre  que  toutes  ces  pièces  ,  qui  <j««e/»/- 
font  autant  de  lambeaux,  étant  ramafsées  &  mi-  /"> 
fes  en  ceuvrfe  par  leur  Auteur,  l'on  y  voit  mieux  "'^J' 
la  fuite  des  afaires,  8c  l'habileté  du  Miniftre,  ojui  Jr"h,sà, 
les  a  maniées.   Et  c'eft  par  ces  Relations ,  que  le  tut  tcài- 
Sénat  connoît  toutes  les  forces  des  Princes,  l'état 
de  leurs  Provinces,  de  leurs  Armées,  de  leurs  re- 
venus,  &  de  leur  dépenfe.    Ce  oui  eft  une  efpé- 
ce  de  Journal  ,  femblable  à  celui ,  qu'Augufte  *e£"  '' 
avoit  fait  de  l'Empire  Romain;  fur  quoi  la  Sei-  cunS* 
gneurie  régie  fes  afaires,  &  où  les  Nobles,  qui  J«àmtnu 
vont  en  AmbatTade,  puifent  toutes  les  meilleures  Ver!er^f- 
leçons  de  la  plus  fine  Politique.    Ces  Rélations  tnfl„*' 
fc  confervent  avec  tous  les  Titres  publics  dans  un  Tac.  ' 
lieu,  qu'ils  apellent  le  Sterne  ,  où  l'on  ne  laifle  »nn.». 
jamais  entrer  ni  les  Citadins,  ni  les  Etrangers. 

B  4  L'en- 
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«  voit  rendus  à  la  Xr  *  TP°rtias  '  4U'''  »- 
Sfe  Paul  V.  Ce  ïn  S'^r  i,,0tCrJic  d» 
r,.,£,(r  Confultcur  d'Etat  J  ™"  falt  pour  3u,;u»i 

•  CT     jamais  rVuitre,^  eft  vral  ■  1"  il*  ne  font 

tendue  >* '"^ffuitrezdc  ces  marques  d'honneur  m.NI. 

Jn»f«.  n»«ntnUOqué  à  leur  devoir  '  *u  1,s 

'•'M',     IJs  »>nc  refbonfables  des  fimf,..  A.  i  r 

t'toWxaéatoïvK^   tÙt  ,C,,,:sr fcm- 

^^flrats  TrovirS       G°UVerne'J"  ■  & 
/,v<rK/       B  leur  eft  défendu  de  r,^».„- 
rmimu  des  Princes  ,  à  I.  Sur  d,  "Tr  UCUM  g"CC 
"M-     été  Ambafladeurs    ni  H-,    ?™  ^  f°nt  •  ou  ont 
*****    PuiflanrA  ,     "  i  , .  emP""er  le  crédit  de  ces 

™V  donner  dc"  fon  1    °3'  C'ement  VI11' 

eu(  d  ,  *  Rome  Tous  fon  Pontificat  ,  il 

il  renouvela ,  peu  de  nr  m  «  ,    ■'  ,.     -  p0Urci  uo'  ' 

tpurgnerleur  S^  'CVr  non  pss  pour 

ne  les  chawc-îr  rf,     '  ,mais.de  Peur  que  le  Duc 
enarget  de  quelques  wftruûions  fecrétes. 
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pour  l'intéreft  particulier  de  fa  M aifbn. 

Les  Ambafladeurs ,  qui  retournent  dé  France 
à  Venife  .  vont  viiiter  le  nôtre  les  premiers!  8c 
ceux,  qui  reviennentd'Efpagne,  font  viiîtés  les 
premiers  par  cet  Ambafiadeur  :  ce  qui  efl  ,  de 
part  8c  d'autre  ,  un  retour  de  civilité.  Car  PAm- 
oarTadeur  ,  que  le  Roi  nomme  pour  Venife  ,  eft 
le  premier  àviiiterccluidela  République,  lequel, 
aucontraire,  va  voir  le  premier,  celui  que  le  Rol- 
Catolique  deftine  à  l'Ambaflade  de  Venife. 

XIX.  La  Noblefle  ne  peut  être  vendue'  ;  qu'à 
des  gens  Catoliques  ,  non  pas  tant  pour  empê- 
cher ,  que  le  Corps  de  la  NobLcfle  ne  foit  divifé 
par  la  divettitë  des  Religions,  que  pour  ne  point 
obicurcir  la  gloire  de  la  République  ,  qui  a  cét 
avantage  par-deflus  tous  les  autres  Etats  8c  Prin- 
ces de  l'Europe,  qu'elle  eft  née  Fille  de  l'Eglifê. 
En  vertu  de  quoy,  elle  a  été  honorée  ,  comme 
la  France  ,  du  glorieux  furnom  de  tres-Chré tien- 
ne par  les  Papes  8c  parles  Conciles.  C'eft-pour- 
quoi  le  Fonféquc ,  Marchand  Portugais ,  eut  tant 
de  peine  a  être  reçu  durant  la  Guerre  de  Candie  „ 
n'aiant  pu  produire  ion  Extrair-Batiftaire  ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  eût  toujours  vueu  en  bon  Catoli- 
que.   Et  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  qu'il  ra- 
lut ,  que  Jean  Fedéric  ,  Duc  de  Brunswich  ,  ab- 
jijrà  lliérefie  ,  pour  être  remis  au  Livre- 
n'o  r  ,  a  où  fa  Maifon  ,  comme  branche  de  la  3  c'efl 
Maifon  d'Efte  ,  étoit  auparavant  écrite,  par  mé-  lcCata- 
rite.  loguc 

X  X.  Les  Seigneurs  Etrangers ,  qui  font  No-  dc.s,  Fj* 
bles-Veniticns  ,  par  mérite  ,  ou  par  honneur,  ÎJ11^" 
comme  les  Neveux  des  Papes  ,  &  pluïîeurs  au-  taùu?* 
très,  fe  trouvant  à  Venife,  peuvent  bien  entrer 
au  Grand-Confeil ,  5c  y  baloter  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent exercer  aucune  Charte  dans  l'Etat ,  ne  fai- 
sant pas  leur  réiïdenee  ordinaire  dans  U  Ville.  Et 
B  $  pour 
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Ilooe,  Ittolc,  8cieBonnet-de-Iaine.  Neanmoini 
de  mon  terns    Jc  Prince  Borguefc  y  rut 
gracearecl'epée,  m3isnon  pa!  fansdifieukf  P 
„.Lvn  1î74-.Henr1  III,  y  entra  comme  Noble! 

,  delt-a-dire  ,  a  vafe  ouvert  (le  Con&uJl 
»«  I  «wt  junù  ordonné;  nomma  Jaques  Conta- 
nn.  pour  être  du  Pre^,.  Aprésquoi  le  Chance- 
dïa„Pt°CC^Ce  ^le,  felonlfoLe  ordSS 
ÎÏÏ7L!       /i'/j'an"a  &*  rtlmn».  EtlaCau- 

voix  dans  la  balotatton  ,  &  fat  admis  ûm  que  3 
Corop^nreurtfuflentbalotés.  4  I 

Bien  que  ce  foit  la  coutume  d'ecrireles  FamiU 
l«Papaleîau  Livrer,  les  Vénitiens  veulent  J 
"rP^dU?apC,r  faffem  '^iviluedeW 
reçurent  p       cet  honneur  du  vivant  d'Urbain, 

IV.  eut  keo  la  complaiiàncc  de  prier  la  Sem- 
«"«  «fclcftire  .Noble-Vénitien.  P£  "  p  nS 

dB«  S  P3S  3dnUS  "»  Car  il  eut 

*™j&  «**mrcs.  André  Moroiin,  pourpal- 

Kft.^'W'  Nobles,  &qU'1ln'é- 
'lJama  i  a"«f  =>  perlonne  d'avoir  un  i  erand 

Je  ne  «porterai  point  les  autres  Loix    oui  m 


Au. 


de  Ventsé.  3ç 

Au  relie  ,  il  i'c  fait  tous  les  jours  de  nouvelles 
Ordonnances  à  Venilé ,  mais  qui,  pourêtrctrop 
fréquentes,  n'y  font  point  obfervces.  D'où  efl  ve- 
nu leprouerbcdu  l'aïs  ,  Partt  Venitianxduraun* 
.Intimai:*.  *  Mais  laSeigncurie  diffimulequelque-  *  °n 
(ois  cet  abus  ,  pour  tromper  le  Peuple  ,  par  de  f,l\e" 
huttes  aparenccs  de  liberté  ,  &luifairetrourerfon  n°  °mir 
Gouvernement  plus  doux.  Outre  qu'il  y  ades  oca-  lesEdus 
lions,  où  il  faur  laifler  dormir  les  Loi*,  d'autant  "lu  Roi 
qu'elles  font  faites  pour  les  hommes  ,  8c non  pas  ne  du~ 
les  hommes  pour  elles.  «nt  que 

Enfin,  le  Grand  Confeil  a  fait  toutes  les  Char- 
ges  annuelles  ,  ou  de  ktee  mois  ,  pour  tenir  les 
Nobles  dans  l'atente  ,  8c  les  acoutumer  à  la  mot 
deration  par  cete  viciifitude  continuelle  d'obéir  & 
de  commander.  Car  il  les  Hommes  s'enorgueiiil- 
illcnt  des  honneurs  annuels,  que  feroit-ce  ,  s'ils 
les  pofTcdoicnt  à  vie?  ,  Et  fi  ceux  qui  ont  été  ex-     <.  , 
dus  dans  la  Balotation  .  ont  toujours  quelque  h  "Il 
mécontentement  ,  quoiqu'ils  foient  confolez  par  mintttt- 
leipcranre  prochaine  ,  comment  pouroient-ils  »™  <•»- 
fuporter  un  refus,  qui  les  fruftreroifd'uneChar-  */'  J'~ 
Se  ,  pour  tout  le  tems  de  la  vie  du  PoiTef  ^"T'>d 
leur  >  C'cft  d'ailleurs  par  ce  changement  ,  que  fikj,- 
s  exerce  l'indultric  de  tous  les  Nobles.    Platon  'n  m  pu 
vouloit  ,  que  Içs  Magiftrats  fulTcnt  perpétu-  ?*'»- 
fis  ,  alîn  qne  le  long  ufage  de  leurs  Charges,  ?«""»■ 
les  rendît  plus,  habiles  ,  Bt  leur  conciliât  plus  ™,V" 
de  refpeft  parmi  le  Peuple,  b  Tibère  les  rhan-  Tac.'ann. 
geoimrement,,difan?qucles  mouches  ne  piquent 
pas  ii  fort  ,  quand  elles  font  feGIeï.    Mais  les  b  £«• 
Vénitiens  trouvent  ,  que  de  les  changer ,  c'eft  mtj,r 
le  meilleur  moien  de  les  contenir  dans  leur  Pr"ll">ti* 
devoir  ,   vu  qu'ils  fe  ménagent  ,  pour  obte-  'K"-m*- 
mr  enfuitc  d'autres  Magiftraturcs.    Ajoutez  à^J,"'' 
«M  i  que  leur  dépendance  en  cft  bien  plus  p^hUh- 
grandt:  ,  &  leur  autorité  bien  moindre    prin-  fi 
M  ci- 


liift,  4 
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cipalement  celle  des  Magiftrats  provinciaux 
qui  ne  tont.  pour  ain/i  dire,  que  paffcr  ,  àpei' 
ne  s  étant  établis  ,  qu'il  faut  retourner  à  Ventft 
&y  rendre  compte  de  leur  courte  adminilrrationi 
De  iorte  que  les  Villes  foufteat  d'autant  plusro- 
ontiers  leurs  Refteurt,  quels  qu'ils  Ibient  ,  q« 
les  avantages  des  uns  j  recompeniènt  les  défauts 
L«T  d"  SF  *  &  quC  lc  ,mJ''  s,ii  y  cn  a>  "<=  dure 

£     a  l^grT'-  V0lli  t0UtCC  1"'''  y  adiré  du 
mdunm  Grand -Confeil. 

inur-Kn-  Devant  que  de  paflèr  au  Sénat ,  qui  efr  l'autre 
r«pî„.  Membre  principal  du  Corps  delà  République, 
fjT  P3rkr  du  CoJ^e-  ^  «  *  cornue  U 

4- 

2>*U  COLEGE. 

LE  Colère  eft  compofé  de  vingt  fi»  No- 
c.cs  »  lavoir,  du  Duc  &  de  flx  ConfeiU 
iers  ,  que  l'on  traite  de  Seh  t  H  i  ssi- 
M  E  Se  ie    e  u  r  î  e  ,  parce  qu'ils  repreientent 
conjointement  la  Majerté  Publique  i  de  trois 
Ueputez  ue  la  Quarantie  Criminelle,  apellezd- 
P  dt  Outrant*  ,  qui  fc  changent  tous  les  deux 
mois  i  de  hx  Sagcs-Grans  ,  qui  rcprefcntcnt  le 
Sénat  ;  de  cinq  Sages  ,  apellez  de  Terre-terme . 
a-cauie  quils  en  manient  toutes  les  afaires  ;  & 
enfin  ,  de  cinq  Sages-des-Ordres,  qui  avoient  au- 
u  m        flreaion  cntic're  de  toutes  celles  de 
«  Mer.  C cil  pourquoi  céte  Chambre  c(î  apel- 
ice  Cokge  ,   qui  veut  dire  ,  J'Àfiemblé*  des 
principaux  membres  de  l'Etat ,  dont  elle  eft  en- 
core comme  la  main,  vù  qucc'efl  elle  .  qui  di- 
nnbuc  les  alaires  à  tous  les  autres  Con/eils,  &  fur- 
tout  au  Sénat,  oielk  les  porte  tout-ebauchées. 

C'etl 
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C'eA  dans  le  Colége,  que  les  Ambafladeursdes 
Princes,  les  Députez  des  Villes  ,  les  Géncraux- 
d'Armée  ,  &  tous  les  autres  Oficicrs  ,  ont 
leurs  audiences  ,  £t  que  fe  prefentent  toutes  les 
Requêtes  ft  tous  les  Mémoires,  quidoivcntêtre 
portez  au  PrtvaJi.  Apres  quoi  le  Colege  leur  don- 
ne la  réponfe  du  Sénat  par  écrit ,  qu'ils  apellcnt 

*    .  Voîfz 
A  l'Audience,  les  Ambafladeurs  ufent  de  cé-  lesRe- 
teapoftrofe,  Serbnissime  Prince,  Très-  mJt" 
Illustres  et  Tres-Excellens  Se  10-  <lueî" 
»!»«s:  nu  lieu  que  dans  le  iîecle  parte  l'on 
ne  la  taifoit  qu'.iu  Duc  ,   comme  fi  l'on  n'eût 
traiîif  qu'avec  lui  fcul.    Ce  que  le  Sénat  a  réfor- 
mé par  j.douiie,  pour  montrer  ,  que  la  Républi- 
que ne  dépend  pas  du  Duc  ,  qui  n'en  eft  qu'un 
fimplc  membre,  comme  les  autres  Gentilshom- 
mes.   Et  pour  la  même  raiibn  >  quand  il  eft 
abfent,  les  Minières  ne  laiffent  pas  d'cmploierlc 
titre  ordinaire  de  Sérênijfîmt  Prince ,  &  de  Séré- 
tité ,  parce  que  le  Prince  eft  par-tout  où  eft  la 
Sejgncut  ie. 

Lortqu'il  fut  mis  en  queflion  ,  qnellc  feroit  la 
fuicription  des  létres ,  que  le  Duc  Erizzc  ecriroit 
a  la  République  ,  quand  il  feroit  en  Candie  ,  on 
il  devoit  aler  ,  &  de  celles  ,  que  le  Sénat  lui  ad- 
reflèroit  :  11  rutdit,  que  le  Doge  metroit  fur  les 
bennes  ,  Serenijpmo  Duminio  Fetittinrum  >  8c  le 
Sénat ,  Al  Seremjjîmo  Principe  mjira  ,  avec  cétc 
ibuJcription  à  la  tin,  Dt>mmiumVtnttiarum,c'e(t- 
à-  di  rc ,  la  Seigneurie  de  Vcnife.  Ce  qui  mon  tre.que 
le  Prince  n'eft  pointabfent,  quand  leDogel'eft. 

Le  Colége  fe  lève  &  fe  découvre,  pour  le  Non- 
ce du  Pape,  &  pour  les  AmbaiTadeurs  des  Couron- 
nes, du  moment  qu'ils  paroiffent  à  la  porte  delà 
Sale,  8t  qu'ils  font  h  première  révérence,  mais  le 
Duc  n'ôte  point  Ion  bonnet  j  ce  qu'il  ne  fait  que 
B  7  pour 
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pour  les  Princes  Souverains ,  les  Princes  du  Sanr 
de  France  ,  &  les  Cardinaux.  Les  Arobaflàdeurî 
»nt  afl«  a  la  droite  du  Duc.  Les  Ambailàdeun 
des  Ducs  ont  bien  la  même  place  ,  mais  le  Coli- 
ge  ne  Te  levé  qu'à  leur  féconde  falutation,  qui  fc 
tau  au  milieu  de  la  Sale  ,  &  ne  fe  tient  debout  à 
leur  iortie,  pareillement,  quejufquesàialeconde 
révérence.  Tous  les  Généraux  Etrangers  ocupwt 
aufil  la  place  des  Ambafladeurs,  au  lieu,  que  le» 
Généraux  Nobles-Vénitiens  ne  font  alTis  qu'âpre* 
l«  Conftillers  :  mais  la  Seigneurie  les  biffe  toul 
entrer  &  fortir,  fans  fe  lever.    Le  Receveur  de 
*  Voici  j       I, qu' cft  tou;°urs  u»  Commandeur  de  l'Or. 
ltsRe-   je;  ™  a'»s  immédiatement  après  les  trois  Cher* 
mtt-      de  la  Quarantie-Criminelle.  Paroùileil  diilineué 
ques.     de  tous  les  Rchdens,  qui  parlent  debout,  &  mfr. 
».  h  j  me  celui  de  l'Empereur,  qui  pource  fujctnelcur 
entra--  envoie  qu'un  Agent  ,  avec  la  qualité  de  Sécrétai- 
S.  £    Cw  d>^maire  il  ne  tient  point  d'Ambafla- 

•lue  le'  Le  Nonce  Si  les  Ambafladeurs  Roiaux  font  re- 
i  rinec    sus  a  leur  entrée  publique,  parfoixanteSénareurs, 

îeau  P«lèparlei Ambaflades.  L'an  1559.  lcDucPierre 
dience  LS"do  ala  lui  même  avec  tout  le  Sénat ,  au  de- 
dan.  la  vant  des  Seigneurs  Alfonfe  d'Avalos  Gouverneur 
c  lt  à/T™l  AmbaflàdeurdeCharle-Quint,  k  Clau 
ConfeÙ.  de  Annebau  r  AmbafTadeur  de  François  I.  Se  î« 
pour  reçut  dans  le  Buccntaure.  Ce  qui  n'ert  arrivé 
•endreh  qu'une  feule  fois.  •*  Et  cet  honneur  fut  refufe  au 
monie  ?  Sixte  ,  envoie  Légat  à  Laure 

Plu?  fo-  JVcnlfc.P°«r  y  honorer  l'entrée  d'Henri  III.  Je 
Jenncnc.  ienat  voulant  le  referver  pour  ce  Roî,  &diitineuer 
André    par-la,  comme  il  étoit  bien  jufte,  l'entrée  du 
Aloiofin.  Légat,  d'avec  celle  d'Henri. 
Vc'nifc       Pour  Ie*  Ambaïïadeurs  d«  Ducs ,  le  Cokge  ne 

les 
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le*  fait  recevoir  ,  que  par  40.  Noblct  du  Soui- 
rreg*.ti,  qui  ne  font  que  de  ûmples  Afliftansdu 
Sénat ,  Si  qui  n'ont  point  encore  paflc'  par  les 
grandes  Charges.  11  n'envoie  perfonne  au  devant 
des  Refidens  ,  qu'il  ne  met  pas  au  nombre  des 
inblici  Rapprtfenttntt. 

Pour  les  Députez  des  Villes  &  des Communau- 
tez  de  l'obéïflance  de  la  Seigneurie,  ils  ne  font  ia. 
nuis  admis  à  l'Audience  duColéges  fans  ces  trois 
conditions;  favoir,  une  Créance  du  ReÛcur,  ou 
Podefht  du  lieu  ,  d'où  ils  font  envoiez  ;  un  Mé- 
moire de  leurs  demandes,  écrit  delà  propre  main 
de  ce  Refteur  :  8c  une  autre  Létre  cachetée  de 
lui,  où  il  propofe  fon  avis  au  Sénat,  afin  que  le 
Prince  ne  puiiTe  être  furpris.  Mais  fi  ces  Dépu- 
tez viennent  faire  des  plaintes  contrôleur  Podcftat . 
ce  qui  eft  rare  ,  il  fufit  alors  ,  qu'ils  aient  une 
Créance  de  leur  Communauté,  pour  être  admis. 

Enfin  ,  c'eft  au  Colége  qu'il  apartient  de  con- 
voquer le  Sénat  ;  mais  par  une  mutuelle  dépen- 
dance, il  lui  obéît  aufli,  en  exécutant  ies  réfolu- 
tions  Se  Cet  ordres.  L'un  propofe,  &  l'autre  difpo- 
k,  &  toujours  ces  deux  Confcilsagiflènt  de  con- 
cert. Quand  le  Sénat  a  reçu  quelque  mécontente- 
ment d'un  Prince,  &  veut  en  témoigner  du  ref- 
femimcnt  ,  il  fait  refufer  l'Audience  à  fon  Am- 
bafiadeur,  ou  à  fon  Miniftre,  parleColége.  hlle  M  r. 
fut  ainfi  refu/ee  au  Nonce  du  Pape  Urbain  VIII. 
en  1631,  au  fujet  d'une  infuhe,  faite  par  le  Préfet  VitdU. 
de  Rome  à  l'A  mbafTadeur  Jean  Pélâre,  En  1 655. 
à  l'ocalion  du  difërend  ,  que  la  Republique  eut 
avec  la  Cour  de  Rome,  pour  un  Conful ,  que  le 
Gouverneur  d'Anconc  svoit  faitemprifonner  ;  Se 
en  i63r.  pour  ]a  fupreffion  de  l'Eloge  des  Véni- 
tiens ;  touchant  le  rétabliflëmcnt  du  Pape  Alex- 
andre  m.  à  Rome;  mérite,  d  ont  Urbain  vouloit 
abolir  la.  mémoire. 

Dans 
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Dans  l'Interrègne  ,  les  Minières  des  Prinoet 
n'entrent  point  au  Colége,  fi  ce  n'elt  pour  y  faire, 
les  Complimens  ordinaires  de  condoléance  fur  I) 
mort  du  Duc.  Car  il  ne  fc  traite  point  d'afaires  jtlf; 
ques  à  l'éleclion  d'un  autre. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  fondions  des  Magilrrats, 
qui  compofent  le  Colége ,  céte  marier»  apartenant 
à  la  féconde  Partie  de  cet  Ouurage,  où  j'en  doit 
traiter. 

Je  parte  donc  au  Sénat  ,  le  plus  important  de 
tous  les  Confeils  de  la  République. 

©  V  SENAT. 

LE  Sénat  eft  l'amc  de  la  République ,  com- 
me le  Urand-Confeil  en  eillc  corps.  C'eft 
la  iburce  ,  où  fc  puifent  tous  les  confeils 
de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  6c  l'équilibre,  qur 
conferve  la  jullcile  Se  l'harmonie  de  toutes  le 
parties  de  l'Eut.  11  eiïapelle  Preg*di;  c'e" 
Mire,  l'Aflèmbiee  des  Priez  ,  a-caufe  qu'autre- 
fois n'y  aiant  point  dejours  réglez  pour  tenir  ce 
Cojilèil,  l'on  y  inviroir  les  principaux  de  h  Ville, 
quand  il  en  étoit  befoin,  D'où  lui  elheftélenom 
de  PregaJi ,  auquel  fc  raportoit  celui  du  Sénat  de 
de  Florence,  spcllé  H  Confclio  de'  Richiefti,  Je 
Confeil  des  Incitez. 

Du  commencement ,  le  Sénat  ne  fut  compofé 
que  defoixante  Sénateurs.  Mait,  lorfqu'il  furve- 
noit  quelque  afaire  d'importance  l'on  créoit  une 
Ciimta  àe  zy.  ou  so.  autres  Sénateurs  ,  dont  la 
Commilïion  cenoit  après  la  délibération-  Us  en 
ufêrent  de  la  forte  du  tems  du  Duc  Jean  Delrîn  , 
pour  traiter  la  Paix  avec  Louis ,  Roi  de  Hongrie.cn- 
Tironran  t^o.  fousIcDuc  Lauréat  Celle,  durant 

la 
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la  révolte  de  Candie,  enl'an  1 563.  8c  fous  le  Prin- 
ce Michel  Sten  ,  à  l'ocafion  de  la  Guerre  de  Fer- 
rare  contre  le  Marquis  Albert  d'Efte  ,  en  14.10. 
Mais  celle  de  Lombaniie,  aiant  fuccede  quelques 
annecs  après  j  les  Vénitiens  établirent  en  l'an 
i}jf.  une  Ginnin  perpétuelle  de  foixante  Séna- 
teurs, pour  fournir  au  beibin  3c  à  la  quantité  desa- 
tiires ,  qu'ils  avoient  fur  les  brsi.  Et  c'en  ce 
qu'ils  apellent  aujourd'hui!'/  Pregadi  fîraordinario. 
Ainii  le  Corps  du  Sénat  efl  compoféde  1 10.  Gen- 
tilshommes ,  qui  y  ont  tous  voix  deliberative, 
fans  autre  diferenec  des  Sénateurs  ordinaires, 
li  de  ceux  de  la  Giunta,  que  celle  du  nom  Se  du 
rang. 

Il  entre  encore  au  PregnJi  beaucoup  de  Magi- 
ftrats,  les  uns  avec  voix,  en  vertu  de  leurs  Char- 
ges ,  comme  les  Procurateurs ,  les  Dix  ,  8c  tous 
lés  Juges  de  la  Quarantic  Cirminelle  ;  8c  les  au- 
tres, feulement  pour  écouter ,  Scpouraprendre, 
que  l'on  apelle  le  Seus-Trtgaiï.  De  forte  que  le  jifatt- 
Sénat  de  Venifeeft  compoféde  trois  Ordres,  com-  fr<t*ii, 
me  j'étoit  celui  de  Rome  ;  de  Sénateurs  ordinai- 
res ,  qui  reflemblcnt  aux  cent  Pérès  créez  par 
Romulus;  de  Sénateurs  adjoints ,  qui  répondent 
aux  Pcres-Confcriti  des  Sabins  ,  aifociez  par  Ro- 
mulus avec  les  premiers  ;  te  enfin  ,  de  limples   »  A*,» 
afliftans ,  femblables  à  ceux  ,  que  l'on  apelloit  à  dicsm 
Rome  Pedarii  ,  qui  n'ont  nul  droit  d'opiner-  Et  V^^ti 
tout  cela  fe monte  à îoo.  Nobles,  parmi lefqucls  ■"',_"'"*'" 
il  cil  merveilleux  de  voir  garder  le  iecret ,  com-  jijj-,  „t- 
me  lî  perfonne  n'y  avoit  eu  part  ;  a  ou  ,  comme  Jtrti , 
s'il  étoit  au  pouvoir  de  chacun  d'oublier  ce  qu'il  t^eâtâm 
doit  taire.  Titc-Lire raconte,  qu'Eumenés,  Koi 
d'Aile  ,  étans  venu  lui  même  à  Rome  ,  pour  y  ^„t„e 
faire  conclure  la  guerre  contre  Pcrfce  ,  Roi  ummif- 
de  Macédoine  ,  l'on  ne  put  favoir  ,  ni  ce  qu'il  fnm, 
avoit  propofé  au  Sénat ,  ni  ce  que  lp  Scoat  avoit  V3'cr 

déli-1^'1- 
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délibéré.  Vcnife  fournit  des  exemples ,  qui  ne 
iont  pas  moins  ftnguliers. 

L'an  mille  quatre  cens  quatre-vingts-quinze, 
cete  Seigneurie  traita  iï  fecrétement  fa  ligue  avec 
le  Pape ,  l'Empereur ,  le  Roi  de  Caftille  ,  le 

Pemb     j    „   NaP)es  ■  le  Duc  de  Mil™  •  &  le  Marquis 
Hift.      ™  Mantouë  ,  contre  le  Roi  Charles  VIII.  que 
Vtn  .     ™«ppe  de  Com mines  ,  fon  Amballadeur  ,  qui 
lib.2.     voioit  tous  les  jours  les  Minières  des  Princei 
Conrederez  entrer  au  Colége  ,  &  conferoitmê- 
me  avec  eux  ,  ne  devina  rien  de  cerc  irnpor- 
tante  négociation;  8c  au  bout  dcplufieurs mois, 
il  en  reçut  Je  premier  avis  de  la  bouche  du  Dose 
Augufhn  Barbariguc. 

Louis  Sforce  ,  Duc  de  Milan,  ne  fût  laLirâeJ 
Gui-      %eflle  talte  co,ltrc  lu'  ■  par  le  Roi  Louis  XII. 
chaidi/i  *  'c  Sénat  ,  que  plulieurs  mois  après  la  conclu- 
Iiv,  4,     l'on ,  quoiqu'il  fut  !e  plus  fin  &  le  plus  pénétrant 
1  rince  de  fon  tems.     Qjelque  tems  aupara- 
#  vo-  vant,  leur  Général'  François  Carmignole  revint 

ïî£ïi  S  »  £i  -  3TOir  Pu  ^n  plus  rien  preffenrir, 
Kem.r,  delà  refolut.on ,  que  le  Sénatavoirprife  huit  moi, 

'  ,  ' XC  de"ife  dchY  à  fon  retour ,  bien  q ue 
«la  fut  lu  de  tout  cequ'il  avait  d'amis  parmi  la  No- 
Weflè.  L'an  if9, JeChevalier Jérôme  Lippoman. 
erantAmbuadeurà  Confhntinople ,  fut  acufd  de 
trah.fon  devant  les  Inquifkeurs-d'Etat,  &  ne  put 
jamais  découvrir  dequoi  il  étoit  acufé ,  quoique  ce- 
la eut  pafle  du  Confeil-dc-Dix  au  Sénat  ;  &  que  le 
voiage  du  Sénateur,  qui  fut  envoie,  pour  fe  faifir 
deûperfonne ,  eût  été  fort  Long.  De  forte  que 
le  ùletice  n'ert  pas  en  moindre  vénération  à  Vc- 
nifc,  que  chez  les  Perfes,  qui  en  faifoient  une 
IJivmite  ;  ni  que  chez  les  Romains  .  qui  dref- 
toient  des  Autels  fous  terre  a  Confus  ,  le  Dieu 
de  leurs  confcils  pour  enfeigner  ,  que  les  féercts- 
dttat  doivent  être  enfevelis  dans  lefond  du  cœur- 
Ce- 
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Cependant,  les  Vénitiens  auroient  pu  réduire 
leur  Sénat  à  un  plus  petit  nombre  de  gens,&  mâme 
»vec  d'autant  plus  de  facilite,  que  le  Prtgadi  k 
tcnouvelant  tous  les  ans  ,  tous  les  Nobles  auro- 
ient eu  bonne  efpérance  d'y  venir  à  leur  tour. 
Mais  ils  difent,  cjue  le  Corps  de  la  Nobleffe  étant 
fort  grand,  les  parties  principales  le  doivent  ê- 
tre  à  proportion  ;  qu'ainli  le  nombre  des  Nobles 
montant  bien  à  z^oo.  ce  n'eft  point  trop  d'en ad- 
mttre  ;oo.  dans  le  Sénat,  tant  pour  éviter  le  dé- 
faut de  l'Oligarchie  ,  par  où  l'Ariftocratie  com- 
mence à  fe  corrompre;  que  pour  contenter  plus 
de  gens  à  la  fois ,  &.  rendre  les  délibérations  du 
Senar  y>!us  plaufibles&  plus  inviolables  au  Peuple , 
qui  révère  toujours  davantage  ce  qui  a  pafle  par 
le  jugement  d'une  grande  AÛcmblée.  Outre  que 
la  prudence  publique  a  pourvu  fumamment  au 
fecret,  par  h  rigueur  de  fes  Ordonnances  contre  ^jj^p. 
les  Nobles,  à  qui  elle  a  ôté  tous  les  moiens  de  UflriHm 
parler  &  dentretenir  commerce  avec  les  Prin-  jut/Ti». 

ces  *'*  *" 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  tres.afluré  ,  que  les 
afairej  n'en  vont  pas  mieux ,  d'être  maniées  par  dil}Xt 
tant  de  gen*,  ou  du  moins  qu'elles  netireroient  («*»>«■• 
pas  en  longueur  ,  comme  elles  font,  s'il  n'y  a-  ri#T.ie. 
voit  pas  tant  d'avis  à  prendre,  ni  de  harangues  à  ASI1C' 
écouter.    Et  c'étoit  pour  cétc  raifon  ,  qu'en 
l'année  t  64.7-  on  vouloit  former  un  Confeil, 
compofé  du  Doge  ,  &  de  24  Sénateurs  ,  qui, 
durant  ÛX  mois  ,  eufl'ent  plein-pouvoir  de  trai-  Nam 
ter  la  paix  avec  le  Turc.    Mais  lajaloufie  du  hv.4-de 
Gouvernement  fit  échoiier  ce  projet,  quoique  le  de 
Sénat  l'eût  aprouvé.  fonHifl,. 

Quelques-uns  trouvent  à  dire  ,  que  le  Sénat 
de  Venife  fe  change  tous  les  ans  ,  doutant  que 
les  Afaires-d'Etat ,  qui  demandent  une  longue 
expérience  ,  font  toujours  traitées  par  de  nou- 
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ï££8Sri2?5  T-  ^^•^  Panent 
du  commencement.  Rufon  ,  pourquoi  5  " 
«c  3c  Atenes  firent  leurs  Sénateurs  à  ' 
£iq0e  lc  ,S<='"«  d'une  République  devoir' ê? e 
Axe.  étant  h  bafe  de  l'Etat  ,  &  le  pô!e,  fur 
quel  tout  ,e  Gouvernement  roule. P  Mais  c  il 
faut,  fi  cen  eft  un,  n'elt  pls  fans  caufe  ,  ni  fi™ 

Peuvent  /"^    C"  ■  ««  ^""  teu 

KS™ ccondantt,  parunenouvelleclecïior, 
il  en  refte  toujours  une  partie  des  anciens.  Ou- 

■  *  Pr!'  V   7  a.-fnt  1,6  M^i»'"* .  qui  entrent 

ven  TnfZ'  '  T  a(ÏÏftans  •  ft  trou, 

«nt  informez  des  négociation,  précédentes.  Et 

2fiE?  M^f  P™  ''""*  du  Sé- 

_         ~**al"' peu-à-peu  aux  afaires  ,  qu'ils  <joilFent 
£îi?S^^lLP0,,r.étr*  ^îcn  co^««c.  ne 
quam     Aime  &  Jes  bonnes-grâces  du  Prince  JZ  ;r 

S*  Sï  S  î le  fie  agir    "  £™  ss 

£Pit:     rl"f  «  Sejanus.  a  Et  celafe 

i4,Jib.  «connou  vifiblement  à  Venife  ,  où  la  dignité 

'•   S*ît%  er  /euiemcnt  annue]te  •  S  ci» 

1  "fe  fin  de  fe  Kf  f°"  uZ,ëic  &  fon  induftrie ,  a 
■«,.«,-.  0»  de      rendre  agréable  au  Public  ,  et  de  non 

port"  'eiW  P  "  ch3ngem"t  «i»ael ,  que  la 
Hé,  f°Tn  clt  touJ?"«  ouverte  au  mérite  ;  &  eue 
,-fiUU    ,on  peut  ,  fans  orenfe  au'boKut^ 

■  que  l'on  ne  trouve  pas 

J«  Au  beu  ,  que  le  Sénat  étant  perpétuel  ,  il 
ftudrott  également  garder  le.  bonf&  le.  m  j 


vais  i 
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vais  i  qui  efl  ce  qu'Ariltotc  a  remarqué  pour  uti 
défaut  dans  le  Sénat  de  Sparte  ;  parce  qu'il  y  a 
des  gens  ,  dont  l'éfprit  vieillit  sulfi-bien  que  le 
corps  ,  &  tombe  même  en  puérilité  ,  comme  b  E# 
parle  Scnéquc,  &  qui,  parcooféquent  ,  devien- 
nent  incapables  de  gouverner.  fl"t 

II  tau:  voir  maintenant,  comment  le  Senatpro-  à  minti, 
cède  dans  fes  délibérations,  Ec  dans  fes  élections. !">'Ohi. 
Aprés-quoi ,  je  traiterai  à  fond  de  fa  Politique  au  de-  roiit- 2- 
dans,  îc  de  les  intelligencesau  dehors,  quiforitlcs 
deux  points ,  où  conflit  e  tout  le  Gouvernement- 
Civil. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordre  ,  que  tient  le 
Prtgadi  dans  la  difeuflion  des  afaires  ,  j'ai  déjà 
dit,  que  rien  ne  s'y  traicejamais,  qui  n'ait  pafié 
par  le  Colege  ,  qui  fait,  à- peu -prés,  la  MCme 
fonction,  à  l'égard  de  ce  Confeil,  que  le  Sénat 
de  Rome  faifoit  à  l'égard  du  Peuple,  c'eft  à  di- 
re ,  en  lui  propofant  fur  quoi  ,  on  doit  délibé- 
rer. Et  comme  d'ordinaire  les  avis  du  Colégc 
font  partagez  ,  un  Secrétaire  les  marque  tous , 
avec  le  nom  de  leurs  auteurs,  &  en  porte  la  no- 
te au  Prtgadi,  où,  la  leéturc  en  étant  faite;  cha- 
cun c.vpofe  i  fon  tour  les  raifons  ,  qui  fortifient 
/on  avis,  auquel,  enfui  te,  chaque  Sénateur  peut 
contredire.  Et  l'on  procède  enfui  à  la  balotation  , 
en  la  manière  fuivante. 

Pour  chaque  avis,  il  y  a  un  Secrétaire  ,  qui  re- 
cueille les  voix  ,  &  va  de  main  en  main  ,  nom- 
mant Ion  auteur  ,  comme  faifoient  à  Rome  les 
Rfga/om  fujfragierHm.  Ces  Secrétaires  tiennent 
chacun  une  boite  blanche  ;  &  les  Nobles  don- 
nent leur  baie  à  celui  qu'il  leur  plaît.  Il  y  a 
deux  autres  Secrétaires,  qui  fuirent  les  premiers, 
l'un  avec  une  boîte  verte  ,  pour  recevoir  les  ba- 
ies de  ceux  ,  qui  rejétent  tous  les  avis  pro- 
pofez  i  &  l'autre  avec  une  boîte  rouge  .  pour 

les 
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les  ntm-fincere  ,  ce  qui  répond  au  non  litjnet  dej 
Romains,  Et  l'avis,  qui  3  le  plus  de  furrages, 
pourvu  qu'il  paflé  la  moitié  des  voix  de  l'Aflem- 
b!ée,  eft  reçu  pour  un  Arreft  du  Sénat,  comme 
le  Scnatus-Confultum  de  Rome.  Mais  ,  fi  au. 
cun  de  ces  avis  n'a  obtenu  le  nombre  furifist 
des  voix,  on  rejeté  celui ,  qui  en  a  eu  témoin!, 
Se  l'on  recommence  la  balotation  pour  les  autres, 
rejetant  toujours  le  plusfoible,  pour  faire,  qu'a 
y  en  ait  un  qui  palTc.  Autrement  ,  il  faut  prok 
po/êr  de  nouveaux  avis,  comme  auffi  loriqufl 
dans  la  première  balatation  ,  les  non.fincere  ont 
plus  de  la  moitié  des  voix;  qui  e(l  un  ligne ,  que 
l'on  n'agrée  aucun  des  avis  propofèz. 

Mais  quoique  tous  les  Nobles  ,  qui  entrent 
au  Sénat ,  y  puifîént  parler  ,  pour  réfuter  ,  os 
four  confirmer  ces  avis,  néanmoins  pas  un  d'eur, 
à  l'exception  du  Duc,  des Confcillers-d'en  haut 
81  des  Sages  Grans,  nefauroit  y  propofer  le  lien, 
pour  être  baloté  en  fon  nom.  Mais  il  quelqu'un 
de  ces  Conleillcrs,  ou  de  ces  Sages  ,  veut  s'en 
déclarer  l'auteur  ,  comme  jugeant  l'avis  utile  au 
Tublic,  il  le  fait  baloter.  Ce  que  le  Sénat  a  tres- 
prudemment  ordonné,  pour  éviter  laconfulion 
&  la  longueur  qu'il  y  auroit  dans  les  afaires, 
s'il  était  permis  à  300,  Nobles,  qui  le  compofent, 
d'y  propofer  de  leur  chef. 

Quant  aux  Magillrats,  dontl'éleâion  apartient 
au  Prega.li,  le  fort  n'y  a  point  de  part.  Carie 
a  Sirt    Sénat  étant  le  modèle  &  l'image  d'une  parfaite 
dearst  ii  Ariitocratic  a,  il  ne  doit  rien  donner  au  fort,  qui 
ÎJ«"fM    tombe  fouvent  fur  des  permîmes  incapables,  Ëc 
Ann.13.  n'eft  d'ufage  que  dans  un  Etat  populaire,    b  C'eft- 
b  isr.  pourquoi  ie  fort  a  lieu  dans  le  Grand-Conllil , 
tkURttf  qui  eic  comme  le  peuple  de  la  Noblefîc  ,  &  la 
f,cT°Z»'  formc  ^  fwcjen  Gouvernement  de  Veuife ,  qui 
fri*  tfi'~  ^to'1  Démocratique. 
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llmerefte  prefentement  à  difcourir  desmaxi-  ^,L'^" 
mes,  des  fins  ,  &  des  intérêts  de  celui  d'aujour  .\lnvt. 
d'hui,  comme  suffi  des  bonnes  ou  mauvaifes  dif-  3  iia[Ke 
pétitions  des  Sujets  de  la  Seigneurie  j  céte  ma-  *p*<i  i«- 
ticre  apartenant  de  plein  droit  auSénat,  puifqu'il  ?«■'«* 
a  toute  la  direction  desAfaires,  &  donne  le  mou.  bHm*"'- 
vemeut  qu'il  lut  plâit  à  toute  la  machine  de  i'E-  J",,*"*" 

fat  ' 

1  1  tft»i  part 

Le  Sénat  contente  le  Peuple  en  le  laiflânt  vi-  fcr-WHUt 
vre  dans  l'oifivctc,  fil  dans  la  débauche,  n'yaiant 
pas  de  meilleur  moien  de  l'avilir,  &  de  le  ren-  'ac: 
ïire  oheïfiint,  que  de  ne  lai  point  contrôler  fes  ^ 
tMBxs,  Ec  céte  vie  Iicenticufe,  qu'il  nomme  li  t*nb»i , 
berté ,  quoique  ce  {bit  en  éfet  le  principal  inflru- 
ment  de  fa  iervitude.    aCeft  ainli  quclcsPcrfcs  R,mi"i 
apeloienc  Cirus  leur  Père ,  parce  qu'il  les  entre-  t'*"d~ 
tenoit  dans  la  molellc,  bien  que  véritablement  frtjuin 
fon  deflein  fût  d'en  faire  de  bons  cfclaves.  Les 
Romains  ufi-ient  encore  de  céte  Politique  aflu.  "rm" 
jétnTant  mieux  les  peuples  par  les  délices  ,  les 
/peftatles ,  &  les  Jeux-publics,  que  par  les  ar-  Hift',4. 
mes,    b  Le  menu-peuple  de  Vcnife  admire  la  *  i.  de 
bonté  &  la  complaiïancc  de  les  Maîtres ,  quand  Février, 
il  voit  le  Doge  v^enir  tous  les  ans  avec  le  Sénat  c  £^ 
ù  Sainte-Marie  Foimofe,  *  pour  aquiter  une  pro-  T*'f" 
mefle  de  fes  Piédeceflèurs  ;  &  ne  pas  dédaigner  "fiupt*- 
un  chapeau  de  paille  &  deux  bouteilles  de  vin  ,  mm, 
qué  les  At  tifant  de  la  ParoifTc  lui  prefentent  pour  ^.  R 
fa  peine:  comme  auff'i ,  lorfqu'il  voit  tout  le  Se-"*"* 
nat  affilier  au  maifacte  d'un  Taureau  le  jour  du  Jeu-  tP«"j^' 
di-gras,  &  à  plufteurs autres  Fêtes  populaires.  Car-  itium'. 
rien  ne  plaît  davantage  au  Peuple  ,  que  de  voir  A™.  14. 
fon  Prince  s'accommoder  à  fes  coutumes ,  &pren- 
dre  parti  fes  plaifirs.c    Et  c'eft  par  où  l'Empe- r'*î"T 
reur  Auguflc  d  afcéioit  de  s'en  faire  aimer. 

D'ailleurs ,  'e  Peuple  de  Venifc  aime  d'autant  tttiin, 
plus  le  Goumneirient ,  que  UNobkiïè  de  Terre- 

Fer- Anu'  •« 
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nifi:  au  lieu" ;„eC"«, ^  S? r  P°Ur  wl,ede  V* 
PM  leur  naïflàïcc    &  £     "  con^érable 

g  |-e«  tout-à-L  fiy  -  G, 
mente  ne  fert  ou'i  I/.,  '"?'ca  vernie,  ouleur 
'?"fic  de  leur  &&^0d?™W*l«j* 
ritn  par  h  patience  Tue'  A,  °"  *\ne  firent 
impunément  *  q     dcUc  n»Itr™«plu. 

ju^du  mon!'?  tere  ,e  P'«doUÏ  fckpla, 
J^ircs  de  fe«  Podeih  <     l™"  lcs,  """^«Popu- 

W  Gre  lot"  IL  U^V  '  u&        Voit  £cn* 

p*»;  qtfffifi^  &  ?eercThe  de; Noblcs  du 

tat  écouter  fi  &„„°Û'  "  Inquifiteur..  d'E. 
«*,  S oJ7  '       0t  f"  piaimcs 

véritablement    nUS    *  ^  qUe  "  nc 
S«  forme  de'jX^  ff  'T^ï.'  3Vect3ucl- 

«or.  le/un  {«g  ™'cz  •  font  «cfi. 

tettrt  font  fonner  b  '  n  h     PCnd3nt'  RcC" 

ne  faut  Pas  étonner ,  fi  t  Pcu»^™  qiIC" 
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0cruc  maîtres,  d  autant  plus  qu'on 
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lui  dépeint  tous  les  Rois  comme  des  Tirans,  «e 
des  loups,  qui  dévorent  leurs  Sujets.    On  ne  par- 
le jamais  du  Roi  d 'F.  ("pagne  aux  Breflàns  aux 
Bergamafques  ,  qu'avec  des  exagérations  horri- 
bles des  violences  &  des  injulrice»  de  fes  Mini- 
mes.    Et  comme  les  premiers  font  naturelle- 
ment mutins  &  entreprenans ,  Je  Sénat  les  traite 
avec  beaucoup  de  douceur,  évitant  de  les  fâcher 
&  leur  envoiant  toujours  des  Refteurs  d'une  pru- 
dence confommee,  quife  contentent  de  les  inviter 
a  leur  devoir,  par  des  remontrances  ;  &  quand 
«  en  font  fortis,  les  y  ramènent  par  des  cares- 
ies  ,  comme  des  gens  capables  de  l'obéïiïànce. 
mail .non  encore  de  la  feruitude.  .  Qui  eft  un  ar-  a  Dm*. 
tiftcede  la  Seigneurie,  pour  leur  rendre  fa  do-".« 
mination  plus  agréable  par  la  comparaifon  du 
rtutement,  que  les  Efpagnols  font  aux  Milanois  '""f""- 
leurs  mfin,   &  autrefois  leurs  compagnons.  En 
mU  file  Sénat  en  ufoit  de  même  avfc  le  refte  InlU 
de  fes  Sujeis,  véritablement  il  n'y  au  roi  t  pas  de  «U. 
plus  doux  Empire,  que  le  fien.   Mais  s'il  a  tant 
d  égard  pour  les  Breflans,  c'eft  qu'il  fcs  apréhen- 
dtf  •  &  nofe  par  leur  commander  abiolument. 
Car  au  contraire  :l  traite  les  Padouans,  les  Trc- 
vilans,  &  les  Vicentins ,  avec  des  rigueurs  extrê- 
mes, parce  qu'ils  craignent.    Les  Bilans  afïïé- 
gent  leurs  PodcAats  dans  leurs  Palais,  pour  ér, 
obtenir  leurs  demandes,  forcent  en  plein  jour  le" 
pnfons  ,  meprifent  chez.eux  les  Nobles- Véni- 
tiens ,  fe  moquent  de  leurs  Tribunaux  quand  ils  » 
font  citez.s'opofent  à  l'exéeurion  des  Sentences  ren-  v 

fZ   l  ,ftrme  lw  yeux'  &  Pardonne*' vtn*. 

tout,  de  pour  que  la  rigueur  n'échaufe  leur  cou-  * :""•»- 
rage.  »  En  1,84  un  Oclave  Avogadre,  condan- <•*«'«- 
ne  par  Je  Confeil-de  Dix,  fe  fit  Chef  d;  tous  les  tT'' 
bannis  du  paiS)  &  rmg„  lei  Twres  &  ^  M«  H.ft.*, 
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fons  tle  fcs  ennemis ,  &  de  toute  forte  de  gens, 
dans  le  Brcflin  Se  dans  le  Veronois  ,    fans  que 
les  Rcitcurs  y  pulTent  apuner  remède.  Dclbne 
qu'il  fa'ut  envoier  Paul  Contarin,  avec  force  Ca- 
valerie &  Infanterie,  pour  faire  quiter  prife  à  ce. 
Cavalier,  qui  enfin  le  retira  à  Florence.  Mai» 
fi  les  Padouans,  ou  les  Vicentins ,  dilent  une  pa- 
role, ou  font  la  moindre  cliofe  ,  qui  déplaife,  1 
on  les  bannit  auiïï-t6t,  Se  leurs  biens  fout  con- 
flfquez.    Ce  qui  eft  fi  fréquent  dans  ces  ville», 
qu'il  eilaifé  de  voir,  que  le  Sénat  ne  cherche  pasla 
juftice,  mais  le  profit,  dam  lacondannationdcccs 
nul-heureux,  qui  rres-iouvent  ne  font  coupables, 
h  Ht    qae  d'être  riches.  l>  Il  cft  Vrai  que  la  NobkiTe  dt 
Mihm    Terrea  liefoin  d'être  purgée  de  tems-en-tems,  pour 
mmmU*  arêter  le  cours  des  humeursbilicuies,  dont  elle  cfl 
tmdiatm  remplie.    Mais  le  remède,  que  l'on  y  aportc,  efl 
fti*»t*    toujours  plus  violent,  que  le  mal.    Voici  un  éx-|  j 
mtlttcT-  emple  ,  qui  fera  connoître évidemment,  où  vont 
les  deffeios  du  Sénat  à  l'égard  de  céte  NoblefTe. 
Da  François  Erizze,  Lieutenant  General  à  Udinc, 

depuis  Doge,  voiant  que  la  Nobleilë  du  Frioul 
vivoit  en  paix  ,  &  en  bonne  intelligence  ,  refolut  ] 
de  la  métré  en  divillon,  pour  l'engagera  faire  des 
folies,  où  le  Sénat  trouvât  à  gagner.  Pour  cela, 
il  fe  fit  venir  un  ordre  de  donner  les  titres  de  , 
Comte  &  de  Marquis  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  pro-  I 
pos.  D'où  naquit  la  jalouiie  de  plulteurs  Famil- 
les, qui  pretendoient  cet  honneur  contre  celles, 
qui  l'avaient  reçu ,  les  nouveaux  Comtes  Se  Mar- 
quis voulant  marcher  au  defius  des  autres  Gen- 
tilshommes ,  à  qui  ils  cédoient  auparavant.  De 
forte  que  les  exclus,  pour  foutenir  leur  premier 
rang,  en  vinrent  aux  mains  avec  ces  Titulaire», 
&  s'égorgeoient  tous  les  jours  les  uns  les  autres, 
quand  ils  fe  rencontroient  par  la  ville,  où  quel- 
ques-uns marchotentavec  une  escorte  de  vingt  ou:  1 

trente 
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trente  braves  bien  armez  ,  qui  pour  leur  irtté- 
rdt  echaufoyent  encore  davantage  !a  qucré- 
le.  Ccce  tureur  fe  répandit  parmi  les  plus  pro- 
ches parens,  y  aiant  des  Cadets  ,  qui  violoient 
ous  les  droits  de  la  Nature,  pour  l'emporter  fur 
leurs  Ainez,  qui  n'étoient  pas  Comtes  comme 
eux.   Cependant,  le  Fifc  s'enrichiflbit  des  biens 

de  ces  Gentilshommes,  &  le  Sénat  éteignoit,  par  do 
continuelles  fàignees ,  Jc  fea,qu*il  venoit  d'alumer 
Mais,  de  tous  les  Sujets  de  Ja  Seigneurie,  il 
n  y  çn  a  pomt  de  f,  maltraitez,  que  les  Padouans. 

ffiË-ZÏ     co"fidc™»  conîme  i«  ancien* 
Ah.tres  de  Vcnifc,  fupofe,  que  ce  font  des  Su- 
J«s  par  force,  qui  contemplent  la  félicité  des  Vé- 
nitiens comme  leur  infortune,  a  &  qui  ne  font  iP<ri 
fouplcs ,  Otf.  mefcre  qu'on  les  foule  â  qu'on  lës  *£! 
charge.   En  etet,  il,  en  parlent  dans  leurs  con-  ""'*♦<'" 
veria  tions  fecretes  avec  de  profonds  reiTentimcns 
Auff, a  t-on  dépeuplé  !eur\ille,  par  la  fou™ac  'C/"î 
«on  de,  plus  puisantes  famille,,  dont  quelques-  SE? 

des  plus  florilTantes  villes  de  toute  l'Italie 
Quant  au  Peuple  de  Venifc  en  particulier  le 

frètent  à  defTein  deux  parti,  contraires  dans  1  v£ 
le,  lun  apeledcs  Cafittm,,  &  |.autrc  des 

&  fi?  'ef^d'  «  y  '  "ne  telle  ému  a^n  ,"  Cafë 
L  nt  ?e!uPn  ,q>UCnt{ÎU'irC  «"trepointer  ipS  fiîfc 
T  'r  3Utr" }  J^ques  li  même ,  que  Ni- 
les  enfans  de  ces  factions  ne  fe  rencontrent  jamais  Col°t« 
dans  les  rues,  fansfebatreà  coups-de-poTn^s  JJ* 
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ft  reconnouTcnt  ;  4c  l'on  ne  les  feparc  point  qu'il 
n'y  en  ait  un,  qui  ait  fait  fâigner  lôn  adversaire, 
■  F*gi-  afin  d'animer  le  vaincu  à  prendre  une  autre  fois 
Imn  inicr  fa  revanche  du  rainqueur.  Les  enfam  de  Sparte  (e 
fttx  s-  batoient  de  céte  forte  enfemble,  au  raport  d'un 
»c«»-'"  exce"cm  Hiflorien,  »  mais  le  deflein  desLacédé- 
tindnnt.  moniens  étoit  de  former  &  d'acouturcer  la  leu- 
Xeiioph.  nefTe  au  métier  de  la  guerre:  au  lieu  que  les  Vé- 
b  <$*i  "'tiens  n'ont  point  d'autre  but,  que  de  divifer  & 
mf^Kt  1g-  d'afoiblir  une  Populace,  qui  feroit  fort  à  craindre, 
mtrtiiui  fi  elle  avoit  l'cfprit  de  coniidc'rer  fon  nombre,  & 
Wr««-  fes  forces;  ainfi  que  Manlius  le  remontroit  àcel- 
mmmtrttt  'e  ^e  ^omc>  filant  qu'ils  feroient  autant  d'enne- 
faltaa  nïis  contre  un  feul,  qu'un  feul  avoit  de  Client  5c 
inotifp  de  Courtifatis.  b  C'cft  pour  cela,  quelc  Sénat  de 
futt,ft^t  Venife  permet  aux  Citadins  de  porterie  même 
*tt"hX  vêtement  que  les  Nobles  ,  de  peur  que  s'ils  éto- 
"ills  '  'cnt  diftingtiez  d'habit ,  le  Peuple  ne  reconnût 
g^/i.  trop  vifiblement  le  petit  nombre  de  ceux ,  qui 
ntmeti-  le  gouvernent,  c  C'eft  aulTi  pourquoi  il  agrège  en- 
txttttir-  core  au  Corps  de  de  la  Noblefl~e  tant  de  nouvel- 
les  familles,  en  la  place  des  anciennes,  quis'étei- 

til  fu.jV.tt  ,    ■  ■  '  ■» 

to<LL,  g"cnt  d=J°ur  en  jour,  ,  1B 

»i  un  Ainfij  l'on  ne  doit  pas  croire,  que  les  Com- 
mJvtrfm  bats  publics  des  Cpfh'tans  avec  les  Nicolorcs  fo- 
tmutnkt-  fjnt  pour  donner  du  divertiflement  au  Peuple  Se 
li'lu"  aujt  ^trangers  >  H"'  7  acourent  en  foule  ;  mais 
bien  pour  ne  biffer  pas  morfondre  l'ardeur  8t  l'jt 
CJr'ntnr  D'rno''t^  de  ces  deux  partis  ,  qui  fortifient  ,  fans 
litiT-"  y  penfer,  l'autoriré  du  Sénat  ,  qu'il  leurfcroitai- 
ii»i,m*.  *é  de  ruiner  par  leur  union.  Et  comme  les  Ni- 
«iftpam  colotcs  ont  un  Doge  particulier  ,  dont  les  Cafle- 
fsrt  ft-  ]ans  fc  moquent ,  comme  n'étant  qu'un  Artifan  du 
«rii-M»  quartier  de  Saint  Nicolas  ,  e'efî  encore  un  furet 
rxm.  perpétuel  de  qucrele  entre  ces  parti». 
Tic-  Le  Sénat  en  ufe  avec  les  Citadins  d'une  manié- 

Anu.     re ,  qu'ils  en  font  ,  ou  du  moins  en  paroiflènt 

trei< 
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frcs-fontenj.  Car  il  les  diftingue  du  refïe  du 
Peuple  par  des  privilèges,  des  ciemtionj,  8c  des 
emplois  conlîdcrables  .  fe  fervant  d'eux  pour  les 
Kcudcnces  ,  fie  pour  les  Sécrétai  iats  de  tous  les 
Confiais  ,  u  de  toutes  les  Ambaffades.  Par  où 
ils  fcmblent  être  égalez,  en  quelque  façon  aux 
Nobles,  &  préférez  aux  Gentilshommes  de  Ter- 
re Ferme,  oui  en  font  exclus.  Outre  qu'ils  ont 
part  aux  Evechcz  de  l'Etat,  à  l'exception  defept 
ou  huit ,  qui  doivent  ertre  remplis  par  les  No- 
bles ,  avec  qui  ils  ont  encore  cela  de  commun, 
de  ne  pouvoir  jamais  être  condannez  aux  Galè- 
res, pour  quelque  crime  que  ce  foir. 

Les  Marchands  de  Venife,  qui  font  auflî  du 
Corps  des  Citadins,  trouvent  leur  condition  fore 
hureufe  ,  voiant ,  que  les  Nobles  veulent  bien 
s'ailbcier  avec  eux  pour  le  Commerce.  Carquoi- 
que  toute  forte  de  trafic  foit  défendu  aux  No- 
bles, ils  né  laiflent  pas  d'être  en  compagnie  avec 
les  Marchands,  fans  être  nommez.  Ce  que  le 
Sénat difïïmule,  àcaufe  dufervice,  qu'il  en  tire, 
en  envoiant  ces  Nobles  en  Ambaflïde  ,  où  ils 
dépenfent  une  bonne  partie  de  ce  qu'ils  ont  gagné: 
au  iieu  qu'il  manqueroit  fouvent  de  gens  riches,, 
pour  foutenir  ces  emplois  onéreux  ,  fi  les  No- 
bles étoient  privez  de  ce  moien  de  s'enrichir , 
qui  d'ailleurs  ocupanc  leur  cfpric  les  empêche 
de  former  des  defleins  contre  l'Etat.  Le  Séna- 
teur Grimani ,  qui  étoit  Ambaflàdcur  à  Rome . 
du  tems  que  j'étais  à  Venife  ,  avoit  plus  de 
deux  cens  mille  écus  fur  la  pkee  ,  Se  étoit  le 
maître  de  deux  ou  tiois  des  plus  riches  Maga- 
fins  de  Riake.  Ce  que  divers  Marchands  m'ont 
confirmé.  Ce  Métier  eft  d'autant  plus  avantageux 
aux  Nobles,  qu'ils  ne  courent  jamais  de  rifque, 
quelque  banqueroute  qui  puifle  ariver.  Bien  da- 
wutago,  ils  fe  font  encore  paier  la  protection, 
C  j  qu'ils 
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qu'ils  donnent  aux  banqueroutiers ,  quand  ils  en 
ont  retiré  leur  argent.  Ce  qui  va  à  la  ruine  de 
tous  les  autres  Créanciers. 

Les  Artifans  font  comme  des  éfclaves.  Car  il 
faut ,  qu'ils  donnent  leur  be/ogne  &  leur  travail 
pour  rien,  a  tant  de  Nobles  ,  qui  n'ont  vaillant 
que  la  ètrttm  ,  &  le  Irilet ,  où  ils  métent  incef- 
iamment  la  main,  quand  on  relîrte  à  leur  iniufti. 
ce.  Il  nc  fallt  qu'aler  à  Rfclte,  ou  à  la  Poiflunne- 
ne  de  S.  Mire,  pour  voir  comment  ils  paient  les 
danrees  ,  &  ce  que  c'ell  que  d'avoir  à-faire  à  de» 
gens,  quifepiquentdc  montrer  ,  qu'ils  fbnt  No- 
bles, par  le  feul  abus  de  leur  autorité. 

Quant  aux  Eclélhftiques,  il  fcmble  ,  qu'ils  au. 
roienr  fujet  de  fe  plaindre  du  Gouvernement,  où 
ils  n  ont  aujourd'hui  aucune  part.  Ce  qui  faifoit 
dire  au  Cardinal  Zapata,  QÇk  Vtnift  ,ls  e  te  tint 
**  ?'»  tondmon  ,  que  n'ttotent  Us  Ifraelites  fous 
JW««.  Mais  le  Sén«  les  confole  entièrement 
de  «te  exclusion  ,  par  la  liberté  qu'il  leur  donne 
de  vi»rc  a  leûr  mode,  &  par  la  tolérance  de  tous 
leurs  dereglemcns.  De  forte  que  ,  bien  loin  de 
trouver  leur  condition  malheureufe  fous  l'Empi- 
re-Vénitien  ,  ils  s'y  plaifent ,  comme  dans  le  Pa- 
radis-Terre/1  rc.  Et  l'on  peut  dire  d'eux  ,  ce  que 
l'EmpcreurSigiimonddifoitdesEcléfiailiques  d'A- 
lemsgne  ,  que  ce  font  les  Gcntilshommes-de- 
Dieu.* 

Ljl.  Pour  «  1ui  reK^e  !«  Nobles  ,  le  Sénat  prend 
îcrn.  "  un  *°ln  t0UC  particulier  de  les  entretenir  dans  une 
parfaire  union  ,  fâchant  bien  ,  que  les  inimitiez 
tJhOr  5n.tftre»-d!>ng"*ufeï  dans  la  Liberté;  ■  &  que  la 
(«,!:, „i.  <,lv,,r°n  r  Command3'«  efl  J'écucil ,  où  les  Ré- 
bWtte  publiques  font  naufrage.  Témoin  celles  de  Flo- 
,*:««/<■-  renec  &  de  Vérone,  qui  ne  fe  font  ruinées,  que 
feMfc»  par  les  queréles  &  les  faétions  de  leurs  principaux 
Genu.    Cltolens-    c'eft'F°ur-quoi  il  prend  connoiffauce 

de 
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de  tous  les  diferends  ,  qui  arivent  entre  les  No- 
bles, Si  iàns  atendre  que  le  feu  foit  alumé  ,  il  ca 
eroufe  d'abord  les  moindres  érincelles  ,  par  faTt- 
gilance,  &  en  arête  toutes  les  fuites,  par  fon au- 
torité.   De  forte  qu'il  faut  obéir  prontement,  ou 
encourir  l'indignation  du  Sénat ,  quelque fujet  que 
l'on  ait  de  pouffer  plus  loin  fa  vangeance.    Il  y  a 
quelques  années  ,  que  les  Vidrnans  étant  en  pro- 
cès avec  ceux  de  la  M:iifôn  Navc,  où  leur  grand- 
père  avoit  long-tems  férvi  d'embaleur  ,  ceux  ci 
leur  reprochèrent  en  pleine  audience  la  batTeue 
de  leur  origine.    Mais  le  Sénat  leur  impofa  bien- 
tôt filcnce  ,  &  ordonna  aux  Juges  d'acorder  les 
l'arties  ,  pour  apaifer  une  queréle  ,  qui  déshono- 
roit  le  corps  de  la  Nôbleflè.  Un  Gentilhomme 
de  la  famille  D/t  Tonte  ,  en  menaçant  un  autre, 
nomme  Canéle  ,  de  lui  montrer  ,  que  les  Ponts 
étoient  au  de/Tus  des  Canaux  ,  à  quoi  celui-ci  ré- 
pliquoit ,  que  les  Canaux  étoient  avant  les  Ponts, 
&  que  les  Pont  n' étoient  faits  que  pour  les  Ca- 
naux ;  le  Sénat  leur  fk  dire  ,  qu'il  pouvoit  com- 
bler les  Canaux  ,  6c  abatre  les  Ponts ,  ces  fortes 
de  difputes  lui  étant  d'autant  plus  odieufes,  qu'el- 
les blelTent  l'égalité  ,  qui  eft  l'ame  d'une  Répu- 
blique.   Et  fi  les  nouveaux.    Nobles  fcmblent 
inférieurs  en  quelque  ehofe  aux  anciens  ,  parce  a  lnj!i» 
qu'ils  n'entrent  pas  li-tot  dans  les  grandes  Char-  mariait 
ges  ,  cela  ne  fe  fait ,  que  pour  éprouver  leur  in-  *««»"«- 
dàftrie  dans  les  petits  emplois,  &,  félon  la  Maxi-  " 
me  de  Silla,  leur  faire  manier  l'aviron,  avant  que  'rZ,f'u. 
de  leur  abandonner  la  conduite  du  gouvernail.  dt*i,„ 
Sans  quoi  ils  feroient  expoftzà  l'envie  du  Peuple, 
qui  d'ordinaire  méprifé  Ceux  ,  qu'il  à  vus  les  é- 
gaux.  a  imiTifpi- 

D'ailleurs,  le  Sénat  n'a  permis  les  modes-Fran- 
çoiJet  aux  Dames-Vénitiennes,  que  pour  ôter,  tidbt, 
par  un  nouveau  luxe,  une  diftinflion ,  qu'elles  Hift.  2. 

V  *  afec- 
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nés  'lues  des  anciennes  Mations  fc  coifcnt  Ï7. 
Guelfe  ,  &  les  autres  à  la  Gibeline    DW  M 

en  queruc,  &  qu,  payant  jufques  aux  Mari. 

rc„v  J  Car  11  *  y  3  rlen  de  plus  daoee* 

KÊLT'  -T  dC  R«*ubl'>«  .  que  la  m£ 
W  clljgence,  qu,  fi  rr.ct  entre  ceux  ,  qui  en  ont 

aJm.nnWn,  le  parti  ofenfi  defirU  toujoS 

«Haut  Hcradcodore  en  Eubee  ,  aiant  pris  iês 

c  f  û"Çe  >  Par  ou  l'autorité  ,  qui  étoit  en-rr  iZ 
rmwsdcs  Nobles,  fut txansferée\u P  U  le  coi, 
".eau  contraire,  le  Doge  Picrre  Gradue  k 

du  Prem.cr,  qui  »OK  tiaverfifincleclionaulL 

Au  refle  comme  le  Sénat  fi  gouverne  par  de* 
mximes  de  pai,    ij  M  veat  fQht 

gg*'  m  <"  SuJ«s  *  *  peur  qu'il  ?c  leur  prit 

Aimes  II  connoit,  que  l'ambition  eiî  inf<W 
We  de  /a  bravoure  militaire  ,  &  que  les  orans- 
courages  nc  Croient  fiporter  PoSELfiSS 
we-pnv  ,  '  cor"me  nous  en  avons  un  bel  exem- 
ple dans  la  République  Romaine,  qui ,  avec  tou 

pitÎnL  aFrCC'  nCpÙt  *«"  S  *ÏÏ£ 
rc  et  if  maxime,eft  Autant  meilleu- 
&f  àqsV  an^mt'CnSr  fon8««pI<»  aujourd'- 
hui a  s  agrandir  par  des  conquêtes  ,  mais  fin 

dam  ,  ,1s  n'ont  pas  befoin  d'avoir  chez  eux  des 

ZuTcTl'  d°Dt  ':ambiti°n  J«  tou 
C  5  C'  "  y  aiant  lue  de  ces 

Sfpnta  dangereux,  qui  croient .  qtffl  eftj^ 


r- 
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de  tout  fiire  pour  régner  ;  n  &  que  c'cft  unecx- a 
trime  folie  de  renoncer  à  la  Souveraineté  ,  Bc  à  l"iHm 
ioimcme  ,  pour  ne  pas  manquera  fon  devoir,  rignanii 
Outre  qu'un  Capitaine  de  Republique,  qui  fe  voit  jr*t>J 
adore  de  fes  foldats  ,  &  favorite  de  la  fortune  ta  ■»'»'*»- 
de  l'ocafion,  a  bien  de  la  peine  s'il  n'a  bien  de^""'/1* 
la  modération  ,  à  dipoiér  l'autorité  ,  qu'il  lui   UI1f  * 
cft  aifë  de  retenir  :  &  à  garder  la  fidélité  à  fes 
égaux ,  lorfqu'il  peut  leur  commander.  C'eit- 
pour-quoi  le  Sénat  a  pour  maxime  fondamentale 
de  fon  Etat ,  de  ne  métré  jamais  le  commande- 
ment des  Armées-de-Terre  entre  les  mains  des 
Nobles;  dautant  que  pour  aprendre  ce  métier  il 
taudroit ,  qu'ils  paflàflcnt  la  meilleure  partie  de 
leur  vie  en  Terrc-ferme,  &  qu'ils  cherchafleni de 
l'emploi  chez  les  Etrangers.    Ce  qui  diviferoit 
bien-tôt  le  Corps  delà Nobleiîê  en faftions,  étant 
certain  que  les  Nobles  qui  auraient  été  long-tems 
abfcns  de  la  Patrie  ,  Se  qui  ,  dans  le  fervice  des 
Princes  ,  auraient  pris  un  air-de-vie ,  îc  des  cou- 
tumes toutes  contraires  à  celles  de  leur  Pais ,  ne 
s'acomoderoient  pas  fort  aisémenr  avec  leurs  Com- 
pagnons ,  élevez  dans  l'oifîvcté  de  la  paix.  Par 
où  la  République  ne  tarderuit  guéres  à  être  trou- 
blée par  fes  propres  Citoicns. 

Ainli ,  lorfqu'Elle  a  la  guerre  en  Terre  ,  EJIe 
apelle  à  fon  ièrvice  quelque  Prince  ,  ou  Seigneur 
Etranger  ,  à  qui  elle  adigne  une  grofie  penlion, 
avec  le  titre  de  Généralijfime  dt  Terre.  Je  dis  le 
titre  ,  parce  qu'il  n'en  a  pas  pour  cela  l'autorité, 
ni  la  puilùmce ,  le  Sénat  lui  donnant  toujours 
pour  l'on  Confeil ,  ou  plûtût  pour  fes  cfpions , 
deux  Sénateurs,  que  l'on  apelle  Provéditeurs  Gé- 
néraux de  l'Armée  ,  lefquels  ne  le  perdentpoint 
de  vue,  fie  fans  qui  il  ne  iauroit  prendre  aucu- 
ne réfolution  ,  ni  éxecuter  aucune  entreprife. 
Biea  au  contraire  ,  il  eft  toujours  oblige  de  fai- 
C  s  « 
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re  tout  ce  qu'ils  veulent  ;  &  quelque  expérien-' 
ce  qu'U  tu  des  choies  de  ia  Gucne,  ils  ne  dé. 
terent  preique  jamais  à  fon  fentiment,  ces  No- 
bJes  étant  par  jalouiîc  ennemis  de  ious  les  *vi» 
LC    '  dont  ils  ne  font  pa5  les  auieurs  ,  comme  s'il. 


qu  ils  font  les  Maîtres.    Auiii  ne  veulent-ils  m. 


„«■«,,  SU'islontJes  Maîtres.  AulTi  ne  veulent-ils  pat 
dcs  °cn«aux  plus  braves,  ni  plus  habiles  qu'eux! 
parce  que  d'ordinaire  ces  gens-là  n'ont  pas  allez 
;r»li  c«np  «ûncc:  Qualité,  qni  tient  lieu  d'un 
ÛC1  ««"d  menti  auprès  d'eux. 
«./™.t,  laWence  du  Généraliffime,  le  Général  de 

Ma*»,  1  infanterie  ,  pareillement  Etranger  ,  a  le  Corn- 
ftw-  mandement,  par  un  ufagetout  contraire  à  celui 

(ST  £  S"  SUtrCS  Princ«-    Ce  qui  d!  toujour, 
m.        ï  ."V"  de  mécontentement  pour  le  Générai 
r,c        ae  n  Cavalerie.    Et  c'en  Fut  un  au  Prince  de 
Hift.i.    Modene,  de  quiter  le  fervicc  des  Vénitiens 
curant  la  guerre  de  Mantoug.  • 

Le  Sénat  neprend pisfeulcment  desGénéraux 
Étrangers  ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  lui  faut  de 
Ipldats ,  évitant  fur  tout  de  donner  les  armes  a 
les  Sujets  ,  non  pas  qu'il  ignore  les  iiiconvcniens 
au  service  Etranger,  après  en  avoir  hit  Couvent 
ûes  épreuves  très -racheufes ,  &  particulièrement 
*  Votez  d?nî  "  rameufe  Guerre  de  la  Gbizrra-d-Add*  " 
la         ou  la  plupart  de  leurs  Troupes  déferlèrent;  mais 

£2  PltC!,  Vll  aimc  cncorc  micux  £rre  malfcrvi, 
W  que  de  harfarder  fa  liberté.  C'cit  une  maxime, 
quils  tiennent  des  Cartaginois,  qui,  au  témoi- 
gnage de  Polibe  &  de  Diodore  Sicilien  ,  ne  s'a- 
donnoicnt  qu'a  Ja  Marine,  6c  ne  fc  fervoient  dans 
leurs  guerres  de  Terre,  que  de  Milice  étrangère 
ne  voulant  pas  fe  fier  à  leurs  Sujets.  D'ailleurs, 
celt  une  commodité  ,  que  les  Vénitiens  ont  de 
couvrir  leurs  pertes  Scieurs  fautes ,  en  les  rejetant 
iai  let  autres  ;  &  d'épargner  leurs  perfonnes, 
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comme  s'ils  n'etoient  que  pour  juger  des  coups. 

La  peine,  qu'il?  ont  a  trouver  des  foldats  >  à- 
caufe  de  la  captivité  ,  où  l'un  fait  qu'ils  les  tien- 
nent (  ce  qui  en  a  obligé  quantité  de  Ce  jeter  par 
defeipoir  parmi  les  Turcs  )  céte  difficulté,  dif-je, 
les  contraint  de  recourir  à  leurs  Aliez  ,  pour  en 
avoir  du  fecourt.    Mais  ils  ne  le  font  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ,  fe  défiant  également  des  Trou- 
pes ,  qui  les  défendent  ,  te  de  celles  qui  les  a- 
taquent.    Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  changent  fi  fou- 
vent  les  foldats  auxiliaires  de  porte  ;  qu'ils  les  fé- 
parent  avec  tant  de  foin  ,  &  qu'ils  tâchent  de  les 
incorporer  dans  leurs  autres  Troupes,  pour  rom- 
pre tous  lesdefleins,  que  les  Commandanspou- 
roient  avoir.    Quelquefois  même  ,  ils  contrai- 
gnent ces  Capitaines  de  fe  retirer  de  leur  pro- 
pre mouvement  ,  en  laflant  leur  patience  par 
mille  fortes  de  mortifications.    Et  quand  ce  font 
des  gens,  qui  ne  quitent  pas  aifément  la  partie  , 
ils  ne  font  pas  grand  fcrupule  de  s'en  défaire 
par  d'autres  moiens.    (Témoin  Dom  Camille  de 
Gonzaguc  ,  Général  de  leur  Infanterie,  qui  mou- 
rut à  Spa'atro  en  16-59.)    Apres  quoi  ils  en  lont 
quites  pour  un  Service  (blennel  ,  ti  une  Oraifon- 
tunébre,  prononcée  en  pré/ènee  du  Sénat.  Sou- 
vent ,  ils  font  une  paix  honteufè  plutôtqued'em- 
pbicr  des  Troupes  auxiliaires  àleurdcfctifc,  tant 
ils  abhorrent  ce  genre  de  Milice  ,  qu'ils  comp- 
tent pour  une  féconde  forte  d' ennemis.  Car 
c'eft  h  coutume  de  ceux,  qui  ont  trompé  tous 
leurs  Voifins  8c  leurs  Aliez,  comme  les  Vénitiens 
ont  fait,  de  craindre  toujours  d'être  furprisàleur 
tour,  jugeant  de  leurs  amis  parcequ'ilsteroient, 
s'ils  étoient  en  leurplace.    Aufll,  le  Sénat  n'en- 
tre jamais  en  guerre,  quepar  neceiïiié,  &  après 
avoir  conjuré  la  tempête  par  tous  les  moîcns 
imaginables,  n'y  aianr  point defoumilîions qu'il 
C  6  ne 
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ne  fane  pour  fe  délivrer  de  ce  fléau ,  d'autant  plor 
que  les  afaires  fe  maintiennent  mieux  par  la  ré- 
i  UHU  Puta:ion  ,  que  par  la  force.   »  La  feule  averfion. 
fams      de  la  guerre  ,  au  témoignage  même  d'un  Séna-, 
teur  •  de  Venife  ,  leur  a  fait  changer  Saint  Téo-. 
fm  rc,    dore  t  ieaj.  ina£a  Patroni  pIrc(.  qu-i|  étoitfoldat^ 
Tac".      &  qu'il  reflèmbloit  trop  à  Saint  Georges,  qui  elfe 
aiin.r.    celui  des  Génois.    La  fta.tué  du  premier,  quel'om 
*  Anài.  voit  fur  l'une  des-  Colonnes  de  la  Place-Sdnt- 
akusf"  M*>c'  arm"  de  toutes  pièces,  mais  avec  lalan- 
i.Belli    CC  a  ,a  m!ia  gauchc  »  &  le  bouclier  à  la  droite, 
tuner,  "wntre  bien  ,  que  ce  n'eft  pas  le  métier  des  Vé- 
nitiens de  manier  les  armes,  quoiqu'ils  dilent,. 
que  par  ce  fimbole  lé  Sénat  tait  entendre  qu'il 
n'entreprend  jamais  la  guerre  defon  propre  mou- 
vement j  &  qu'en  la  faifant  il  n'a  point  d'autre- 
objet  ,  que  d'arriver  à  une  bonne  &  lure  paix. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  efl  toujours  vrai  de  dire 
d'eux  ce  que  Tacite  dit  desanciens  Sarmates,  que 
aE/?»™-  toutc  'eur  valeur  eft  comme  hors  d'eux-mêmes.» 
uUSsr-      Que  s'ils  ont  été  ii  puiftans  en  Italie  dans' le 
le  treizième  &  le  quatorzième  iïécles,  ii  eft  aifé 
717ZZ'  d°  îfWWW»tW  »  qu'ils  ne  l'ctoient  pas  devenus 
*f«.      Py  la  vo:e  dcs  Armes,  mais  par  argent,  Se  par. 
fiiû  i.   adrcilç,  comme  Filippe  de  Macédoine  fit  dan* 
ia  conquête  de  la  Grèce.   Pur  exemple,  lorfqu'il 
arivoit  quelque  diférend  entre  leurs  Voiûns  ,  le 
Sénat  trouvoit  quelque  moien  d'entrer  dans  la 
confidence  des  Parties  ,  fous  couleur  de  les  a- 
commoder  enfemble  ,  mais  en  éfet  ,  pour  le* 
broiiiller  davantage  ,  en  fomentant  fecrt'tcment 
i'animofité  des  uns  contre  les  autres  .  en  exci- 
tant les  plus  forts  à  la  vangeanec ,  &  en  don- 
nant fous-main   du  fecours  aux    plus  foibles, 
pour  faire  durer  la  guerre  ,  Se  confumer  pen- 
à-peu  ceux  ,  qui  la  fu'foient.    Si  bien  qu'après 
woir  épuifé  ,  &  lafie  les  uns  &  les  autre»  ,  il 

n'a- 
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n'avoit  pas  grand'  peine  à  les  dcpofséder  toui 
par  la  necefiité  qu'il  leur  impofoit  enfin  ,  de  lui 
rcmctreen  dépôt  les  Places  conteftées,  ou  du  moins 
d'y  recevoir  garnifon  Vénitienne.    L'an  1404.  ils 
eurent  Vicence ,  par  te  raoien  du  fecours  ,  qu'ils 
envoicrent  aux  Habitans  de  la  ville  contre  les  Pa- 
doiians,  leurs  ennemis  mortels.  Ils  dépouillèrent 
prefque  tous  les  Seigneurs  de  la  Romagne  ,  les 
vus  par  promelles  ,  les  autres  par  complots  ,  & 
par  iurprife  ;  &  quelques-uns  fous  le  làcre  nom 
d'amitié  ,  8c  lous  une  fauûc  aparence  de  protec- 
tion.   Ils  en  uférent  ainiî  avec  les  Seigneurs  de 
Ravenne  de  la  Famille  Poienia  ,  les  Manfrédes 
deFaience,  les  Malatefles  deRimini ,  Se  plulieurs 
autres.    Car  ils  ont  toujours  eftime  plus  glorieux 
de  vaincre  l'ennemi  par  la  rufe,  que  par  la  force: 
Et  l'on  peut  dire  d'eux  ,  comme  des  Romains,  .-, 
qu'ils  ont  remporté  beaucoup  de  victoires  aflis  dans  «uifr 
leurs  Cabinets.    Mais  aulli  ,  quand  les  Princes 
leur  ont  fait  la  guerre  ,  <àtu  s'amufér  à  traiter  innw- 
avec-eux,  où  cft  tout  leur  fort,  &  tout  leur  bon- 
heur ,  ils  n'ont  jamais  manqué  de  les  métré  à  la 
railbn.  Et  fi  le  Pape  Paul  V.  eût  fait  comme  Six- 
te IV.  &  Jules  II.  qui  joignirent  les  armes  tem- 
porelles avec  les  fpirituelles ,  il  les  eût  aflurément 
trouvez  plusobéiiVans,  quoiqu'ils  défendirent  une 
bonne  Cauié.  Dans  le  fiécle  pafisé  ,  ils  ne  virent 
pas  plutôt  l'Armée  de  France  fur  leurs  Terres , 
qu'ils  en  vinrent  à  des  fournirions  fi  honteufes, 
que  les  Princes  de  la  Ligue  furent  furpris  de  ren- 
contrer fi  peu  de  courage  en  des  gens  ,  qui  au- 
paravant iefbtoient  dcl'efpérance de  chafler  Louis  Cvt\c. 
XII.  de  Milan  ,  Ëc  de  s'emparer  de  ce  Duché  ,  lurdin 
pour  établir  eniuite  leur  Domination  par  toute  liv.+" 
l'Italie  ,  comme  ils  avoient  fait  dans  la  Romag  #  voi« 
ae.  La  perte  d'une  Bataille  à  Vaila  *  fit  crisrmi-  IcsRe- 
lericorde  à  ce  Sénat,  qui  meprifoit  les  Rois  ,  & 
C  7  les 
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les  apelloit  les  fils  de  Saint-Marc,  comme  s'ilsen 
enflent  été  déjà  les  Vailaux. 

Je  remarquerai  ici  en  paflant  ,  que  Jes  Véni- 
tiens en  pluiieurs  ocafions  i'c  font  fait  très-grand 
tort  en  montrant  leur  foiblcflc  à  leurs  ennemis. 
Toutes  les  prières  8c  les  fourmilions,  qu'ils  firent 
1379-     au  Seigneur  de  Padoué  François  Carrare  ,  durant 
ia  Guerre  de  Gennes  ,  en  lui  donnant  dans  Icun 
*  Laie-  lélTes  le  titres  d'Akène  ,  qui  étoit  alors  celui  des 
treJu     Rois  }  &  le  fupliant  de  Vouloir  écouter  iix  Am- 
Senat     bafladeurs,  qu'ils  lui  envoioient  :  (honneur  qu'ils 

eoncfiê  nC  faif°ieot  ni  a,lx  PaP«  >  w  aux  Rois)  Ces  a- 
en  ces  baiflemens,  dis  je,  ne  fervirent  ,  qu'a  le  rendre 
terme»  P'UI  hardi,  fie  plus  ardent  à  la  vangence,  fie  tou- 
Veniti-  te  la  fatisfaétion  qu'ils  en  eurent,  fut,  ëV/ifiVai 
A/''  iâ  Undr°'t  teint  ie"r'  AmUffuiiturt ,  qu'il  n'eût  fiât 
et  ei>"-  *T  àufmrawmt  les  quarre  chevaux  du  Portail 
tinicSi;-  Saint-Marc  ;  qui  font  des  chevaux  de  bronze, 
tsm  que  Marin-Zen  ,  premier  Podi-fta  de  la  Rcpubli- 
FriHiifc  que  à  Conftantinople  ,  envoia  à  Veniiè  en  l'an- 

f'nt,  '"  La  Neutralité  ,  qui  eit  une  de  leurs  maximes 
Imptriil  fondamentales  ,  pour  conferver  la  paix  ,  leur  a 
Victrii  été  aufiï  tres-préjudiciablc  ,  &  quelquelôis  mfr- 
Crnn-W   me  ieur  a  3tjrc  j3  guerre  (  comme  j|  |eur  arj^j 

Cc2<ï™>,  pour  avcir  vou!tl  ic  maintenir  neutres  entre  le 
ptr  Dit  R°' Louis  X  11.  fie  l'Empereur  Maximilicn  ,  qui 
£ruia  étoient  en  guerre  pour  le  Duché  de  Milan.  Car 
£>s]tdi  ces  deux  gratis  Princes  également  piquez  contre 
Nti%*'t.  la  RcPubiiclue  »  dont  ils  voioient,  que  l'amitiene 
g"m*  "  'prvo't  dc  rien  a  leurs  afaires  ,  le  réiinirent  en- 
IMttx.-  Pénible;  par  un  commun  dépit ,  &  formèrent  lé 

S."  Vtflré,  pro. 
g«<i-  r 
m<Ktevi  piMciUdtmanJar  rtflrt  Utlcrt  h  faite  tmitttt  ieitnir  n\Uprt- 
finZtMf  AiuvCA  Vvfîr*  ,  mUchJi  lihramtntt  U  Kvjlri  Amk.,ff.,dtrï 
rrert  Zujli^n  Fnmrattr  ,  NiceUi  Mtrcfini  ,  P.  Gitumt  Fnr.lt  T. 
Éi'je        Ms^r*  c»I<t!"  *  Fr^ii,  é-t.  Anuales  M.  S.  de  Ve- 
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projet  de  «te  Ligue  de  Cambrai  ,  où  ils  firent 
entrer  tous  les  Potentats  d'Italie,    En  éfet ,  la 
conjoncture  etoit  telle,  qu'il  faloit  abiblumentfe 
déclarer  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Mais  le  iénar 
aiant  pris  le  pirti  du  milieu  ,  qui  eft  toujours  le 
pire  dans  les  (jrans  dangers;  «bienloin  de  leçon-  a 
ferver  l'amité  de  ces  Princes  ,  comme  il  le  l'ima-  inter  *n- 
gi.ioit  ,  il  fe  les  rendit  tous  deux  ennemis.   De  'jf™^ 
lortc  que  l'on  peut  dire  de  la  Republique  deVe-  J"™*^ 
nift  ce  qu'un  Hiftorien  *  a  dit  autrefois  de  Mar-  H[fti  j% 
faille.  jj>»t  dtfirant  U  faix  ,  elle  fi  fririfitt  dans  #FloluJ 
la  guerre,  qu'elle  mfrtbtnit  ;  ou  ce  qu'Altonic  Hi;t,4. 
Roi  d'Aragon  difoit  des  Sicnoîs  ,  les  comparant 
avec  ceux,  quiocupmt  le  fécond  étage  d'une  mai-  Ant.rj. 
fon  ,  lefquels  font  incommodez  de  la  fumée  des  noimi- 
chambres  de  deilbus,  &  des  eaux  de  celles  dedef  ta. 
fus.   Et  véritablement ,  fi  la  Neutralité  n'eit.bicn 
ménagée  ,  non  feulement  elle  ne  fait  point  d'a- 
mis, ni  n'6:e  point  d'ennemis,  b  mais  elle  expo-  b  Kett. 
fe  les  Souverains,  qui  en  font  leur  capital ,  corn-  'J*™' 
me  les  Vénitiens  ,  au  mépris ,  &  à  la  haine  des  "^""^ 
Vainqueurs  ,  qui  ,  lëlon  la  remontrance  judtci-  „(î„. 
eufe  de  cet  Ambaflâdeur  Romain  à  ceux  d'Ac-  inimtcn 
haie,  a  ont  coutume  de  maltraiter,  &,  s'ils  peu-tnHi--. 
vent ,  de  ruiner  ceux  ,  quï  n'ont  pas  voulu  em-  rohb. 
braiïer  ouvertement  leurs  intérêts ,  &  courir  leur  a  g*'pf 
fortune.    Témoin  laRépubliqucdeFlorence,  W  S'^'f  ~ 
voulant  demeurer ncutreentre  le  Pape  Jules  11.  le  mtmm 
Roi  de  France,  fit  le  Roi  d'Aragon,  napatfa  point  vi0trU 
le  premier,  qui  étoit  fort  irrité  contrcclle;  ofen-  <r<(;,. 
fa  le  fécond  ,  qni  ea  atendoit  du  fecours  comme  Gnie_ 
ami;  &  enfin  n'eut  point  de  part  aux  avantages  hr,rdin 
du  troifiéme  ,  avec  qui  elle  pouvoit  auparavant  liv.  u. 
faire  de  très  bonnes  conditions. 

Au  relie,  autant,  que  le  Scnat  ad'averfion  pour 
la  Milicc-de- Terre ,  autant  a-t  il  d'inclination  pour 
celle  de  Mer  ,  d'où  dépend  abfolument  la  con- 

fer- 
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fcrvation  de  fon  Etat ,  qui  a  pris  de  là  tout  Cou 
acroiieroent.    H  met  toujours  dans  fes  Galérej 
uq  certain  nombre  déjeunes  Nobles,  pourapreo- 
dre  la  Marine  ,  &  donne  de  bonnes  pendons  à 
tous  ceux  ,  qui  veulent  embrafll-r  cete  profef- 
lion.    Il  oblige  encordes  riches  Marchands,  qui 
ont  des  navires  iur  Mer,  à  y  entretenir  a  leur» 
frais  deux  ou  trois  pauvres  Gentilshommes ,  à 
qui  il  permet  de  porter  une  certaine  quantité 
de  Marchandifes ,  fans  paieries  droits  de  fortiev 
ou  ,  s'ils  n'ont  pas  le  moien  d'acheter  de  quoi 
trafiquer  durant  leur  voiage,  de  vendre  leur  pri- 
Allège  a  d'autres  ,  pour,  faire  une  fomme  d'ar- 
gent.   Ce  qui  ioulage  beaucoup  leur  mifere  ,  & 
jeurfiit  aimer  un  métier,  où  ils  rencontrent  leut 
interrfl  ;  outre  l'e/pcrancc  ,  qu'ils  ont  d'arive» 
un  jour  au  fouverain  commandement  des  Ar- 
mées Navales  de  leur  Republique,  qui  n'en  don. 
ne  jamais  les  charges,  non  plus  que  le  Sénat  de 
bparte    qu'aux  Nobles,  afin  qu'ils  ne  foient 
pas  fruftrez  de  tous  les  moiens  d'aquerir  de  la 
réputation  mlitaire.    Joint  que  la  (ïtuation  de 
leur  V  die  les  invite  à  ce  genre  de  Milice.  En 
quoi  tl  faut  avouer,  que  les  Vénitiens  ont  ii  bien 
itufli ,  qu'ils  méritent  de  tenir  ,  enre  tous  let 
italiens  ,  Ja  primauté  pour  la  feienec  &  la  pujf. 
lance  de  la  Mer  ,  comme  les  Ateniens  l'avoient 
autrefois  parmi  les  Grecs,    Mais  il  faut  confef- 
ter  aufTi  ,  qne  leur  République  feroit  bien  plus 
tioriilantc  aujourd'hui ,  fi  leurs  predéccflèurs  fe 
îuilent  contentez  d'être  les  maîtres  de  tant  de 
riches  Ifles  dans  l'Archipel  ,  fans  métré  le  pié 
dans  la  Terre-Ferme,  qui  «  corrompu  leurs  tn 
tiennes  mœurs,  &  leur  à  tait  prend  rede*  cou- 
tumes, &  des  façons  de  vivre  toutes  contraires  à 
celles  qu  ils  avoient  ,  &  qu'il  leur  faloit  .  pour  fe 
maintenir  aans  leurgrandeur  :  Eu  cela  d'au  tant  plus 
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blîmables,  qu'ils  avoient  l'exemple  des  Lacédémo- 
niens,  qui  étant  les  plus  hureux  de  tous  les  Grecs 
a  combatre  par  Terre  ,  renverférent  toute  la  Po- 
lice de  leur  Ville,  &  avancèrent  la  ruine  de  leur 
Etat  ,  pour  avoir  voulu  faire  la  guerre  par  Mer 
aux  Aieniéns  ,  qui  ,  par  l'ufage  continuel  de  la 
Marine,  ctoient  devenus  en  ce  genre  les  plus  ha- 
biles-gens de  la  Grèce.  Mais  il  femble,  que  les 
Vénitiens  ont  voulu  imiter  les  fautes  de  ecte  fa- 
meuJe  République  ,  comme  ils  en  ont  imité  les 
maximes  6c  les  ordonnances, 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cet  arti- 
cle de  la  Mer,  dont  j'aurai  lieu  de  dire  enco- 
re quelque-chole  en  traitant  des  Ge'néraux-de- 
Mer  Vénitiens.  Je  parlerai  donc  maintenant  des 
forces  ordinaires  avec  lelquelles  céte  Seigneu- 
rie contient  les  villes  de  lou  Etat  dan*  l'obéïf- 
fin  ce. 

Le  Sénat  a  en  tout  tems  un  Corps-d'infante, 
rie,  qu'ils  apellent  Cirkidi,  c'eft -à-dire,  M;l;ce 
gens  enoifis  de  tout  l'Etat  ■  bien  que  cé  ne  foit  des  vé- 
qu'un  amas  de  miferables  Païfans ,  &  de  toute  la  nitiwi. 
Canaille  de  TerrcFerme.  Mais  suffi ,  il  ne  lui 
coûte  guéres  à  entretenir  durant  la  paix  ,  n'jp 
aiant  que  les  Capitaines  ,  &  les  Scrgcns  ,  qui 
en  font  paie?,  les  premiers  à  a  j.  ducats ,  &  les  fé- 
conds à  dix  ducats  par  mois  ;  8c  tout  le  reftefe  con- 
tentant de  quelques  éxemtions  de  daces ,  8l  de  quel- 
ques légères  gratifications  dans  les  revues.  Ce- 
pendant, céte  Soldatetque  fert  à  tenir  le  Peuple  dans 
le  devoir,  &  les  Princes  voiûns  dans  la  crainte  ,  par 
cet  apareil  extérieur  de  guerre  ;  le  vrai  moien  de 
conferver  la  paix  au  dedans  &  au  dehors  ,  étant 
de  montrer  des  forces  toutes  prêtes  à  repouf- 
IL-r  l'ennemi.  Et  comme  la  Bourgeoilie  eft  rare- 
ment de  bonne  intelligence  avec  la  Milice,  leurs 
laumcur»  &  leurs  intérêt»  étant  auflï  opofez  , 

que 
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fervacion  de  fon  Etat ,  qui  a  pris  de  là  tout  fo» 
acroiiement.    Il  met  toujours  dans  lès  Galère» 
uo  certain  nombre  déjeunes  Nobles,  pourapren- 
drela  Manne  ,  &  donne  de  bonnes  peiiiionsà 
tous  ceux  ,  qui  veulent  embrafïer  céte  profef. 
lion.    Il  oblige  encore  les  riches  Marchands,  qui 
ont  des  navires  fur  Mer ,  à  y  entretenir  a  leuri 
trais  deux  ou  trois  pauvres  Gentilshommes  ,  à 
qui  i|  permet  de  porter  une  certaine  quantité 
de  Marchandifes,  fans  paier  les  droits  de  fbrtiei 
ou  ,  s'ils  n'ont  pas  le  moien  d'acheter  de  quoi 
trafiquer  durant  leur  voiage,  de  vendre  leur  pri- 
vilcge  a  d'autres,  pour,  faire  une  ibmme  dé- 
fient.   Ce  qui  foulage  beaucoup  leur  miferc  ,  & 
Jeurfut  aimer  un  mener,  où  ils  rencontrent  leur 
intereft  i  outre  l'cfpérance  ,  qu'ils  ont  d'ariver 
un  jour  au  fouverain  commandement  des  Ar- 
mées Navales  de  leur  Republique,  qui  n'en  don. 
ne  jamais  les  charges,  non  plus  que  le  Sénat  de 
Sparte  ,  qu'aux  Nobles  ,  afin  qu'ils  ne  foient 
pas  fruftrez  de  tous  les  moiens  d'aquerir  de  la 
réputation  mlitaire.    Joint  que  la  (îtuation  de 
leur  Ville  les  invite  à  ce  genre  de  Milice.  En 
quoi  il  faut  avouer,  que  les  Vénitiens  ont  lî  bien 
leufli ,  qu'ils  méritent  de  tenir ,  ente  tous  les 
italiens  ,  la  primauté  pour  la  feience  &  la  puif- 
iance  de  1a  Mer,  comme  les  Aténiens l'avoient 
autrefois  paimi  les  Grecs,    Mais  il  faut  confef- 
ier  auffi  ,  qne  leur  République  feroit  bien  plus 
HoruTante  aujourd'hui .  fi  leurs  predéceiTeurs  fe 
tuflent  contentez  d'être  les  maîtres  de  tant  de 
riches  Ifles  dans  l'Archipel  ,  fans  métré  le  pié 
dans  la  Terre-Ferme  ,  qui  a  corrompu  leurs  in 
tiennes  moeurs,  ic  leur  à  fait  prcndrcdet  cou- 
tumes, &  des  façons  de  vivre  toutes  contraires  i 
celles  qu  ils  avoient  ,  &  qu'il  leur  faloit  ,  pour  f- 
mainteau- dans  leur  grandeur:  Encclad'auuntplus 

bli- 
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bllrr.able»,  qu'ils  avoient  Péxempledes  Lacédemo- 
niens,  qui  étant  les  plus  hureux  de  touslcs  Grecs 
à  combatre  par  Terre  ,  renverférent  toute  la  Po- 
lice de  leur  Ville,  &  avancèrent  1»  ruine  de  leur 
Etat  ,  pour  avoir  voulu  taire  la  guerre  par  Mer 
aux  Atcniéns  ,  qui  ,  par  l'ufage  continuel  de  la 
Marine,  étoient  devenus  en  ce  genre  les  plus  ha- 
biles-gens de  la  Grèce.  Mais  il  iemble ,  que  les 
Vénitiens  ont  roula  imiter  les  fautes  de  céte  fa- 
meuJe  République  ,  comme  ils  en  ont  imité  les 
maximes  6c  les  ordonnances) 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cet  arti- 
cle de  la  Mer,  dont  j'aurai  lieu  de  dire  enco- 
re quelque-chole  en  traitant  des  Géneiaux-de- 
Mer  Vénitiens.  Je  parlerai  donc  maintenant  des 
forces  ordinaires  avec  leiquellcs  céte  Seigneyt- 
rie  contient  les  villes  de  ion  Etat  dan*  l'obéïf. 
lance.  *mM 

Le  Sénat  a  en  tout  tems  un  Corps-d'ïnfante- 
rie,  qu'ils  apellent  Cernidb,  c'eft-à-dire ,  M;i;ce 
gens  enoifis  de  tout  l'Etat ,  bien  que  cé  ne  foit  desvé- 
qu'un  amas  de  miférables  Païfans,  &  de  toute  la  nitiwi. 
Canaille  de  TerrcFcrme.  Mais  aufli  ,  il  ne  lui 
coûte  gueres  à  entretenir  durant  la  paix  ,  n'y 
aiant  que  les  Capitaines  ,  8c  le*  Sergens  ,  qui 
en  font  paie?,  les  premiers  à  a  5.  ducats,  &  les  fé- 
conds â  dix  ducats  par  mois;  &  tout  le  reftefe  con- 
tentant de  quelques  éxcmtions  de  dacei ,  8c  de  quel- 
ques  légères  gratifications  dans  les  revues.  Ce- 
pendant»céte  Soldatefijue  fert  à  tenir  le  Peuple  dans 
le  devoir,  Scies  Princes  voiûns  dans  lacrainte,  par 
cet  aparcil  extérieur  de  guerre;  le  vrai  moien  de 
conferver  la  paix  au  dedans  8c  au  dehors ,  étant 
de  montrer  des  forces  toutes  prêtes  à  repouf- 
fer l'ennemi.  Et  comme  la  Bourgeoise  cft  rare- 
ment de  bonne  intelligence  avec  la  Milice,  leurs 
àumeur*  &  leurs  intérêts  étant  aufli  opofez  , 
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que  leur  profe(Tîon,  les  Capiuines-Grans  deSr& 
1«  logent  toujours  celle-ci  dans  un  quartier  fPl 
«  .  non  pas  tut  pour  en  décharger  le  Peuple,  (2 

Ko fJ'T"  CO'ltreJ.,;infolcn-&  '«infini 
re  le  Soldat  mCme  à  Ja  tureurdu  '  Peuple ,  qjtf 
«  dcfero.t  Ornent,  s.ji  étoit  diviië,  &  pouïi 
fe  Wetrt  «  couvert  de  toutes  les  furprilès^  t" 
nant  toute  leur  Milice  Semblée  &  Jrête  â  ob| 
au  premier  lignai.  .  Outre  que  céte  Milice  V 

peioicnt  Mitè,M,t*TU,  étant  frôlante  pourarê- 

l«  «r                S  datend,e  1^  «.'cours  ries  vit 
tel  voifine,  qu,  ne  manque  jamais. 
La  C»*A  eft  divifie  en  Compagnie! 

m^ouiVe^r""  °U  -il^onfme 
mi,s  qUI  ne  valent  pas  grand'chofc.  Aufli,  hRé 
pubhque  ne  s-en  ftrt  j  )a  comme  es 

te  p~n;  dr  œ******  ssfl 

ÊnnJn£  g    ,    'f  b**8e«  &  faire  montre  au* 
ea  la  place  de»  morts ,  b  pJCtôt  que 
pour  combitrej  qui  nullement  leur  mérS 
L  lnftntene,  to'fl.  àpeUeâr  c*/Af/*i  eft  b  en 

la  rrdeterCOn/ld  rati°n-  Le  Séoat  lui  "«fie 
M  garde  de  fes  meilleures  Places  de  Terre,  l'aiant 
£u,ours  reconnue  treMfcffionnce  à  fon  e  v ice 

£û>ll,%     P  T  entdiTerf«  g^  nifons,  dautant 
femh  e  T  redoutah,e  '  «        «oit  toute  en 
femble.    Il  y  en  a  toujours  deux  Compagnies  à 

S&*r  h  garde  du 

C™Z  \  h  CaM,crie-  «  y  «  a  toujours  quinze 
Compagnies  entretenues  en  Terre -Ferme  1« 

defouanteCmra/Lers,  ou  Gendarmes,  lefquelies 

fe 
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Ce  donnent,  partie  aux  Italiens,  paitie  auxUItra- 
montains  ,  c'ell- à-dire  ,  aux  Etrangers,  pour  ré- 
compense de  longs  ferviect  :  car  la  paje  en  eft 
grofle.  Les  autres,  font  les  Cafelcics,  prefquc 
lëmblables  à  nos  Chevaux- Légers,  &  mclcesd'Ef- 
ckvons,  d'Albanois,  qu'ils apellcct aufiî Siradscti  i 
de  Dalmatcs,  si  de  Morlaques,  tous  Sujets  de  la 
Seigneurie.  Les  CuiraŒers  fervent  principale- 
ment à  ibutenir  &  à  couvrir  l'Infanterie  dans  le 
combat,  la  pefanteurde  leur  armes  ne  leur  per- 
mutant pas  de  faire  des  courfes  dans  le  Taïs  enne- 
mi ,  comme  les  Capdets. 

Les  Morlaques  font  des  gens,  qui  fe  donnè- 
rent volontairement  à  la  République  en  l'année. 
1647.  à  l'iatiigation  du  Prêtre  Etienne Sorich,  per- 
iorinage,  qui  fàvoit  manier  également  le  Crucifix 
&  l'epée.    Ils  fatiguent  le  Turc  ,  par  de  conti- 
nuelles courfes,  enlèvent  de  vive  force  tout  ce 
qu'ils  rencontrent,  ravagent  tout  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent emporter,  &  puis  Pc  fauvent  dans  les  Mon- 
tagnes,  où  il  eft  bien  plus  dificile  de  les  trouver,  j^^" 
que  de  les  vaincre}  a  tant  ils  en  favent  bien  tous  i,f".a 
JespafTages  &  les  détour».  Outre  le  Profond  vef-  i„vf>.-,f 
fenriment,  qu'ils  ont  du  mafTacre  de  leurs  Cora-  **imJt 
pagnons,  fait  en  raille  fix-cens  quarante  fept,  à 
Knin ,  *  par  Tékiéli,  Baflà  de  la  Bolïïne,  &  de  %  Petite 
la  trahifon  ,  faite  en  mille  fix-cens  quarante-huit ,  f  lact  je 
à  Sorich,  qui  mourut  parmi  les  tournions,  l'inté-  liBoffi- 
reft  d'un-Sequin,  que  les  Sénat  leur  donne  pour  «c- 
chaque  tête  de  Turc  qu'ils  aportent,  les  a  telle- 
ment acharnez  contre  cet  Infidèles,  &  les  a  en-    a  g*, 
gagez  ii  avant,  qu'ils  ont  perdu  toute  l'efpérar.ce  ninerc 
de  pouvoir  jamais  faire  leur  paix  avec  la  Porte  ;  /f"  T«"* 
qui  eft  tout  ce  que  le  Sénat  demande,  a  pouraie-  c*',„î*{Mm 
ter  à  fon  fervice  céte  brave  Milice,  qu'il  ne  re- -pilait. 
garde,  que  comme  des  oiieaux-de-paflâge ,  que  t»c. 
l'on  ne  tient  pas  par  le  pié,  mais  feulement  par  Hift,  4- 

la 
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que leur  profeflîon,  les  Capitaines-Grans  des  A 
les  ]ofie„t  toujours  celle-ci  dans  un  quartier  3 
ro^rl,  fS        P°Ur  "  déchargcr  le  Peuple,^ 

?Aî?ld'  meme  à  h  fureur  du  Peuple,  qm* 
s  en  deferoit  ^ment,  s'il  étoit  diviJë/&  p3 
»  merre  a  couvert  de  toufes ,    f      .  '  *  P"« 

n«c  toute  leur  Milice  Semblée  &  JS"  ^ 

S  Sn1*'  ,cs  R°™inaJ 
petoicnt  MilitèfJ,ht^,i,  étant  fufifantepourarê- 

les  voifines,  qui  ne  manque  jamais. 
La  Cm*  cft  divifee  en  .\  . . .  Compagnie,,  i 

ma  s  qu,  ne  valent  pas  gr.nd'choft.  A  un". ,  laRë 

Ucedemomeiw  des  Ilotes,  quiétoient  leurs efcla 

MU      n \  P,3-Ci;  d"  m°rtS-   b   P'UtÔt  q«>e 

pour  combatte;  qui  n'eu;  nullement  leur  métkr. 

L  Infanterie,  qu'ils  apellent  c*pdttitt  eft  bien 
dune  wrre pondération.  Le  Sén«  lui confie 
a  iprde  de  Tes  meilleures  Plàcesde  Terre  S? 
toujours  reconnue  treMfcaionnée  à  fon 

!,c"PJrt/«  direrfes  garnirons,  dautant 
'ÎSS&T  redouta^.  «  «fe  étoit  toute  en 
Ve^ft  n    y      3  ^"j0""  deu*  Compagnies  à 

Cn™  à  'a  Ca",erie'  «  y  m  »  toujour, q„inzc 
Compagnies  entretenues  en  Terre  -  Ferme  l„ 

de  louante  Cuinfliert,  ou  Gendarmes,  le/quelles 
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fe  donnent,  partie  aux  Italiens,  paitie  auxUltra- 
momains  ,  c'cll-à-dire  ,  aux  Etrangers,  pour  ré- 
compense de  longs  lerviecs  :  car  la  paje  en  eil 
groue.  Les  autres,  font  les  Captletei,  prefque 
lémblablcs  à  nos  Chevaux-Légers,  &  mclcesd'Ef- 
clavons,  d'Albanois,  qu'ils apelien;  auffi  ;  irjjicts  ; 
de  Dalmates,  ci  de  Morlaques,  tous  Sujets  delà 
Seigneurie.  Les  Cuiraflîcrs  fervent  principale- 
ment à  ibutenir  &  à  couvrir  l'Infanterie  dans  le 
combat,  la  pefanteurde  leur  armes  ne  leur  per- 
métant  pas  de  faire  des  eourfes  dans  le  Pais  enne- 
mi ,  comme  les  Cafekts. 

Les  Morlaques  font  des  gens,  qui  fc  donnè- 
rent volontairement  à  la  Republique  en  l'année. 
IÛ47.  à  l'inlligation  du  Prêtre  Etienne  Sorich,  per- 
foiinage,  qui  fivoit  manier  également  le  Crucifix 
8c  l'epéc.    Ils  fatiguent  le  Turc  ,  par  de  conti- 
nuelles eourfes ,  enlèvent  de  vive  force  tout  ce 
qu'ils  rencontrent,  ravagent  tout  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent emportert  &  puis  fe  làuvent  dans  les  Mon- 
tagnes,  où  il  elt  bien  plus  dificilc  de  les  trouver,  ^f^" 
que  de  les  vaincre}  a  tant  ils  en  faveut  bien  tous  ;,r%,â 
les  pacages  &  les  détours.   Outre  le  Profond  tel"  invenïrt 
fentiment,  qu'ils  ont  du  maffacre  de  leurs  Corn- 
pagnons,  fait  en  mille  fix-cens  quarante  fept,  à 
Knin ,  *  par  Tékiéli,  Bafta  de  la  Boflîne,  Se  de  #  relJte 
1a  trahilbn  ,  faite  en  mille  fix-cens  quarante-huit ,  pja£t  de 
à  Sorich,  qui  mourut  parmi  les  tourmens,  l'inté-  UEoffi- 
reft  d'un  Sequin,  que  les  Sénat  leur  donne  pour  ne- 
chaque  tète  de  Turc  qu'ils  aportent,  les  a  telle- 
ment acharnez  contre  ces  Infidèles,  &  les  a  en-    a  g», 
gagez  )î  avant,  qu'ils  ont  perdu  toute  l'cfpérance  mintre 
de  pouvoir  jamais  faire  leur  paix  avec  la  Porte  ; 
qui  cil  tout  ce  quele  Sénat  demande,  a  pourarc-  2™ 
ter  à  fon  fervice  céte  brave  Milit  e,  qu'il  ne  re-  jclitrit, 
garde,  que  comme  des  oifeaux-dc-paffage,  que  Tjc. 
l'on  ne  tient  pas  par  le  pié,  mais  feulement  par  Hift,  4. 

la 
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là  plume  ,  leur  humeur  étant  suffi  inconfhnre 

le"    &  I,  f-Cabïn"'  fu]ânt  ,a 

«s,  fie  la  frequen rauon  des  Bourgeois    oui  rn 

bW  rompent  la  difeipline  militaire.  I  En  Z  e £ 

S  '       *,orI^«.  qui  ne  Vivent  ce  Z 
Hift.  r-   «"  S"  capitulation  ,  ni  foi  militaire  ,  ne  Ptr. 
rent  s'abiïemr  d'affaillir  la  Garnifon  O tomane 

jJ-i-ur  r°™ ™"  «  <fc  W  ,  &  pas  un  n'en  ft- 
/r'"'     fuLr     P  '  Com™"d™S  Vénitiens  ne 

^îffe'SoSraveVdenr^ 

ûWe   eft  de  cinquante,  mais  on  'augmente 

qucfiM  d«  Gouvernement  Forttreflèî ■  en  Da £ 
™at»e ,  &  tr«- fou  vent  fi„t  „fi  d  c 
pP>>«-Eraflê.,  ftlon  qu'il/fe  rendent 
SmSL1^  0««  «I,  ,  il,  ont  pluLrV 
£ jg  *  '  C<?mrae  de  ne  Pouvoir  être  arétez 
pour  Jetés,  d'être  affis  au  Colége  ,  quand  ^ 
y  viennent  traiter  d'afaires  ,  de  prendre  ran  * 
«ans  le,  v.Iles,  où  eft  leur  emploi,  immédi™? 

5*  SE"  k  P°dCaa'  *  Ie  cWame  defAr- 
Pour  les  forces  de  Mer,  k  Seigneurie  de  Ve- 
n.fecn  a.tfon  capital,  tant  pourra  ,ï  "«ion  de 
ce  e  jjUe,  qu,  eft  toute  Mdritime;  que  ™  Z 
àéenk  de  io*  Golfe,  &  laconferva  iondesl l  es 
S»  elfe  poflede  dans  la  Mcr-Méditerranee  De* 

tares  ,  quatre  GaWs  ,  me  quantité  de  Bar. 

ques 


Yen, 
P»rt,2 
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ques  &  de  Erigantins  armez ,  pour  tenir  les 
Côtes  libres.  Mais  il  lui  feroit  aifé  d'en  mé- 
tré deux  fois  davantage  en  Mer  ,  iï  elle  avoit 
des  Forçats ,  des  Matelots  ,  &  des  Soldats  à  fi 
difpoiition,  comme  elle  a  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceflkires  dans  fon  Aricnal ,  qui  ell  Je  plus 
beau,  te  le  mieux  entretenu  de  l'Europe.  C'eû  Çefcrip. 
un  lieu  de  prés  de  trois  milles  de  tour  ,  en 
forme  d'Iile_,  fitué  à  l'une  des  extretnirez  de  la  naJ  C" 
Ville  ,  du  côté  le  plus  proche  de  la  pleine-Mer. 
11  ell  fermé  de  murailles,  &  environne  de  Ca- 
naux, qui  lui  fervent  de  fofTez.  11  y  a  dedans 
trois  grans  badins,  ou  réfervoirs,  qui  reçoivent 
l'eau  de  la  Mer  ,  avec  communication  de  l'un 
à  l'autre,  tous  trois  bordez  d'une  infinité  de  re. 
m i!es  de  Galères  faites,  à  faire,  ou  a  radouber  ; 
(  car  tout  cela  fe  fait  en  des  lieux  féparez  , 
qu'ils  apellent  Voltt ,  c'eft-àdire  .  Voûtes  )  de 
Magafins  deftinez  chacun  à  leur  ufage  particu- 
lier; lavoir,  un  de  clou,  un  de  tous  les  ferre- 
mens  neceflaires  pour  les  Galères;  deux  de  baies 
6c  de  boulets  de  Canon ,  un  de  planches ,  un  de 
mais;  un  de  timons  ;  un  d'avirons  tout  faits,  6c 
dtux,  où  l'on  en  fait;  deux  de  cables ,  &  de  cor- 
dages, avec  un  Corderie  de  400.  pas  de  long; 
un  de  chanvres  un  de  voiles,  avec  une  fale  plei- 
ne de  femmes  ,  pour  les  coudre  ;  un  pour  la 
poix;  un  pour  le  falpêtre,  8c  plufieurs  pour  taire 
la  poudre.  De  plus,  il  y  a  douze  forges,  où  cent 
hommes  travaillent  inceflament,  trois  fonderies, 
&  une  fale  à  pefer  le  Canon;  une  grande  court 
toute  pleine  de  bois  ,  d'ancres  ,  &  d'artillerie  , 
avec  plus  de  huit  cens  pièces  de  Canon  de  tout 
calibre,  rangées  en  plufieurs  falcs;  &  enfin,  de- 
quoi  armer  cinquante  mille  hommes.  Le  nom 
bre  ordinaire  des  Ouvriers  ,  monte  à  plus  de 
1100.  Et  tous  ces  Artifans  ont  un  Chef,  apelle 

Ami- 
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♦  Voici  Amir»tpotqpn  conduit  le  Buccntaure  *  le  jour  I 
'  ™\  l'Alccnfion ,  que  le  Duc  va  époufer  la  Mer 
Ou  il  faut  remarquer  ,  que  ,  par  une  coutume 
ridicule,  cet  Amiral  fe  rend  rdponiablc  au  Sénat  ' 
de  1  incoriftance  Je*  flots,  confentant  de  mourir,  ' 
s  il  eft  açueilli  dc  l,  tempère.    C'cft  encore  lui 
qui  garde  le  Palais-Saint-Marc  durant  l'Interrè- 
gne, avec  lesAr/enahiri,  fc  qui  porte  l'Etendard 
rouge  devant  le  Prince,  le  jour  de  fon  entrées 
en  vertu  dequoi  il  a  la  dépouille  du  manteau  da 
Dogo.  &  les  deux  bai-lins,  qui  lui  ont  fervi  à  je- 
ter  de  l'argent  au  Peuple.  1 

L'Arfenal  fait  toute  la  défenfe  de  l'Etat  ;  &  fi  I 
les  Elpagnols  enflent  réiiffi  dans  le  deffcin  qu'ils 
avoicnt  de  le  brûler  ,    tout  étoit  perdu  fans  reC 
iource.  Car,  pour  les  deux  Sales-d'armes  du  p* 
lais-Saint-Marc  ,  ce  n'ert  pas  grand'-rhofe  n'y  ai- 
ant,  que  pour  armer  une  partie  des  Nobles ,  en 
cas  qu  a  anvât  quelque  émule  populaire  pendant 
a  tenue  du  Grand-Confeil.    Auifi  l'on  dit  ,  que 
Hiftol.  '«  Turc  ne  voudroic  prendre  Venife  ,  que  pour 
«de  .   «**»  fon  Arfenal  ,  qu'il  cftime  bien  plus  que  la 
ieO™P-"  ?    ■      11  leurLr<:n'iro^  volontiers  ,  fous  la  con- 
maride  d *"  ,înbut  ;  a,nfi  1u'u"  Auteur  Anglais 

Rieaut.  ^  lavoir  ouï  dire  à  l'un  des  principaux  1 

Minores  de  la  Porte.  Alfonfe  d'Avalos  ;  Mar- 
quii  duGuafti  difoit,  qu'il  eût  mieux  aimé  avoir 

l;ïi    }  1      LCn'fe  '  qUe  *mae  des  «neilleiirei 
villes  de  Lombardie. 

Cet  Ariènal  coûte  à  entretenir  prés  de  cinq- 
cens  mille  ducats.  Les  Ouvriers  en  font  paies 
tous  les  famedis  ,  fans  manquer.  On  n'y  en  re- 
çoit point -  oui  n'aient  vingt  ans  paiTcz  ,  &  l'on 
ne  JespalTe  Maures  ,  qu'au  bout  de  huit  ans  de  fer- 
vice.  II  eft  gouverne  par  trois  Seigneurs  ,  qu'ils 
apellent  Pa.honi  M  ^rfimUt ,  qui  fc  changent 
tous  les  trois  ans;  &  par  trois  Provéditeurs  ,  qui 

ont 
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ont  le  foin  de  choiiir  &  de  paier  les  Ouvriers. 

L'an  tfôi).  peu  s'en  falut,  que  l'Arfcnal  ne  fût 
entièrement  brûlé,  Jcîeu  s'étant  pris  au  Magarin 
dés  poudres  ,  l'oit  par  accident  ,  on  par  quelque 
traîné  fecréte  contre  fa  ville,  comme  tout  le  mon- 
de le  crut  alors.  Ce  qui  obligea  le  Confeilde-Dix, 
d'en  redoubler  les  gardes  a  toutes  les  avenues , 
&  de  faire  bâtir  de  petites  Tours  quaiées  ,  dans 
toutes  les  Mes  circoovoiiîncs  ,  pour  y  garder  la 
poudre.  Et  depuis  ce  tcms-là  ,  l'on  n'en  Iaiflc 
point  dans  l'arienal.  Les  Eglifes  de  la  Trinirc , 
de  Saint-François-de-la  Vigne  ,  &  de  Sainte  Julli- 
ne,  furent  toutes  ébranlées  ,  &  le  célibre  mona- 
rtére  des  Célelîes  ,  en  fut  tout  renverle  ,  &  plu- 
lîeursReligieufes  écraféesfous  les  ruines  du  bâti- 
ment. Quclqucs-uas  onteru,  que  Jean  Michez, 
l'un  des  Minières  de  Sélim  ,  fut  l'auteur  de  cet 
embrafement ,  eiperant  d'ôter  par  là  aux  Véniti- 
ens ,  tous  les  moicus  de  défendre,  le  Roiaume  de 
Chipre. 

Mais  comme  les  Finances  font  les  nerfs  des 
Etats  ,  &  en  font  mouvoir  toutes  les  partie»  ,  il 
faut  ,  ce  me  îèrnble  ,  dire  quelque  Chofe  en  gé- 
néral des  revenus  ordinaires  de  la  République . 
par  où  l'on  pourra  juger  encore  mieux  de  fes  vé- 
ritables forces. 

Le  Duché  de  Venilè  ,  qui  comprend  la  Ville 
dominante  &  toutes  les  Ifics  &  les  Ports  d'alen- 
tour,rend  tous  les  ans  trois  millions  de  ducats,  fans 
compter  le  revenu  du  fel ,  qui  Fait  encore  plus 
d'un  autre  million  de  ducats.  Ce  qui  monte  à 
peu-prés  à  dix  millions  de  livi  is  de  France  ,  fé- 
lon l'évaluation  du  ducat  de  Venife,  à  fo.  fols  de 
notre  monnoie.  Car  je  ne  prétens  pas  faire  une 
fuputation  d'Aritmétique. 

LaMarche-Trevilane,  quieflunbon  Pais,  rend 
a8oooo.  ducats ,  pour  le  moins. 

Ta- 
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Padoué  &  fon  Territoire.  400000.  ducats. 
Vicence  &  le  Vicentin-  iocooo.  ducat». 
Vérone  &  le  Véronois.  360000.  ducats. 
Bergsme  &  fon  Détroit.  30000  e.  ducats ,  aa 
moins. 

Crème.  160000.  ducats  ,  &  peutétre  un  per 
davantage. 

Breflè  8c  le  Breflan.  iiooojo.  ducats  ;  dont  la 
moitie  eft  emploiec  à  entretenir  l'AHënai  de  Ve-; 
nde. 

Le  Polélln  ,  autrement  il  Ccntado  di  Rnvho, 
miférable  Païs.  14-3000.  ducats. 

Le  Frioul,  grande  Province,  400000.  ducats, 
au  moins. 

L'Etat-de-Mer  ,  qui  comprend  Pi/trie  ,  la  Dal- 
matie  ,  &  partie  de  l'Albanie  ;  avec  les  Ifles  de 
Corfou,  de  Zante  ,  de  Zefalonic  ,  Cerigo  ,  &c. 
raporte  enuiron  Koooco  ducats. 

Tout  cela  monte  à  plus  de  vingt  millions  de 
livres  de  France.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  Im- 
pondons  nouvelles  ,  qui  multiplient  de  jour-en- 
jour,  les  Décimes  du  Clergé,  la  vente  de  quan- 
tité d'Onces  ,  les  Confifcations  .  &  enfin  plu- 
sieurs autres  droits  trcs-confidérables.  De  forte 
que  le  Sénat  épargne  tous  les  ans  plufîeurs  mH-: 
lions,  quand  il  cil  en  paix,  la  forme  de  fon  Gou- 
vernement I'éxemtant  de  toutes  lcsdépenfes,  qui 
fe  font  en  tout  tems  dans  les  Etats  Monarchiques, 
où  règne  la  magnificence.  Il  eft  vrai  ,  que  la 
Seigneurie  de  Venife  a  plus  befoin  d'épargner 
durant  la  paix,  que  nul  autre  Prince,  n'y  en  aiant 
point  à  qui  la  guerre  coûte  tant,  qu'à  Elle,  qui 
n'eft  fervie  qu'a  force  d'argent,  &  toujours  avec 
peu  d'afedion  de  la  part  de  ceux,  qui  la  fervent. 
Et  le  Procurateur  Nani  avoue,  qu'elle  les  aché- 
Hift.liir,  «  plutôt  qu  elle  ne  les  choifit.  Outre  cela  ,  fes 
a.        «Tenus  ordinaires  ne  lui  funTeut  pas ,  pour  fou- 

tenir 
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tenir  1]  guerre.  Mais  aulïi  ,  quand  elle  l'a  <  elle 
trouve  bien  les  muiens  de  fupleer  au  défaut  ,  ou 
pir  de  nouvelles  daces,  ou  par  une  taxe  extraor- 
dinaire des  Nobles  ,  des  Ecldiaitiqucs  ,  des  Ci- 
tadins ,  6c  des  Métiers  ,  comme  aulli  en  ven- 
dant la  Noblciïe  aux  Populaires  j  la  velte  de  Pro- 
curateur ,  l'Etole-d'or  ,  &  les  grandes  Maciftra- 
tures  aux  Nobles  ambitieux,  (ce  qui  durant FaGu- 
erre-de-Cambrai ,  fie  entrer  une  fois  dans  l'EJparg- 
ne  la  iomms;  de  fooooo.  ducats,  en  huit  mois  de  And.' 
rems  )  Le  Sénat  vend  pareillement  la  CittaJinan-  M°cce«. 
i.j,  c'clt-à-dire,  la  Bourgeoiiie  ,  aux  Etrangers  ;  Hd  Ç1" 
les  titres  de  Marquis  &  de  Comte  aux  Nobles  ra£,,l,ï' 
de  Terre.Ferrnc  ;  la  liberté  aux  Prifonniers  ;  la 
grâce  aux  Criminels  ;  Sl  la  permiflion  du  retour 
aux  Bannis.  Outre  cela  ,  il  prend  encore  de 
l'argent  à  deux  ou  trois  pour  cent  .  fur  les 
Monts  de  Picré  ,  comme  il  fit  fur  celui  dcTre- 
vife  ,  en  1669.  &  contraint  les  Riches  de  lui  en 
prêter ,  mais  principalement  les  Juifs  ,  qui  font 
des  éponges,  ou'il  preflè,  quand  il  veut,  les  me- 
naçant de  les  1  natter  a  la  moindre  reiiltencc ,  qu'ils 
font.  Durant  la  Guerre  de  Candie,  ceux  deVeni- 
fe  feulementavoientfburnicinq ou fix millions,  8c 
cependant  »  quelques  femaines  avant  la  reddition 
de  la  Place,  il  ne  laifli  pas  de  tirer  encore  fur  eux 
une  fomme  confidérable. 

A  la  fin  de  cétc  guerre,  IaRi:pub'îque  fe  trou- 
voit  endetec  de  plus  de  lbixantc-quarre  millions 
de  livres  ,  a  ce  que  l'an  difoit  cammui  éraent  à 
Venife  ;  Et  cela  n'éiuir  ijue  trop  véritable.  Mais, 
avec  quelques  années  de  paix  ,  il  lui  eft  aisé  de 
remerre  toutes  fes  afaircs  en  bon  évar  ,  n'y  aiant 
point  de  Prime  ,  qui  falTe  moins  d-  depeniefu-  jp^. 
pcxfluë,  qu'F.i'r.  Ce  qui  lui  tient  li>-ud'un  grand 
revenu,  a  Out«e  que  les  M  itrr.s  ,  qui  m.v  mmrnmm 
nieut  le»  deniers  publics  ,  étant  obfcrvei  pa 

Tomel.  D  tant'*'- 
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tant  d'yeux  ,  &  aiant  à  rendre  compte  Je  leur  I 
adminiltration  à  autant  de  Juges,  qu'il  >  a  deNo^  I 
btes,  il  leur  ell  impoflible  de  voler  furement.  CaWfcl 
comme  la  multitude  ne  fait  point  diffimulcr,  elle1 
rte  pardonne  auflï  jamais  i  &  i'intarco  it  Cafja  (  ilr 
apellent  ainfi  le  pécuht;  ell  irrémifluble  a  Veni»>  1 

<"c-  .     ,  ■ 

D'ailleurs,  il  ne  fe  fait  point  de  paiement,  qiff  ] 

n'ait  été  auparavant  baloté  dans  le  Pregidi,  de 
manière  qu'il  ne  fort  rien  des  cofres  de  l'Epar- 
gne ,  qu'à  bonnes-enfeignes.  Quand  la  fomme, 
qu'ils  doivent ,  cfl  confidérablc ,  ils  ne  la  paient  I 
jamais  toute  à  la  fois,  afin  d'arecer  les  Etrangers  | 
à  Vcnife,  Se  de  leur  y  faire  manger  ce  qu'ils  ont 
reçu  ,  pendant  qu'ils  atendent  le  relie.  A  quoi 
ils  font  fouvent  contraints  de  renoncer  ,  pour 
ne  fe  pas  confirmer  en  frnis  inutiles.  Outre 
cela  ,  tous  les  paiemens  fe  font  en  ducats  ; 
monnoie,  que  l'on  ne  fauroit  emporter  ,  parce 
qu'elle  ell  de  fi  bas  aloi,  qu'il  y  auroit  plus  d« 
la  moitié  à  perdre  ,  hors  de  l'Etat  de  Vemfe.  Par 
où  ils  font  obligez  d'aler  au  Change  ,  pour 
avoir  de  l'or  ,  ou  d'emploier  leur  argent  fur 
les  lieux.  Si  bien  qu'il  retourne  prcfque  tou- 
jours dfa  fource,  ou  du  moins  une  bonne  par- 

Àu  relie  la  découverte  des  Indes  Orientales1 
faite  par  les  Portugais  en  14.9S.  a  bien  diminue 
les  revenus  de  la  Republique.  Car ,  au  heu  que 
toutes  les  épiceries  &  les  drogues  de  ces  Indes 
venoient  auparavant  par  Alcp  8t  par  Alexandrie, 
où  elles  étoiént  aportecs,  par  des  chameaux,  & 
de  là  envolées  ,  par  Mer  à  Venife  ,  qui  etprt 
le  Maeafin  de  l'Europe;  Vafque  de  Gima  trou- 
va le  moien  de  les  amener  à  peu  de  frais  par- 
le Cap  de  Bonne -EfpLTance,  Ce  qui  a  prive 
les  Vénitiens  du' reverru  de  neuf  du  dix  mil1 
1  :ir.:  vi  •»  -  lions 
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lions  par  an.  Car  ils  métoient  'e  prix  qu'ils  vou- 
loicnt  a  ces  épiceries,  &  en  fourniflbicntlèuls  tou- 
te l'Europe.  Et  c'ell  de  la  qn'eft  venu  le  Prover. 
be,  qui  le  dit  â  Venife  :  Il  éijuco  t'i  nerobàfatt» 
ri  a  a  Vtnell*.  Cell  àdire,  le  poivre  &  le  coton 
ont  enrichi  Venife  ,  Ainfi ,  Criftofle  Colomb 
leur  a  fait  lui  feul  autant  de  dommage  par  la 
découverte  du  Nouveau -Monde  ,  *  que  tous  les  1490. 
Génois  enfemble  leur  en  avoient  fait  dans  plu- 
sieurs guerre*.  Car  c'ell  lui  qui  a  ouvert  le  che- 
min de  ces  navigations  aux    CaMillans  ,  & 
aux  Portugais  ,   qui  depuis  ont  amené  chez 
eux   par  Mer  ,  les  marchandas  qu'ils  ache- 
taient auparavant   bien  chèrement  des  Veni-      -K  < 
tiens.  En  l'an  if87.  Fllippe  II.  Roi  d'Efpagne 
leurofrit  de  les  aflbcierau  riche  commerce  du  poi- 
vre, qui  fe  tranfportoit  des  Indes  Orientales  à 
Lifbonne.  Mais  ils  n'acceptèrent  point  ecte  ofre,  And. 
craignant  que  l'amour  du  gain  ne  détournât  les  MoroC» 
Particulier»  du  foin  des  afaires  publiques.  HiTt.l. 

Voions  maintenant  ce  que  l'on  trouve  à  dire  ,J* 
dans  la  Politique  du  Sénat.  Les  uns  blâment 
la  vente  de  la  Noblefle ,  comme  une  chofe  hon- 
teufe.  Les  autres  condannent  la  trop  grande 
indulgence  du  Sénat  pour  les  Prêtres  ,  les  Moi- 
nef,  8e  les  Religîcufës.  Et  enfin,  plufteurs  dé- 
clament hautement  contre  la  protection  publique 
des  Courtifànes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vente  de  la  NoblefTc ,  el- 
le eft  ablblument  nécefiairc  ,  pour  foutenir  la  ^AUitii 
vieillerie  de  l'Etat,  a  Car,  comme  les  anciennes  tmin- 
Familles  s'éteignent  de  jour  en  jour,  ii  l'on  n'en  cUImm 
fubilituoit  pas  d'autres  en  leur  place,  le  Gouvcr-  ^fï'* 
nement  tomberoit  bien-tôt  en  Oligarchie;  paroù 
il  fcroit  aifé  au  Peuple  de  s'en  emparer,  en  chaf-  c,Ày,ntm 
fant  le  peu  de  Nobles,  qui  refteroient.  Le  grand  n,mtftt 
nombre  des  Patriciens  eft  le  plus  folide  fonde  Tac. 
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ment  de  leur   République.    Y  aiant  tant  de 
Charges  5c  d'emplois  à  Jiftiibuer,  il  faut,  qu'il 
y  ait  encore  beaucoup  plus  de  Nobles,  pour  en 
pouvoir  choifir  les  plus  dignes.    Car,  a  nombre 
prefque  égal ,  il  faudroit  le  fervir  des  incapables, 
aufli-bien  que  des  habiles.   Joint  que  la  ventede 
la  Noblefle  va  au  foulagement  du  Peuple,  qu'il 
faudroit  furcharger  d'impôts  ,  pour  fournir  aux 
befoins  de  la  guerre,  Il  la  Seigneurie  fe  pnvoit 
d'un  moien  doux,  &  facile,  de  trouver  de  l'ar, 
gent  dans  la  bourfe  des  riches ,  qui  en  otient  de 


gens-là  partagent  leurs  trefors  avec  le  Prince, 
■  que  de  les  poilederlcparément.  »  Ajoute*  encore 
îrffaT"  *  cela,  que  les  Populaires  voiant  entrer  leurs  pa- 
J/lrii     rens,  fcleursamis,  dansl' Administration  Civile, 
mixtiM-  cn  deviennent  aufii  plut  afe£lionnc£  à  la  Patrie. 
nm&    D>0ù  il  s'enfuit,  que  les  Nobles,  quinc&uroicnt 
e;(j/W«j  £-oufrirt  „ue  l'onenfafie  de  nouveaux,  ne  font 
t,u"    pas  bons  Citoiens  ,  puis  qu'ils  préfèrent  leuri 
i»imfe-  partions,  &  leur  faux  point  -  d'honneur,  M 
ftrti    véritable  intéreft  de  l'Etat.    Tel  étoit  un  cer- 
tain  l'riuli  Tagliabraccia,  qui  avoiioit,  qu'il  n'a- 
lbidcm.  vo-t  :xmlis  donne  (  n;  ne  donneroit  jamais  fi 
voix  à  ces  Prérendans,  dilànt  ,  £>ue  c'ettit  uni 
honte  dt  vendre  U  Noblefle  ,  qui  ne  tttvoit  t'tr 
corder  qu'au  mérite ,  (y  d'écrire  au  Livre  d'or  An 
noms  d'Arttfant  é>  d' vivant  urieri.     Sur  quoi 
le  Chevalier  Jean  Sagrede  diioit  allez  plaifam- 
ment,  Jgue  c'ettit  frire  de  la  faufie-monnote ,  qui 
de  faire  de  fartent  avec  de  fi  bus  aloi.  Quand 
les  Sages  duCoxgc  proposent  (en  1645  )  d'»d" 
mètre  au  Grand  -  Cenleil  les  Labi*  ,  les  Vid- 
mans,  lesOtobon»,  &  les  Zaguri,  qui  ofroien! 
chacun  cent  mille  ducats  ;  &  tous  Ses  autres  , 
qui  feraient  une  pareille  ofre  ,  Ange  Michielij 
en  qualité  d'Avogador,  s'opofa  à  cete  nouveau. 


Et  d'ailleurs ,  il  vaut  mieux  que  cet 


te 


de  Venise.  77 

lé,  remontrant,  Qu'il  fereit  honteux  de  faire  de 
leurs  Sujet!  des  Princes.   Que  la  Nobleflc  Véni- 
rienne  deviendrait  méprifable  aux  Etrangers .  fi 
l'on  commuuiquoit  un  caraéfcére  ,  qui  ne  s'im- 
prime ,  que  par  la  naiflance.    Que  fi  l'on  ou- 
Troit  cete  porte,  qui  étoit  fermée  depuis  deux- 
cens  foixanre- fept  ans,  c'eft- à-dire  ,  depuis  la 
Guerre  de  Chiozza,  leur  Gouvernement  ne  fe- 
roit  plus  une  Ariftocratie  ,  puis  qu'il  pafleroit 
déformais  entre  les  mains  des  plus  riches ,  &  non 
des  meilleurs.   L'entrée  auConfeil,  s'écrioit-il , 
s'acordera-t-elle  à  peu,  ou  à  beaucoup  de  gens? 
Si  ce  n'eft  qu'a  un  petit  nombre  ,  le  fucours  , 
que  la  Patrie  en  recevra  ,  fera  bien  petir,  en 
comparaiibn  du  dommage  ,  qu'elle  enfoutrira. 
Ccft  vouloir  éteindre  le  feu  de  la  guerre  avec 
une  gome  d'eau.    Et  fi  nous  recevons  beiucoup 
de  familles  ,  nôtre  Ariftocratie  dêgtoe'rera  en 
un  Gouvernement-populaire.  Que  l'on  ne  mc- 
die  point,  que  l'agrégation,  qui  fe  fit  de  tren- 
te familles  en  l'année  IJ79-  n'altéra  point  la 
forme  de  nôtre  République.     Car  les  conjon- 
ctures font  bien  diferentes;    Alors ,  nous  ne  pof- 
fédions  point  de  villes  dans  la  Lombardic,  &  le 
Levant  »  qui  fe  voioit  de  tons  côteï.  menacé 
d'efclavage,  n'ofbit  rien  entreprendre.  Aujour- 
d'hui ,  que  nous  pofledons  ,  en  Italie  >  tant  de 
villes,  remplies  d'une  Nobleflc  ancienne  &  flo- 
riflante  ,  nous  ne  pouvons  incorporer  à  la  nô- 
tre, tant  de  prétendans,  dont  l'extra£tion  nous 
eft  inconnue"  ,  fans  nous  expofer  au  mépris  de 
nos  Sujets  de  Terre-Ferme.    Dans  la  Guerre  de 
Ghiozza  ,  l'on  admit  un  nombre  déterminé  de 
familles  triées ,  qui  avoient  tout  hazardé ,  pour 
recouvrer  ceic  ville,  que  les  Génois  avoient  pri- 
fe  ,  &  pour  lauver  Venife  ,  qui  couroit  grand 
rifquc  de  l'être .  Maintenant ,  on  propoiè  d'ouvrir  la 
D  3  porto 
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porte  duConfeil  à  tous  ceux,  qui  auront  la  bourfi  1 
a  la  main.    Ainfi,  ce  n'cll  point  le  mérite,  que  I 
l'on  leoompenfc,  comme  l'on  lu  en  i  3 79-  mais 
la  Noblcfle,  que  l'on  vend,  ou  plutôt,  que  l'on  j 
proftitué". .   Jaques  Marcello ,  ConfeiJer  de  la 
Seigneurie  ,  dit  au  contraire  :  Que  le  mcien  le 
plus  aise  d'avoir  de  l'argent,  eli  celui,  qui  clt  le  I 
plus  volontaire  i  &  qu'il  n'y  en  a  pointqui  lefoit 
plus,  que  celui,  qui  a  pour  eguillon  l'efpérance 
de  commander.    Que  quand  même  la  Républi. 
que  n'auroit  point  la  guerre  avec  le  Turc  ,  elle 
devroit  augmenter  le  nombre  de  fa  NoblefTc, 
notabk-ment  diminué  depuis  un  tems ,  l'Oligar- 
chie étant  bien  plus  à  craindre  pour  eux  ,  que  It  I 
Démocratie  ,  dont  on  leur  faiioit  tant  de  peur. 
Qu'à  s'aiïocier  un  nombre  de  leur  infêrieuts,  ils 
ne  perdroient  pas  plus  de  leur  réputation  ,  ni 
de  leur  fplendeur  ,  qu'un  flambeau  alumepérdoit 
de  fa  lumière ,  loriqu'il  en  alumoit  d'autres , 
dautant  qu'ils  ne  communiqueroient  pas  a  ce» 
nouveaux  compagnons  la  nobleflc  de  la  naifian- 
ce,  mais  feulement  1  Adminittration-Civile ,  qui 
ne  devoit  pas  tant  être  le  patrimoine  de  lanaif- 
fance,  qu'elle  ne  fut  auflt  la  recompenfe  de  la 
venu.    Que,  pour  fc  défendre  contre  le  Turc, 
ils  a  voient  beioin  d'un  grand  armement,  qu'ils 
ne  le  ponvoient  faire  fans  une  mine  d'or,  dau- 
tant que  dans  un  ficelé  de  ter,  comme  le  notre, 
les  hommes  ne  venoietu  qu'au  fon  de  l'argent. 
Qu'il  ne  faloit  point  s'atendre  au  fecours  des 
Princes,  qui  ou  ne  fe  foucioientpasdel'Ennemi- 
commun,  parce  qu'ils  en  étoient  éloignés;  ou  le 
craignoient  trop,  parce  qu'ils  en  étoient  voiflns. 
Qu'au  lieu  que  la  NoblefTe-Vénitienne  ctoit  haië 
de  toutes  les  familles  puiffantes  ,  q^ui  n'avoient 
point  de  part  au  Gouvernement ,  a-caufè  quel- 
les dcfcfpér oient  de  s'avancer  aux  honneurs 
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de  li  Pa'rie  ,  elle  fe  les  concilierait  toutes  , 
dés  qu'elle  en  agregeroit  quelques  -  unes  à  lbn 
Corps  ,  fur  l'elperance  qu'auraient-  les  autres 
de  pouvoir  un  jour  obtenir  la  même  grâce. 
Qn'entin,  11  valoit  bien  mieux  écrire  de  noui 
veaux  noms  au  L  i  v  it  e  -  v'o  it  ,  que  de  faire 
écrire  fur  leurs  Tombeaux  la  ruine  déplora- 
ble d'un -i  Empire  rîorifiant  ,  que  leurs  Ancê- 
tres avoient  pris  tant  de  peine  à  leur  confer- 
ver.    Comme  les  efprits  le  trouvèrent  parta- 
pés  entre  les  railons  du  Concilier  6c  celles  de 
PAvogador  ,  l'afaire  demeura  quelques  mois 
«décile 11   mois  aiant  ete  de  nouveau  propo- 
fee  en  1646.  i'avis  du  premier  l'emporta  :  Et 
Jean  -  François  L-..bis  originaire  de  Florence, 
aiant  cte  reçu  .  les  Prétendans  fe  prefenterent 
en  foule.    Si  bien  qu'en  trois  ou  quatre  ans  le 
Grand-Confeil  agrégea  julqu'à  quatrevingt  famil- 
les ,  tant  de  Veniie  ,  que  des  villes  de  Tcrre- 
Ferme. 

Quant  aux  Ecléfiaftïques  ,  il  cft  vrai  .  que  le 
Sc'na?  leur  eft  trop   indulgent  ,  &  -Principsk* 
ment  aux  Moines  ,  qui,  félon  le  mot  du  Non- 
ce Scipkm  Elci,  nuroievt  grand  btfoîri ,  cjiie  l'en 
iètiriil  hur  (ifuekim.    Mais  c'ttt  par  ce  moien, 
que  la  République  fc  met  en  état  de  ne  pas 
craindre  les  éte'ts,  que  produifent  ailleurs  les 
Cenfures  &  lés  Excommunications  *  Papales  ,  *  voie z , 
vu  que  les  Moines  ,  fâchant  bien  ,  que  nul  au-  interdit, 
autre  Prince  ne  leur  laifleroit  la  liberté ,  qu'il*  le* 
ont  à  Venife,  où  ils  vivent  hureux  ,  8c  con-  quM> 
tens  ,  ils  fe  foucient  fort  peu  de  défobéir  au 
Pape  ,  £c  à  leur  Général  ;  aux  menaces  de  qui 
il*  opofent  les  bonnes-grâces  &  la  protection 
de  la  Seigneurie  ,  comme  le  bouclier  d'Achil- 
les.    L'on  en  a  vu  un  bel  exemple  durant  l'In- 
terdit de  Paul  V.  qui  ne  fut  oblervé  ,  que  par 
D  4  les 
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les  Jefuites  ,  les  Tcatins  ,  &  une  partie  des  Cti 
pucins.    Car  quelques   ctorrs  ,  que  fiflent  les 
Pamlàns    de  la    Cour  -  Romaine  ,    qui  pré-: 
choient  à  l'errare  ,    à  Bologuc  ,    fit  à  Man- 
touc  ,    que  la  République  etok  Luteiienney 
qui  lêrnoient  par  tout  l'Etat  des  Ecrï'.s  fé* 
ditieux  ,    où   ils  enlèignoicnt  ,    que  les  ma-i 
riages     qui  s'y   faifoient  ,   ctoient  mils  ,  Sel 
une  infinité  de  choies  de  cete  nature  ,  tous 
les  Sujets  demeurèrent  dans  l'obeiilance  ,  &- 
en  repos  :    Au  lieu  que  fi  les  Moines  n'  euf- 
ftnt  pas  été  atachez  a  la  Seigneurie  par  leur 
propre  inrerert  ,   dans  ,  une  conjoncture  ,  où* 
le  Pape  é'toit  /ècondé  par  tant  de  boiuefeux- 
&  fur-  tout  p.ir  les  Espagnols  ,    qui  cchau-, 
foient  encore  la  queréle  ;    ils  eufient  pû  por 
ter  les  Peuples  à  la  révolte  ,    en  déclamant 
contre  le  Gouvernement  ,    en  féduilant  les 
consciences   timorées   dans   les    Confeflions  j 
8c  en  taifant  des  Cronfignati  ,  pour  porter  l'E- 
iendard  de  la  rébellion  ;  qui  lont  les  moiens, 
avec  le/quels  ils  ont  alumé  autrefois  le  feu  des 
guerres-civiles  en  Italie  ,   8c  particulièrement 
à  Milan  en  l'année  114.1.  fie  à  Parme  en  1179. 
De  forte  que  l'afeclion  des  Ecléfiaftiques  fervit 
beaucoup  au  Sénat  avec  fon  bon  droit  ,  qui 
croit  d'ailleurs  foutenu  par  l'intéreft .  commun 
de  tous  les  Princes  de  l'Europe.    L'on  jugea 
bien  auiïi  dés  le  commencement  de  céteafaii  e, 
que  l'ilïuë  n'en  feroit  pas  hureufe  pour  le  Pape, 
Si  l'on  difoit  communément  par  allulion  aux 
Armoiries  <ls  ce  Pontife  fie  de  la  Seigneurie, 
*  Volez  lt  Dragon -Borgutft  *  ne  tnrttfftrut  pas  U 

les  Re-  Lan-Vénitien  ;  &  que  (i  l'un  èateit  de  fis  ailes, 
mu       /'autre  en  avril  fgreMimer.t  ,  pour  Je  mètre  a 
lues.      concert.    A  quoi  le  ra^t-noit  fort  bien  ce  ver- 
fet  de  l'Ecriture  ,  fitb  Hmhra  alarum  tuarum , 

qui 
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qui  fervoit  alors  de  devife  aux  Vénitiens,  au  lieu 
de  ,  Pax  libi  M,irct  ,  qu'ils  n'emploient  ,  que 
dan»  -  la  paix.  Qui  eft  la  raîfon  ,  pour- 
quoi ils  mécent  dans  leur  Ecufibn  le  Livre 
fermé,  quand  ils  ont  la  guerre >  ou  qu'ils  fe pré- 
parent au  faire. 

Le  Sénat  tire  encore  un  autre  avantage  du 
libertinage  des  Eclélïiftiques  ,   lavoir  ,  de  les 
dcacJiter  parmi  le  Peuple  ,  qui ,  tout  aveu- 
gle fit  corrompu  qu'il  cil  ,   ne  laifle  pas  de 
voir  leur  ignorance  ,  Se  de  haïr  leurs  débau- 
ches.   Ainfi,  leurs  mauvaifes  humeurs  ne  font 
pas  fort  a   craindre  ,  étant  certain ,  que  le 
Peuple  n'écouteroit  ,  ou  du  moins  ne  fuivroit 
pr.s  vclomk'is  des  gens  >   dont  il  fait  peu  de 
CM  ,  &  qu'il  connoît  incapables  de  bien  con- 
duire une  entreprife.    Au  refte  ,  le  Sénat  fait 
fi  bien  Hâter  les  Moines  en  tems  de  guerre, 
qu'il  en  tire  des  fommes  immenfes  d'argent, 
fans  les  mécontenter.    Car  il  ne  les  oblige  pas 
à  ces  contributions  par  des  Edits  ,  ni  par  des 
commandemens  pofitifs  ,  comme  le  reflc  de  fes 
Sujets;  mais  par  ces  fortes  de  prières  ,  aufquel- 
Jcs  il  n'eft  jamais  libre  de  réfifter  ,  »  ainfi  qu'il 
fit  durant  la  guerre  de  Candie.    Ajoutez  à  cela,  3  PrK(/ 
que  dans  fes  befoins  il  fe  fert  toujours  du  prétex-  VAne . 
te  fpeoeux  de  leur  méchante  vie,  fit  du  fcandale,  fcJ<i*i- 
qu'eite  donne  au  Public  ,  pour  obtenir  plus  aifé-  *"»"■" 
nient  du  Pape  la  fupreflion  de  leurs  Monaftéres  ."J^. 
ii  la  vente  je  leurs  biens  à  fon  profit.  p, 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  conduite  déréglée  Tac. 
des  Religieuièi  :  CcS  un  mal  neceflaire  ,  qu'il  Hift>  4- 
faut  diflimuler  ,  pour  ne  pas  métré  au  defefpoir 
tant  de  filles,  que  les  Nobles  jétent  tous  les  jours 
par  force  dan?  les  Couvens  ,  où  elles  ne  feroient 
janu:s  profeflion  ,  fi  elles  ne  s'y  trouvoient 
plus  hurcufes  qu'à  la  mutbn  de  leurs  pères,  Il 
D  J  eft 
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eft  bien  vrai,  que  l'on  ne  devroit  pas  les  forcer 4 
prendre  un  genre  de  vie,  où  elles  n'ont  nulle v<v 
cation.     Mais  ,    lï  l'on  confidére  le  penchantj] 
qu'elles  ont  la  plupart  au  libertinage  ,  leur» 
intimes  amours  avec  des  valets ,  8c  d'autres  l'aie, 
tez  abominables,  qui  feroient  rougir  le  papier  de 
liants,  iije  les  écrivois,  l'on  exeufera  la  rigueur  I 
des  parens  ,  qui  n'auroient  pas  allez  de  cent  yeux,  1 
pour  les  oblerver.    Et  d'ailleurs,  ces  pauvres  fil-  | 
les,  qui  ne  fortent  prefque  jamais  8c  que  la  Cou- 
tume du  Pais  prive  de  tous  les  diveniflémens  de 
la  Vie  ,  rencontrent  plus  de  douceur  dans  un 
Couvent,  où  du  moins  il  ne  leur  elt  pas  trini  dé'en- : 
du  de  voir  leurs  Amans  à  la  grille,  que  dans  leur 
maiibn,  où  elles  ne  voient,  que  les  muraillesdc 
leur  chambre. 

Je  dirai  ici  en  panant,  que  le  Sénat  n'a  jamais 
voulu  foufrir  ,  que  les  Nonces  du  Pape  ,  ni  au- 
cuns Commiflaires  envoie/,  de  fa  part  ,  fiflent  la 
Vifite  des  Couvens  de  Venife,  ni  de  ceux  des  au- 
tres villes  de  l'Etat.  Ils  eurent  en  l'an  1 580.  une 
grande  contention  avec  le  Pape  Grégoire  XIII. 
qui  avoit  donné  céte  commiflîon  à  Alexandre  Bo- 
lognet,  fon  Nonce,  avec  l'affiirence  dcsEvêques 
de  Vérone  &  de  BrefTe.  Mais  ils  en  fortirent  à 
leur  honneur  ,  contraignant  le  Pape  de  nommer 
un  Prélat  Vénitien  ,  pour  faire  céte  vifite.  Ce 
fut  Auguftin  Valier  Evêque  de  Vérone,  £c  depuis 
Cardinal.^  Quelques  années  auparavant,  ilsavoi- 
ent  empêché  le  Cardinal  Borromée  de  vifiter 
les  Couvens  du  Diocéfe  de  Brefle  ,  dont  il  étoit 
le  Métropolitain  ,  feulement,  parce  qu'il  étoit 
Sujet  d'un  autre  Prince.  Outre  que  difoient- 
ils  ,  il  ne  favoit  point  les  Coutumes  du  Pais ,  ni 
ce  qui  convenoit  à  la  forme  du  Gouvernement 
de  Vénife. 

Enfin,  la  protection  des  Courrifan.es  ert  un  rml, 
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d'où  le  Sénat  tire  un  bien,  puifqu'ilfe délivre  par 
là  du  fouci  qu'il  auroit,  de  tenir  ocupez  tant  île 
jeunes  Nobles,  qui,  faute  d'être emploiez,  pou- 
roient  dans  l'oiûvcté  s'entretenir  de  penfeesper- 
nitieufes  1  l'Etat.  Les  Courtifancs  font  des  iang- 
fuè's,  qui  s'apliquent  aux  parties  de  l'Etat,  qui  ont 
trop  de  fang.    Ce  font  des  éponges  ,  qui  pren- 
nent tout  le  fuc  des  Etrangers.  8c  que  les  Magi- 
Etrats  preJTent  dans  les  ocafions  fréquentes  ,  qu  - 
elles  en  donnent.    Car,  fx  elles  s'habillent  com- 
me les  Gemildonnes  ,  ou  fi  elles  tout  quelque 
autre  faute  contre  les  Loix  ,   le  Magiftrat  W« 
Tipt'fet  les  condanne  à  de  fi  grpfïes  amandes, 
Qu'elles  en  font  bien  fouveut  réduites  à  vendre  leurs 
meubles,  &  à  coucher  furla  dure.    Une  fois  que 
les  Sipurts  (ils  apellent  ainfx  les  Courtifancs  )  s'e- 
toient  retirées  de  Venife  ,  le  Public  connut  bien 
tôt  le  beibin,  que  la  Ville  en  avoit ,  vu  que  tous 
les  jours  on  voioit  enlever  Se  violef  des  filles- 
dc-famiïlc,  &  même  forcer  les  portes  des  plus 
célèbres  Monaflcrcs.   Do  forte  que  la  Seigneu- 
rie fut  obligée  de  faire  venir  des  filles-dc-joie 
de  tous  les  endroits ,  &  de  leur  afTigner  un 
tonds  pour  vivre  ,  avec  de  certaines  maifons, 
qu'on  apelloit  C*fe-Ramf*nt  ,  d'où  eft  venue  à 
Venife  rinjure  de  dramfnn*  ,  qui  fe  dit  aux 
femmes- debauenées.    Ce  qui  tait  bien  voir, 
qu'il  y  a  des  maux,  où  il  cft  tres-dangereux de 
vouloir  toucher  ;   que  les  maladies  d'Etat  lont 
incurables,  quand  elles  font  vieilles,  &  qu'il  vaut 
mieux  laitier  en  repos  un  corps  cacochime ,  que 
d'en  émouvoir  les  humeurs  par  des  remèdes, 
qu'il  ne  peut  plus  porter.    11  ctt  d'ailleurs  de 
la  prudence  d'un  Prince,  de  permetre  ce  qu'il 
ne  peut  empêcher  ,  de  peur  de  commc'tre  fon 
autorité  .  qui  devient  méprifablc  >  lorfque  fes 
commandement  ne  font  pas  fuivis  de  l'éxecution. 
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Il  feroit  plus  aife  de  faire  un  nouvel  Etat ,  que  d'en 
reformer  de  certains  abus ,  qui  ont  pille  en  cou, 
aNmmi-  ttlnrts.  »  Et  il  n'y  peut  avoir  de  Gouvernement 
wxjnfx»-  parfait  ,  parce  qu'il  y  aura  des  vices  tant  qu'il  y 
Rtmem-  3Ura  deS  nomme5'  a  II  y  aura  bien  toujours  d'au- 
hTm  i-  tres  h001"1*'»  mais  il  n'y  aura  Jamais  d'autre» 
mtn'Urc,  C'eft  pourquoi  Catonpanoit  pour  un  mail 

yt  'imti  habile-homme-d'Etat ,  parce  qu'il  ne  favoit  pai 
i*M,  s'acommoder  à  la  portée  de  fon  fiécle-  Et  Tacite 
ri A*t-  ohieivc  •  9ue  Pompée  ,  b  qUj  av.0it  été  élu  pour 
4.  Tolit.  ^formateur  des  mœurs,  tut  obligé  d'abohr  les 
c-  1.  loix  ,  qu'il  avoit  lui-même  établies ,  parce  qu'el- 
le VttUc-  'es. «oient  plus  infuporubles  ,  que  lesmaur.  Ce 
mut,,,  qui  faifoit  dire  au  Grand  Cofme  deMédicit,  qu'u- 
ne ht.  ne  ville  en  defordre  valoit  bien  mieux  ,  qu'une 
mna.  ville  perdue;  »  pour  fignifier  qu'un  Prince  a  rou- 
Srt.4   •'°"rs  P!.us  d'honneur  de  conferver  fon  Etat,  quel 

qu'il  toit,  que  d'en  perdre  la  pofleflîon. 
Fompti*t  ,APr«  avoir  traité  amplement  de  la  Politique  du 
urrtgîn-  ^"z"  de  Vci»Iè  au  dedans  ,  il  me  relie  à  parler 
dit  mtri-  maintenant  de  fes  corrcfpon  dan  ces  au  dehors,  A 
iHiMcc-  quoi  je  vais  fitiffaire  en  conformité  des  inftruéli- 
•■»■*■  ons,  que  j'en  ai  prifes  à  Venife. 

AVEC  LE  T  AT E. 

\,riicm  TT  E  Sénnt  tâche  d'entretenir  toute  forte  de 
«/■fr-  I  bonne  corrcfpondance  avec  les  Papes  II les 
W".  tL~À  refpe&e ,  ilies  révère,  il  leur  complaît,  pour- 
*M"'ciii  y°qu'ils  "'«''gent  "en  que  de  julle  ,  &  qu'ils  fc 
ave!  Jiy.  tienne"t  dans  les  bornes  de  leur  puiiTancc  ,  fans 
7.  de  l'on  entreprendre  fur  la  fienne.  Car  s'ils  pillent  les  li- 
Hifr.de  mites  ,  ils  n'y  rencontrent  plus  que  de  la  contra- 
riai, diiitioii,&  de  la  refillence.TÊmoin  les  Papes  Grégoi- 
re XIII.  Paul  V,  &  Urbain  VIII.  Lor%e;'étois  à  Ve- 
nt- 
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nife  il  y  eut  quelques  broûilleries  entre  la  Cour  de 
Rome  &  la  Republique  ,  à  l'ocafion de*  Religieux 
rriviiih'iez,  que  l'on  obligea  d'aflifter  aux  Proccf- 
fioni  6c  d'un  Canal  ,  que  le  Sénat  faiibit  conft- 
truirc  fur  le  Pô  ;  aux  confins  duPolcfin  Si  duFer- 
rarois,  pour  la  commodité  du  tranlport  desmar- 
chandifes  ,  fans  pafTer  par  les  Terresde  l'Eglife. 
Ce  que  le  Cardinal  Alticri ne  put  empêcher,  quoi 
qu'il  en  eût  bien  la  volonté. 

Il  y  a  une  ancienne  émulation  entre  ces  deux 
Potentats,  nourrie  par  les  prétentions  de  l'un,  8c 
far  les  opofitions  de  l'autre  ,  n'y  aiant  point  de 
Prince  en  Italie ,  qui  foutienne  mieux  fa  dignité  , 
que  la  Seigneurie  de  Venifej  commeil  n'y  a  qu'El- 
le  auili  en  Europe,  qui  a  exclus  le*  Ecléfiaftiques 
de  la  participation  du  Gouvernement-Civil,  fit  qui 
n'a  point  de  Penfionnaires  à  Rome  ,  aiant  pour 
maxime ,  de  fe  mêler  peu  de  l'élcâion  des  Papes, 
A  quoi  il  faut  ajouter  la  rétention  du.  Polélin,  an- 
cien membre  du  Duché  de  Ferrare ,  qui  fera  tou- 
jours un  fujet  de  conteftation  &  de  querélc.  Ce- 
pendant les  Vénitiens  contentent  le  Pape  par  de 
magnifiques  Ambaflades,  fie  par  la  communication 
de  leur  NoblefTc  à  fes  Neveux,  (ufage  introduit  de- 
puis le  Pontificat  d'Innocent  VIII.  de  la  Maifon 
Cibo-Malafpinai  En  revanche,  le  Pape  leur  acor- 
de  des  décimes  fur  le  Clergé ,  &  des  fupreflîons  de 
Monaftéres,  lorfqu'il»  ont  la  guerre  avec  le  Turc; 
leur  permet  quelquefois  de  tirer  des  blés  de  l'E- 
tat-Ecléfiaftique  ;  Se  les  comprend  toujours  dans  les 
promotions,  qu'il  fait  pour  les  Couronnes. 

Enfin,  le  voilinage  de  ces  deux  Etats,  qui  font 
limitrofes  par  Mer  fc.par  Terre  ,  &  lajaloufîe, 
qu'il»  ont  également  de  lapuiflance  du  Roi  d'E- 
fpagne  en  Italie  ,  lesunùTent  enfemble  par  les 
liens  d'un  commun  intéreft.  Ce£V  pourquoi  les  E- 
fpagnolsiqui  connoiflént  pirfaitcnventrimporunce 
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de  «te  union  ,  emploient  toui  leurs  artifices  jùj 

«"rL^I  '  P°Ur,!:cnga.g"  à  guerre  contre 
«te  Rtpubliquc  ,  qu  ,1  avoir  interdite  ,  fâchant 
bien,  qQ  tk  profiteront  feuls  de  ce  détordre?*! 

AVEC  L'EST AGNE. 

Q  Uoiqne  les  Efpagnols  &  ]es  Vénitiens  fcrn.l 

fen> !"  Ambïffad«  de  P"t  &  d'autre,  il efteon 
Ên,       ™  m  "S  '  ^  nouriflint  entre  eux  uae 

eVm  I ™em^™™td«  villes  de  Brefle,  deUer.  I 
garae   &  de  Crerne,  d'avec  le  Duché  de  Milan;  ï 

me  aprehenûon  d'en  être  dépouillez.    Ce  qui  le,  I 
gea  de  bâtir  le  Fort  de  la  Capetïe  à  KerSl 

KT     J    Efagnofa  par  coutume,  &  par  L- 

«rtame  de  |eur  mauvaife  volonté.    Au  refte  l. 

X°TW  U"  ReTldent  *  Mil"",  nui  eft 
pagnols  cri  Itahe  ,  &  d'où  il  aprend  leur-  nrZ 

treî»£?T  •  C  'e"rs  Armc'«'  &  beaucoup  d'au 
très  part  cnJantcz  .  qui  ai  dtlnt  GMcmJt  J  ».  | 

ceavrr  iLo  .V01^^  *'  la  bonne  intelliEen- 
i ^tûVeJépcndcn  çVrtie  difa- 
«wWMjmpreffion»  ,  qiK  ce  Miniftre  Jui  do" 
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ne.    Témoin  tout  ce  qui  s'eft  paflé  du  tems  de 
Dom  Pierre  de  Tolède ,  &  duDucdeFcria,  tous 
deux  Gouverneurs  de  Milan,  qui  tinrent  la  Repu- 
blique dans  une  continuelle  agitation  ,  parce  qu'ils 
en  étoient  ennemis  en  leur  particulier.  Et  peu 
s'en  falut  ,  que  pour  un  petit  paflage  apcllé  Stra- 
ia  Jtllo  Jlrecato  ,  c'eft-à  dire,  le  Chemin  de  la  P«- 
lifl'ade,  qui  joint  le  Territoire  de  Crcme  avec  ce- 
lui de  Bergame  ,  par  où  le  Duc  de  Feria  préten- 
doit  faire  palier  de  la  Milice  ,  fans  la  permiifion  *j»ni 
des  Vénitiens,  ilnes'alumâtune  dangereufe  guer-  Vtn.'l.4« 
re  entre  les  deux  Partis.  D'ailleurs ,  la  Républi- 
que hait  les  Espagnols ,  pour  les  avoir  éprouvez 
encore  plus  dangereux  ennemis  durant  la  paix  , 
que  pendant  la  guerre  ;  comme  il  y  a  bien  paru 
durant  l'Interdit  de  Paul  V.  &  ,  quelques  années 
après ,  dans  la  confpiratiou  de  Dom  Alfonfe  de  la 
Queva  *  leur  Ambafladeur.   Ce  qui  a  fait  dire  à  *  16  it. 
Trajan  Bocalin  ,  qu'il  fufifoit  de  fermer  les  por- 
tes avec  une  clef,  quand  on  avoit  la  guerre  avec 
eux  ;  mais  qu'il  y  faloit  double  ferrure  en  tems 
de  paix  ,  fi  l'on  vouloit  être  en  fureté  chez  foi. 
Ainlî  ,  les  Vénitiens  avoient  bien  raifon  de  s'in- 
quiéter, lorfque  la  Princcfle  Marie  de  Mantoue. 
Mére  du  feu  Duc  Charles  ,  fongeoit  à  fe  marier 
avec  le  Cardinal  Infant  d'Efpagne ,  fuivant  la  pro- 
mefle  fecréte  ,  qu'EIIe  en  avoit  faite  à  l'Empe- 
reur. Car  ,  fi  cela  fut  arivé  ,  la  République  fe 
trouvoit  ferrée  de  tous  côtez  par  la Maifon  d'Au- 
triche. *  ...     *  Rél»- 
Mais  quelque  averfion ,  que  les  Vénitiens  aient  ticmMS. 
pour  les  Efpagnols ,  ils  ne  lauTent  pas  de  les  mé-  deFran- 
nager  autant  qu'ils  peuvent .  à-caufe  du  befoin ,  ",^'An" 
qu'ils  ont  des  blés  de  la  Sicile  &  de  la  Poiiille,  cojiho. 
qui  fupléeut  fouveat  à  la  diféte  de  leur  ville. 
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AVEC  LE  TORTVGAL. 

DAns  le  /iéc'e  pafsé  ,  la  République  cnltî- 
voit  I'ainirié  de  ce  Roi  par  des  Ambafladcs. 
En  l'an  1571.  Elle  envois  Antoine  Ticpo* 
lo  Atnbafiadeur ,  auRoiSebafticn,  pour  lui  annon- 
cer la  nouvelle  de  la  viéloire  de  LepaHte,  &  l'in- 
viter d'entrer  dans  la  Ligue  contre  le  Turc.  En 
1^79.  Matieu  Zane  ala  féliciter  de  f*  part  le  Roi. 
Cardinal  Hcrri  ,  fur  Ton  avènement  à  la  Couron- 
ne. L'année  f.iivante  ,  les  cinq  Gouverneurs  du 
Roiaume  envolèrent.  Dom  François  Farrio  à  Ve- 
nife  ;  pour  informer  le  Sénat  de  la  mort  du  Roi 
Henri ,  &  pour  lui  demander  du  fecours  contre 
Filippe  II.  Roi  d'Efpagne  ,  qui  vouloit  s'empa- 
rer uu  Portugal,  par  la  voie  des  armes,  Depuis 
ce  tems  la  ,  Venife  n'a  eu  nulle  corrclpondan- 
ce  avec  céte  Couronne.  Mais  le  Sénat  n'a  pai 
laifsé  d'être  bien  aife  de  la  voir  ôter  à  la  Mai- 
fon-d'Autriche  ,  dont  l'abaiflèment  lui  fera  tou- 
jours tres-agréable ,  quand  il  n'en  reviendra  point 
de  profit  à  la  France. 

AVEC  VEMTEREVR. 

LE  Séna:  cft  d'autant  plus  afeétionné  à  l'Em- 
pereur, que  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  lui 
rn  Ita'ic,  où  il  n'a  point  aujourd'hui  de  cré- 
dit, ni  d'E-a-s.  Et  tout  ce  qu'ils  haifTent  enlui , 
ccll  leiBleraeBt  d'être  iiTu  d'une  Mailbn  ,  dont  le» 
Aïnea  font  lei;rsp!ui  dangereux  ennemis.Ce  Prince 
a  pourtant  toujours  des  pré  tentions  fur  le  Frioul, 
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que  fes  Prédécefleurs  ont  engagé  à  la  Seigneurie 
de  Venile  pour  quatre-cens  mille  écas.  Mais  il  y 
à  légitime  prcicription ,  &  le  Sénat  apuie  encore 
ce  droit  de  celui  de  la  guerre  ,  aiant  recouvré 
«te  Province  par  fes  armes  ,  après  ea  avoir  été 
dépouillé  par  l'Empereur  Maximib^n  I.  Udine, 
qui  en  eft  la  Capitale,  n'aiant  pas  une  affiéte  ,  ni 
un  terrain  propres  à  la  fortification  ,  il  a  fait  bar 
tir  la  rortcreiîe  de  Palma.Nv-ja  à  la  moderne  ,  a- 
vec  neuf  boulevards  en  cercle  ,  qui  rendent  céte 
Place  (.gaiement  forte  de  tous  côtez  ,  îc  capable 
de  reiiiier  aux  entreprifes  de  la  Maiibn-d'Autri- 
che  ,  Se  aux  invitions  des  Turcs  ,  qui  font  en- 
trez deja  14.  fois  dans  ce  Pais,  fur  tout  en  1470. 
H?';.  &  1499.  *  Ainfi  les  Habitans  auront  du  *  Bened 
moinscelieu,  pour  retraite  ,& pour  afile,  danslcs  ^"^.^o 
rencontres.  Caffine- 

C'eft  fur  la  prétention  du  Frioul ,  que  l'Empe-  fe, 
reur  fonde  celle,  qu'il  a  de  nommer  au  Patriarcat 
d'Aquileei  Droit ,  qui  véritablement  étoit  refté  à 
fes  Prédéceffeurs,  après  l'engagement decétc  Pro- 
vince. Mais  la  Seigneurie  ,  pour  éviter  toutes 
les  conteftations ,  a  trouvé  un  expédient  ,  pour 
ne  laiffer  jamais  vaquer  le  Siège  ,  en  donnant 
au  Titulaire  le  pouvoir  de  choifir  un  Coadjur 
teur  ;  ce  qu'il  ne  manque  point  de  taire  ,  pour 
l'intércftde  fa  famille,  où  il  tâche  de  confcrverle 
plus  qu'il  peut  céte  belle  dignité.  Par  où  l'Em- 
pereur relie  exclus  de  la  nomination  d'Aquilét , 
bien  qu'il  ait  encore  la  ville. 

Ce  Prince,  en  qualité  de  Roi  de  Hongrie  ,  con- 
ferve  encore  un  droit  fur  la  Dalmatie ,  que  le  Roi 
Ladiflas  engagea  aux  Vénitiens  .  pour  la  fomme 
de  cent-mille  ducats  ,  quoiqu'ils  dïfcnt  ,  que 
céte  Province  leur  a  été  vendue  tout-à  fait.  A- 
quoi  il  n'y  a  guéres  d'apsrence,  puifque  le  Roi 
Venceflas  leur  en  demanda  la  reflitutton  ,  du 

terns 
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tems  de  la  Guerre  de  Cambrai ,  menaçant  Pierre 
Pafqualigue  leur  Ambaiiadïur  ,  de  le  faire  jultice 
par  les  Armes  ,  s'ils  ne  la  lui  faifoient  em-mè.« 
mrs.  Mais  ,  taure  d'argent  ,  il  perdit  l'ocanoù 
favorable  j  qu'il  avoir  ,  de. rentrer  dans  cete  Pro- 
vince, pendant  tjue  les  Vénitiens  etoient  oalpëfc: 
à  le  défendre  contre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Frjff. 
ce,  '*T"J^^B 
L'Empereur  a  pareillement  un  droit  fur  les  vif. 
les  de  Padouc  ,  de  Trevife  ,  &  de  Vérone,  fi  les 
Vénitiens  reconnurent  ce  droit,  du  tems  de  M|h 
ximi'Iien  I.  à  qui  ils  tirent  ofrir  ,  par  le  Pipe  jè> 
les  II.  dont  ils  avoient  accepté  la  médiation  ,  de 
paicr  une  fois  deux  cens  mille  ducats  ,  pour  l'int 
veftiture  de  ces  villes ,  3c  ,  outre  cela  ,  une  cer- 
taine fomme  d'argent  tous  les  ans  ,  per  conto  A 
ftudo.  Qiie  lî  ces  proportions  n'eurent  pas  leur 
éfet ,  à-caufe  que  li  Negotiation  fut  rompue  par 
l'Evêque  de  Gurk  ,  Miniilre  de  l'Empereur  ,  cet» 
n'empêche  poinr,  que  le  droit  de  l'empire  ne  fub» 
fifte  toujours  ,  &  que  cete  ofre  ne  lui  ferve  de 
preuve  contre  les  Vénitiens.  Il  cft  encore  i  ré. 
marquer  ,  que  le  même  Empereur  mit  le  Doge 
Léonard  Loredan  au  Ban  de  l'Empire,  &  le  prof, 
crivit,  comme  un  Sujet  rc'iélle,  ainlï qu'il  fevok 
par  l'Edit  de  wormes,  publié  en  1509. 

L'an  1  f 1 1.  Cliarle-Quint  les  voulant  obliger! 
fe  déclarer  contre  François  I.  leur  prométoit  de 
Andiè    céder  tous  les  droits  ,  que  l'Empire  avoit  fur  les 
Morofin  villes  ,  que  la  Répubique  pofTédoit  en  Terre- Fer- 
Nift-      me.  A  quoi  ils  eufTent  contredit  fans  doute,  lila 
*•    proportion  eût  été  imaginaire. 
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AVEC  LES  ELECTEURS 
de  l'Empire. 

LA  République  n'entretient  aucune  corres- 
pondance avec  les 
Elefleurs  de  l'Empire, 
ou ,  parce  qu'elle  n'a  point  d'afaires  à  trai- 
ter avec  eux;  ou  bien  ,  à-caufe  d'une  vieille  ému- 
lation pour  laprefleancc  ■  que  le  Colégc  Electoral 
lui  a  toujours  difputée  ,  en  vertu  de  cet  Arreft  de 
la  Bulle-d'or  ,  Sucri  Rom.  Imferii  EltHorts  àtgmo- 
m  huitntur  CAttrts  Princifibus .  trsier  Rtges.  Ou- 
tre l'éxempled'un  Ambafladeur  du  Palatin,  qu'ils 
difent  l'avoir  eue  fur  Vincent  Gradénigue  ,  Am- 
bafladeur de  Venife  ,  dans  la  cérémonie  des  no- 
ces de  l'Archiduc  Ferdinand,  depuis  Empereur, 
avec  la  Princeflc  Marie-  Anne  de  Bavière ,  célébrées 
à  Gretz  ,  en  1600.  Ce  que  les  Vénitiens  nient 
fortement.  Etpourla  Bulle-d'or  ,  ils  répondent, 
qu'ils  font  cornpris  dans  l'exception  fréter  Rtges, 
étant  en  poflefiion  du  traitement  Roia!  dans  toutes 
Iei  Cours  de  l'Europe.    Et  fi  le  Comte  d'Ognate , 
Ambafladeur  d'Efpagne,  le  refufa  à  Pierre  Gntti, 
Ambafladeur  de  Venife,  à  Vienne;  *  comme  fit  £n  îû" 
auflî  depuis  à  Madrid  .  le  Comte  de  Kcfmller, 
Ambafladeur  de  l'émpereur  ,  à  Léonard  More , 
Ambafladeur  de  la  République  ;  céte  nouveauté, 
qu'ils  vouloient  introduire,  pour  vanger  leur  que- 
réle  ,  touchant  la  Valteline  ,  ne  pouvoit  pas  pré- 
judicier  au  droit  certain  de  la  République,  ni  for- 
tifier celui  des  Eleûeurs.    En  éfet ,  un  Cardinal 
n'aiar.t  pas  voulu  recevoir  les  létres  du  Sénat,  écri- 
tes en  la  forme  ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  le 
titre  à'illuftriffm*  ,  au  lieu  de  celui  d'Eminentif- 
fime,  Urbain  VIII.  déclara  au  Sacré-Colége ,  qu'il 
1  com- 


pi   Histoire  du  Gouvernement 


comprenoit  la  République  de  Venifedanslaclaufe, 
Exceptis  Relions ,  &  commanda  à  tous  lesCardt- 
dinaux  de  traiter  avec  Elle  comme  auparavant- 
Nani  Et  ce  titre  à'  JlluHriJJïme  eft  peutêrre  une  des  rat' 
H  ft*  fous  ,  pourquoi  les  Cardinaux  Etrangers  paflent 
toujours  incognito  par  Vcnifc.  Mais  les  Cardinauï' 
Vénitiens  Te  contentent  volontiers  de  ce.  traite, 
ment  ,  pour  ne  pas  prejudicier  au  droit  de  leur 
Patrie. 

De  plus  ,  il  eft  confiant,  que,  fi  leDogealoit 
à  Rome,  il  y  iéroit  tr-iité  en  Roi  ,  comme  le  fut 
«Volez  autrefois  Je  Duc  Chrift  >fle  Mure  •  à  Anconc,  par 
lesRc-    le  Sacré-  Colége  ,  fitlt  ixctnte.    Car,  bien  qu'il 
mai-      n'ait  que  le  titre  de  Duc  ,   ce  titre  ,  qui  eft 
ques.      perfonel  ,  tefleroit  par  la  reprefentation  da 
Corps  de  la  République  ,  à  qui  la  Roiauté  eft 
afeâéc  en  commun.    Ce  qui  eft  fi  vrai  ,  que 
lôus  le  Pontificat  de  Clément  VIII.  quelques  Car- 
dinaux aiànt  démande  au  G rand-Maîtrc-des. Cé- 
rémonies ,  comment  l'an-traiteroit  le  Duc  Marin 
Grimani,  «'il  veneit  à  Ferrare,  où  cePipe  Pavoit 
invité,  cet  Oficier  leur  répondit,  que  l'on  ne  pou- 
voit  lui  refufer  le  traitement  de  Roi,  dont  faRépu- 
blique  étoitenpoffeiïion  depuis  long-tems.  A  quoi 
j'ajouterai  en  pafiànt,  que  le  Pape  Alexandre  VII. 
qui  n'étoitpas  d'humeur  à  prodiguer  les  honneurs, 
ne  hélïta  point  de  dire  une  Méfie  de  Requiem  pour 
l'amc  dufouc  JeanPefare:  honneur,  quelcPapci 
à  ce  qu'on  dit,  ne  fait  qu'aux  Rois. 

Lés  Ambafladeurs  de  veoilè  ont  maintenu  vi- 
goureufement  ce  rang  dans  toutes  les  rencontres.. 
L'an  if6i.  Auguflin  de  Bawtgarner  ,  Ambsflà. 
deur  de  Bavière,  le  voulut  contefter  à- Nicolas  du 
Pont  &  à  Matieu  Dandole,  Ambafladeurs  deVe- 
nife  au  Concile  de  Trente.  Et  quoique  Pie  IV. 
eût  jugé  en  leur  faveur,  le  Bavarois  potefta,  que, 
s'il  leur  cédoit ,  c'étoit  feulement  pour  ne  point 
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.apot ter  de  confufion  aux  afaires  du  Concile  ,  ou 
il  ne  venoit  pis  pour  difputcr;  mais  que  pour  ne 
point  prejudicieraux  droits  de  Ton  Maître  ,  ni  des 
autres  Princes  des  Maiions  Electorales  de  i'Empi- 
re.  il  demindoit ,  que  fa  proteftation  tût  inférée 
dans  Ici  Aâei  du  Concile,  Se  qu'il  lui  en  fat  don- 
ne Adte  ,  ligné  des  Légats,   A  quoi  Nicolas  du  André 
Pont,  qui  voioit,  que  cela  tendoit  à  faire  un  pro-  ÎJ-'J{°Va 
ces  à  l'avenir,  &  à  éluder  ladécifion  duPape,  ré-  venir/ 
pliqua hautement,  que  le  Duc  de  Bavière  devoit,  liv.». 
par  toute  forte  de  raifons,  céder  par  tout  à  leur  V  les 
République,  &  pria  pareillement,  que  fa  déclara-  Ft"1"' 
tion  fût  enregiftrée  dans  les  Actes  du  Concile  J^JJj 
Mais  ces  Atnbaflâdeurs  j  firent  une  faute  ailés  r 
lourde,  en  roulant  prendre  trop  de  précautions. 
Dans  le  chap.  j  du  Décret  de  la  Kcformation  de 
la  Stflïon  XXV.  le  Concile  aiant  mis  une  ex- 
ception pour  les  Patronages  de  l'Empereur  fc  de* 
Rots  ,  ces  Ambaflàdeuri  demandaient  ,  que  les 
Patronats  de  leur  République  fuflènt  compris 
dans  l'exception  des  Rois.    Par  où  il  fembloit, 
qu'ils  fulfcnt  eux-mêmes  en  doute  de  leur  droit. 
Et  c'eft  pour  eux  que  l'on  inférai  après  ces  paro- 
les, Exctpt'v  aliu ,  qut  ad  Imperatorem  &  Regttt 
la  c'aufe  \ftn  régna  pojfîjcntei)  ptrtmtnt.   Ce  qui 
fait  un  tres-maurais  étet,  maintenant  qu'ils  n'ont 
plus  de  Roiaumes, 

L'an  i<7$.  le  Pape  Grégoire  XIII.  aiant  réfolu 
de  changer  l'ordre  de  la  ieance  des  Ambaffadeurs  Paul 
Roiaux,  dans  le»  Chapelles,  pria  celui  de  Veniië  Tiépu- 
d'y  faire  confentir  là  République  ,  difînt  que  les  lo* 
autres  Princes  fe  conformeroient  à  cet  éxemple. 
Le  Sénat  répondit ,  qu'd  obéiroit  volontiers  au 
Décret  de  Sa  Sainteté  .  fans  ic  métré  en  peine 
du  lieu,  que  fon  Ambafladcurocupcroir,  pour- 
vu que  ce  tût  celui ,  que  ticodroient  les  autre* 
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Minières  Roiaux  ,  de  qui  la  République  ne  pou. 
voit  nullement  iépircr  h  Cauié.  •    i  lèl 

L'an  ifço.  le  Sénateur  de  Rome  voulant  renou- 
vcller  un  ancien  droit  de  fa  Charge,  dans  la  céré- 
monie du  Couronnement  du  Pape,  où  il  préteo- 
doit  précéder  tous  les  Ambafl~3deurs  Roiaux,  e*- 
cepté  celui  de  l'Empereur  ;  Albert  Badocr,  Am- 
balladcur  de  Venilc  ,  demanda  au  Grand-Maître- 
des-Cerémonies ,  fi  c^toit  l'intention  du  Tapede 
lui  préférer  ce  Magiltrat.  L'Olicicr  répondant, 
qu'il  l'cntcndoit  ainli,  le  Hadoer  ala  fur  le  champ 
déclarer  à  Sa  Sainteté  ,  que  ,  li  Elle  lui  faifoit  ce 
tort ,  il  ne  fe  trouveroit  point  à  la  cérémonie. 
Par  où  elle  fut  obligée  de  congédier  le  Sénateur, 
&  de  contenter  ce  Miniftre  ,  qui  remporta  d'au- 
tant plus  de  gloire  de  céte  action  ,  qu'il  foutint 
ieulla  C3ufe  commune  des  autres  Ambafladeuri 
Roiaux  >  qui  e'toicnt  abfens. 

L'an  1631.  Urbain  Vlll.  aiant  créé  Dom  Ta. 
dee,  ion  neveu,  Préfet  de  Rome,  en  la  place  dà 
Duc  d'Urbiu,  Dom  Tadée  voulut,  à-caufe  decé- 
te  dignité  ,  qui  n'eft  qu'une  ombre  de  l'ancien 
Pr*ftBus  Yr&ttrio  ,  ou  Capitaine-des-Gardes  des 
Rois  d'Italie ,  précéder  les  Ambaffadeurs  au  Salië, 
Mais  Jean  Pefare  ,  Ambilladeur  de  Venife  ,  ne 
feignit  point  de  dire  au  Pape,  que  l'ufage  de  l'af 
fiftence  des  Ambafladcurs  aux  Chapelles  aiant  été 
pieulcment  introduit  ,  pour  reprefenter  l'union 
des  Membres  de  la  Chrétienté  avec  leur  Chef, 
il  étoit  étrange,  que  Sa  Sainteté  voulût  altérércet 
ordre.  Que  le  Pape  ,  étant  chez-foi  pouroit  fai- 
re ce  qu'il  voudroit  ,  mais  que  puifque  de  Juge  i! 
devenoit  Partie,  fie  qu'il  aimoit  mieux  fe  Montrer 
oncle  paflion  né  ,  que  Prince  jufte  ,  &  Pére-com- 
mun,  ils  s'abfticndroient  tous  d'alcr  en  Chapelle. 
Ce  diférend  cclTa  par  la  promotion  du  Préfet  Char- 
les Barberin  au  Cardinalat,  en  l'année  1 6  5 j. 

AVEC 


9S 


AVEC  LA  FRANCE. 

SI  le  Sénat  adcI'aucrGon  pour  les  Efpagnols, 
il  n'a  gueres  d'amitic  poour  les- François  , 
dont  il  regarde  la  puiflànce  avec  dés  yeux  d*en- 
«e  ,  &  donc  il  aprehende  le  voilinage ',  comme 
une  afliirance  de  là  ruine  ;  confervant  toujours 
an  vif  fouvenir  de  la  Guerre  de  Loiiis  XII.  qui 
lui  fait  une  défagréable  perfpeétivè.  L'aquiftti- 
on,  que  la  France  a  faite  de  Pigneiol,  nourit  cé- 
te  crainte  ,  bien  que  ce  (oie  une  porte  ouverte, 
pour  le  fecoun des PriDces d'Italie,  contre l'o pi  c f- 
Jion  des  Efpagnols,  qui  leur  étoientdéja  devenus 
wfuportablcs  depuis  l'échange  du  Marquifat  de 
Saluces. 

Les  Vénitiens  font  tout  ce  qu'ils  peuvent,  pour 
fe  maintenir  neutres  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce &  d'E/pagne  ;  foit  pour  le  conferver  h  confi- 
ance des  deux  Nations ,  ou  pour  en  balancer  la 
puiflànce  ,  &  la  tenir  dans  l'équilibre.  Et  quel- 
que jqloulîe  qu'ils  aient  contre  les  Efpagnols ,  ils 
n'aideronrjamais  à  les  chafler  d'Italie  ,  pour  mé- 
tré les  François  en  leur  place.  Ceft-pourquoi  le 
Comte  de  la  Roque  ,  Ambafladeur  d'Efpagne  à 
Venife ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  gagner  fi 
caufe  contre  Meflîeurs  de  Belliévre  &  de  la  Tuil- 
leric  Arnbafladeurs  de  France  ,  qui  lôlicitoient  le 
Sénat  à  Ce  liguer  avec  le  Roi  contre  les  Efpag-  16, 
nolï  ,  pour  s'empirer  conjointement  du  Duché 
de  Milan,  ni  le  Marquis  de  Fuente  à  empêcher, 
one  l'on  ne  nous  acordât  lé  pafTage  de  la  rivière 
d'Adde  ,  le  demandant  lui-même  pour  le  Roi 
d'Efpagne  fon  Maître,  afin  d'obliger  par  céte  ru- 
fe  le  Sénat,  qui  ne  poavoit  pas  s'en  exculèr  avec  la 

Fran- 
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France  ,  de  le  refufer  aux  deux  Couronnes.  Ce 
qui  fauva  le  Milanez  ,  qui  étoit  infailliblement 

perdu  ,  comme  i'avoiiôit  le  Marquis  de  Caracé- 
oe ,  fi  nous  eufïions  obtenu  ce  paflage. 

D'ailleurs,  l'humeur  Efpagnolc  crtplus  confor- 
me, que  la  nôtre,  à  celle  des  Vénitiens ,  qui  fini 
doute  aimeroient  les  Efpagnols  plus  que  noui,  s'ils 
n'avoient  point  d'E;ats  en  Italie  ,  ou  fi  nous  ïvy 
ons  ceux  qu'ils  y  pofledent.  Et  pour  dire  le 
vrii  ;  Venifc  n'aime  ni  les  uns  ,  ni  les  autres» 
fie  quelque  grande  que  foit  la  correfpondance. 
avec  eux  ,  Elle  ne  s'y  fiera  pourtant  jamais.  Aufli 
les  Vénitiens  difènt-ils  ,  qu'ils  favrnt  hait  lit 
tfpagnols ,  fansft  p*rtix!ifir  pour  les  Fr.in  fois. 

Cependant  ,  il  faut  avouer  ,  que  la  France  cfl 
un  peu  plus  favorifee  àVenife,  que i'Eipagne,  du 
moins  pour  ce  quiregarde  fes  Ambafladeurs,  quel 
l'on  y  confédéré  ,  ou  que  l'on  y  defire  davantage*, 
Outre  que  le  Sénat  la  préfère  toujours  en  de  cer- 
taines rencontres  de  partialité  ,  comme  dans  U 
vacance  du  Saint-Siège  ,  où  il  ordonne  aux  Car. 
dinaux  fès  Sujets,  de  fc  joindre  ù  la  Faction  Fran- 
coife  dans  le  Conclave  ;  &  à  fon  AmbatTadeurà 
Rome,  d'agir  de  concert  avec  le  nôtre  en  céte  a- 
faire.    Ce  qui  eil  d'un  grand  lêcours  à  la  France, 
quand  l'Ambaflideur  de  Venife  y  procède  fran- 
chement, &  {ûivanr  les  ordres  de  f*  Republique, 
ui  n'a  pas  moins  d'intérert,  que  céte  Couronne, 
e  contrecarrer  fortement  les  Elpa«nols-  Mais  quel, 
quefoisil  fait  tout  le  conrraire.  Témoin  le  Sorance, 
qui  nous  trahit  vilainement  dans  le  Conclave  de 
Mémoi-  1 611  •     l'efpérance  qu  ii  ivoit  de  gagner  un  Chipe- 
ra d'E»  au.Outrecela.k'sCardiniiiX  Vénitiens ncdependint 
filées,    pasabfblumeni  delaSeigneurie,    ni  ue  contribue 
rien  à  leur  promotion  ,qu  une  ample  recommanda- 
tion au  Pipe,  ilsTervcn:  à  leur  mode ,  fans'fe  métré 
en  peine  d'autre  chufe  ,  que  de  leur  intérêt. 

AVE.C 
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AVEC  SAVOIE. 

LEs  Vénitiens  Si  le  Duc  de  Savoie  ne  vivent 
plus  dans  céte  bonne  intelligence  ,  où  ils 
étoient  autrefois.  Charlcs-Eminuel  I.  com- 
mença de  rompre  avec  eux  ,  en  congédiant  Vin- 
cent Guflbni  ,  leur  AmbaflaJeur  ,  à  l'otafion  du 
fecours  ,  qu'ils  envoioient  au  Cardinal-Duc  de 
Mantouë,  pour  ladéfenfedu  Montferrat.  Vicïor- 
Amedéc  *  les  ofenfa  par  le  titre  légitime  de  Roi  #Voiez 
de  Chipre,  qu'il  prit  en  lûjr.  &  le  feu  Duc  Char-  l«Rc- 
les  Emanuel  II.  fut  toute  fa  vie  en  froideur  ou  en  mar_ 
difpuie  avec  eux  ,  pour  le  même  fujer,  Êcpour  4u<:s- 
la  iùfcription  des  letres  du  Sénat  ,  qui  ne  por- 
te que  ,  IlluflriJJîmo  &  ExrellentiJ/ïmo  Pr'mci- 
fiiÇS'f.  L'an  \66i.  l'Abbé  Vincent  Dini ,  En- 
voie de  feue  Madame  Roialc  à  Venifè  ,  avoit 
conclu  un  accommodement  aux  conditions  fui- 
vantes  :  Que  les  Ambafladeurs  de  ta  Républi- 
que à  Turin  y  feroient  traitez,  comme  les  Non- 
ces du  Pape  ,  &  les  Ambafladeurs  de  France  : 
Que  le  Duc  fe  contenteroit  des  titres  aaciens  , 
dans  les  létres  ,  que  le  Sénat  lui  écriroit ,  & 
garderoit  dans  les  fïennes  le  fhic  ,  qui  étoit  en 
ufige  avant  la  rupture  de  la  correfpondancc: 
Que  l'Amba/Tadeur  ,  que  le  Duc  enverroit  à 
Venife  ,  exprimeroit ,  dans  fa  première  audien- 
ce ,  le  Déplaifir  ,  que  fon  Maître  avoit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  i  &  que  le  Duc  diroit  U 
même  chofe  à  l'Ambafiadeur  ,  que  le  Sénat  lui 
enverroit ,  dés  que  le  iîen  auroit  paru  au  Co- 
lége  i  Que  les  Ambafladeurs  de  Savoie  s'en 
tiendroient  à  l'ancien  traitement  :  Que  le  Li- 
vre du  Père  Monod  ,  Jéfuite  (  qui  atribuë  le 
Tome  I.  E  titre 
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titre  de  Roi  de  Chipre  au  Duc)  feroit  fuprirge'  < 
par  Edit  ,  &  defenfts  faites  de  le  vendre  ,  ni  de  ] 
le  r'imprimer  jamais.    Cetacord,  quoique  deû-  I 
ere'iblc  aux  principaux  Miniftres  de  Savoie  ,  qui  I 
pretendoient  l'égalité  du  traitement,  ne  laifl'apM  I 
d'être  immédiatement  fuivi  de  l'envoi  du  Mair-  I 
quis  dcl  Borgo  à  Venife,  ik  puis  de  celui  dcLon» 
Sagredcà  Turin.  Mais,  comme  tout  ajulrement.  j 
dont  les  conditions  font  trop  inégales ,  devient  in* 
fuportable  à  la  partie  lefée  ,  les  picoteries  &  lei  ] 
animofités  ne  mirent  gueres  à  fe  révedler  ,  d'au- 
tant plus  que  les  Vénitiens  ,  qui  fc  ronliflent;  ] 
quand  on  les  recherche,  avoient  rejeté  la  propos 
fuion  avantageuié,  que  IeDuclcurfaiioit,  deleur 
envoier  de  plus  grans  fecours  ,  à  la  charge  ,  que 
leurs  Atfibaffadcurs  reçufient  les  lien»  à  l'égalité, 
dans  Tes  Couri  des  Princes.  Le  Comte  de  Btglie- 
re  ,  fon  Ambafladeur  à  Venife  ,  aiant  fait  élever 
fur  la  porte  de  fon  Palais  les  Armes  de  Savniej  ' 
ccartelées  de  Chipre  ,  le  Sénat  lui  fit  dire  ,  que, 
s'il  ne  faifoit  ôter  prontement  ce  tableau  ,  qui  e- 
toit  injurieux  à  la  Republique  ,  il  le  verroit  défi 
cher  ,  &  rompre  devant  les  yeux.   A  quoi  il  fut 
oblige  de  fe  rendre  de  bonne-gracc,  pour  ne  pal 
commette  la  dignité  de  fon  Maître.   Un  jour] 
!c  Comte  Filipe  d'Aglié,  Chevalier  de  l'Aunon- 
ciade  ,  aiant  entame  céte  odieufe  matière  ,  s'a- 
tira  une  ficheufe  reponfe  de  l'AmbaiFadeurde  Ve|: 
nife,  Catarin  Bele^ns  ,  qui  lui  dit,  £)ue  fsSÈ 
ftitlique  voudrait  avoir  donné  grand  ebofe  ,  & 
■voir  ce  Roiaione*  entre  les  mains  de  fon  Mtefft 
de  Savoie  :  au  Uni  de  le  voir  entre  celles  dm 
Turc  ,  dautant  que  fes  Supérieurs  fauroimt  bien, 
gvec  Li  ferre  de  leurs    armes  ,   s'en  rendre  rt 
deux  mois  de  ttms  les  maîtres.    Ces  altérations, 
&  plufieurs  autres  fujets  plus  nouveaux  ,  fi1 
rent  enfin  cefler  toute  forte,  de  correipondan- 
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ce  en  l'innée  1670.  le  Sénat  aiant  rapellé  Fran- 
çois Michiéli  ,  fon  Ambafladecr  ,  de  qui  le  duc  é- 
tbit  tres-mal-fatifait  ,  Se  particulièrement  pour 
Je  refus  ,  qu'il  avoit  fait  de  lui  ,  envoier  le  l'a- 
ge ,  qui  a»oit  tiré  l'épée  ,  dans  fon  anticham- 
ore  ,  contre  un  de  ceux  de  Dom  Antoine  de 
Savoie  :  Et  ce  Duc  retirant  pareillement  de  Ve- 
rnie le  Comte  de  Bigliore  ,  qui  en  partit  dés 
Je  lendemain  de  fon  audience  de  congé  ,  pour 
ne  pas  recevoir  lui-même  le  prefent  ordinaire  de 
la  Republique,  &  faire  connoltreparlafon  reflbn- 
ument. 

Outre  ces  confidérations  ,  Patachcment  de  ce 
Duc  pour  la  Fnnce  déplaît  beaucoup  aux  Vé- 
nitiens ,  qui  d'ailleurs  ne  peuvent  diflïrnuler  Je 
deplaiiir  ,  qu'ils  ont ,  de  la  ceffion  rie  Pigncrol. 
Tant  ils  craignent  ,  de  voir  entrer  les  François 
plus  avant  dans  l'Italie,  ttmcn<to  twtatmintc  ,  dit 
Je  Nani  ;  ilsieg*éi\  foctorfo.  L'Wcriprion  La- 
tine ,  que  le  Roi  fit  métré  fur  l'une  des  por-  ! 
tes  de  Pignerol,  en  l'an  1671.  Jes  fit  raifonner 
longtemt  ,  à  cwfe  de  ces  paroles  ,  GMlis  in 
ftrfiiuum  affermi  ,  paratam  ibi  Jimfsr  hubiturit 
m  ltuttAm  jinuam  ,  qui  les  chaquoient  horiblc 
ment. 

AVEC  FLORENCE. 

LA  République  entretient  aucontraire  tou- 
te forte  de  bonne  correfpondince  avec  le 
Gran-Ducde  Tofcane,  qu'elle  confidére, 
comme  un  Prince .  quiabeaucoup  de  crédit  en  Ita- 
lie ,  8e  dont  les  PrédecelTeurs  fc  font  toujours  mon- 
trez afeftioncz  à  fes  intérêts.  Elle  fit  aiTez  cou- 
noîwc  fa  partialité  pour  lui  dans  Maire  du  Comte 
Es  de 
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dclîigliore&  ilu  Marquis  Ricardi,  tous  deux  Am- 
bafTadeurs-d'Obcdience ,  l'un  pour  Savoie;  êcl'aue 
tre  pour  Tofcanc  ,  femant  parmi  le  Peuplede»  ] 
Relations  tout  à  l'avantage  des  Florentins ,  & 
faîtes  feulement  pour  ternir  la  gloire  des  Savobrds, 
quoiqu'ils  euflënt  rendu  tout-recemmcnt  de  trej- 
bons  fervices  en  Candie. 

Ce  qui  fâche  le  Sénat ,  eft  de  voir  ce  Prince  trop 
dépendant  des Efpagnols ,  qui  tiennent  Pio miintt  \ 
Portolmgont ,  OrbitelU,  Porto-herctle,  TeUmant  ^  1 
Uom'argrntaro ,  Places ,  que  Filippc  II.  Roi  d'Eft  J 
pagne,  fe  referva,  quand  il  céda  l'Etat  de  Sienne  j 
i  la  Maifon  de  Médias  (en 

Le  Se'nat  a  quelque  jaloufie  de  voir  Ligourne 
s'enrichir  aux  dépens  du  Commerce  de  Venifc, 
Mais  cela  n'empêche  point ,  qu'il  n'envoie  encore  ] 
de  Ouvriers  de  l'on  Arfenal  auGran-Duc,  poutli  I 
conftruâion  de  fes  Galères.  Et  ce  Prince ,  par  I 
honneur,  a  donné  à  la  Ville  neuve  de  Ligourne'» J 
le  nom  de  Venttm-Hova. 

Son  Réfident  a  fa  première  audience  du  Colé> 
ge  à  portes-ouvertes,  comme  les  Ambaflàdeurti 
au  lieu  que  les  Refidens  des  autres  Princes  d'Ita» 
lie  ne  l'ont  qu'à  portes-fermées  &  fans  cérémo» 
nie. 

ATEC  MANTOUE, 

LEi  Ducs  de  Mantouë  ont  entretenu  de  tout 
tems  une  étroite  correfpondance  avecla  Ré- 
publique ds  Venife  ■  dont  les  confeils  &  les  afîî- 
Jhnces  ne  leur  ont  jamais  manqué  dans  les  oca- 
ftons.  Ferdinand  Cardinal-Duc  de  Mantoué  réf. 
fentit  les  éfets  de  fi  protection  contre  le  Duc 
Charles-Emamsel  de  Savoie,  qui  vouloir,  s'empa- 
rer 
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rerdu  Montferm,  Se  contre  le  Marquis  rie  J'In-  161 3. 
noiola.  Gouverneur  de  Milan,  qui  favorifoit  fes 
defieins-    Vincent  II.  .liant  fuccédé  a  Ferdinand 
fon  frère,  le  Sénat,  qui  voioit  ce  Prince  làns en- 
tans ,  6c  làns  cfpérance  d'en  avoir,  ni  de  vivre 
longrems  ,  a-caufe  de  fes  infirmitez  ,  emploia 
tous  lé*  bons  onces  auprès  de  lui',  pour  le  rairc 
déclarer  en  faveur  de  Charles  Duc  do  Ncvcrs, 
porte  par  la  France,  mais  traverfé  par  les  Efpag-  i6jcs 
nols,  qui  apmoient  avec  beaucoup  de  chaleur, 
les  intérêts  de  Ferrand  de  Gonzague  ,  1-rince 
de  Guaihlle  ,  qui  ,  comme  iflu  de  Ferdinand, 
tromeme  fils  de  François  ,  dernier  Marquis  de 
Mantouë,  étoit  parent  plus  éloigné  de  la  Bran- 
che dominante  ,  que  Charles  de  Nevers  ,  qui 
delccndoit  de  Louis,  troilïéme  fils  de  Fédéric, 
premier  Duc  de  Mantouë.    De  forte  que  la  Bran- 
che de  Nevers  eft  en  partie  redevable  de  fon  élé- 
vation aux  Vénitiens,  qui  ne  lui  ont  pas  feule- 
ment procuré  le  Duché  de  Mantouë  par  leurs  foins 
conjointement  avec  la  France,  mais  qui  lui  en 
ont  encore  coniérvé  la  po/TelTton  par  la  force  de 
leurs  armes ,  malgré  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  le  Duc  de  Savoie.    Charlesli.  avoit 
un  ii  grand  atachement  pour  les  Vénitiens  , 
qu'il  venoit  prefque  tous  les  ans  pafier  le  Car- 
naval ou  l'Afccnnon  avec  eux.    Ce  qu'il  fai- 
foit  autant  pour  fon  intéreft  ,  que  pour  fon 
plaiiir,  dautant  qu'il  traitoit  lui-même  fes  afai-  i669. 
res  avec  les  principaux  Sénateurs,  qui  lui  fer- 
voient  de  Confeil-d'Etat.    Cependant ,  peu  s'en  dVia  ' 
eft  falu  que  ecte  bonne  intelligence  n'ait  ceflé  pOche 
tout-à-fait  fous  Ferdinand  Chsrîcs  ion  fils,  pour  J  unccr- 
un  diférend  arivé  entre  eux  touchant  la  propri-  CJI.n_ 
é;é  du  Fleuve  Tartare  dans  le  Véronois,  Veni-  Qu'ils"  ' 
le  prétendant  ,  que  cétc  Kiviére  lui  aparté- appci- 
noit,  comme  étant  renfermée  dans  fes  Terres,  lent 
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Titres     &  que  le  Duc  de  Mantouc  en  avoit  ufiirpc  la 
du  Duc  P£che,  £c  les  Péages;  le  Duc  ibutcnsnt  &  vëri» 
de  Man-  ftant  au  C0ivtraire ,  Qu'il  en  etoit  en  poflèffion 
Iota™    Pailible  depuis  l'an  1404.  Que  ion  droit  avoit 
a  m-       ets    reconnu  pluiieurs  fois  par  les  Vénitien»; 
l'Ara-     En  1405.  par  un  Acte  paffe  entre  le  Doge  MU 
bafli-      chd  sten  6c  le  Marquis  François  de  Gonzague. 
dcr'an    £n  'S'7"  Psr  Daniel  Rcnier  Capitaine  de  Vé- 
ceà"  "  rone  pour  b  République;  &  en  1  f 9S.  que  le 
Vcuife.    MagiûVat  de  Mantouc  aiant  fait  drefier  un  Pro- 
cez-vcrbal  fin  ce  fujet,  la  Seigneurie  de  Veniû 
demeura  contente  de  fes  raifons,  &  les  VeronoU 
continuèrent  de  paicr  les  daces  ordinaires  au 
*  En      i'ort  de  l'ontt-Môiino  bâti  *  pour  cet  éfet  avec 
•44?.   un  Pont  de  bois,  par  les  Marquis  de  Mantouë 
Cet  Prédécefleurs.    Mais  le  Sénat  ne  pouvant 
foufrir  davantage  la  réfiftence  du  Duc  ,  le  me- 
uaçi  de  la  guerre  pour  toute  reponfe,   De  for- 
te que  ce  Prince  fut  obligé  de  plier  fou»  la  loi 
Véro»     du  pl"5  f°rt>  &  en"°'a  Ie  Marquis  Horace  Ci- 
nois,       nofla  incognito  à  Venifc,  où  il  fît  en  trois  jours 
un  acommodement  fecret  au  gré  de  la  Répu- 
blique ,  dont  il  étoit  né  Sujet.    L'an  1580.  la 
Republique  avoit  eu  un  autre  ditérend  avec  le 
Duc  Guillaume,  à  l'ocafîon  d'un  Canal,  par  où 
il  deroumoit  les  eaux  du  Menzo  dans  le  Tarta- 
rc.  &  de  là  dans  l'Adigc.    Ce  qui  inondoit  le 
Véronois.    Le  Sénat  lui  envoia  un  Secrétaire  , 
pour  lui  déclarer,  que,  s'il  ne  fe  deiiftoit  de  fbn 
entreprifé  ,  les  S'éniricns  s'indanriiferoient  à  fes 
dépens.   Le  Duc  répondit,  Qu'il  n'avoic  jamais 
eu  la  penfée  de  leur  faire  aucun  dommage,  lui, 
qui  étoit  Noble  Vénitien  ;  mais  (culementdc  fa- 
ciliter  la  Pêche  à  (es  Sujets:  Qu'au  refte,  il  fe- 
rait enforte,  que  les  eaux  de  Ion  lac  ne  fc  dé- 
chargeafient  point  dans  les  Terres- Vénitiennes. 
Cependant  ,  les  Mantouans  continuant  de  tirer 
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leur  Canal ,  &  les  Véronois .  <ie  s'en  plaindre ,  ic 
Sénat  cnvoia  fur  les  lieux  Jérôme  Capello  Sa;,;e-dcs- 
Eauï,  avec  des  Experts,  pour  voir  le  dommage , 
fclur  leur  raport  fit  dire  àl'Envoié  de  Mantoué  . 
(  Pompée  Strozzi  )  que  la  République  entctidoit , 
que  le  Duc  fît  conltruire  un  pont  fous  terre,  &  une 
muraille,  pourempecher  la  décharge  de  les  eaux 
dans  le  Tartare,  &  dans  l'Adige.  Paroùceflàlc 
dit'erend. 

Aux  confins  du  Véronois  il  y  a  deux  fortercflès , 
qui  tiennent  ce  Duc  en  bride.  L'une  eft  Pe/cbier* 
fur  ItMeaz*  bâtie  parles  Seigneurs  dell»  ScaU,  Se 
ufurpée,  par  la  Seigneurie  de  Vernie,  furies  Mar- 
quis  de  Mantouê.  Elle  futpriieparles  François , 
après  la  bataille  d'Aignadel,  contre  l'opinion  des 
Vénitiens,  quicroioient ,  quecétc  feule  Place  dût 
arêter  les  progrez  des  Vainqueurs.  L'autre  j'apel- 
le  Ltgnago,  fuueefurleborddc  l'Adige,  Place  de 
granric  importance.  Toutes  deux  tameulés  par 
l'exil  honnête  de  pluûcurs  Sénateurs  que  l'on  y  en- 
voie par  mortification. 

Quand  ie  Duc  Ferdinand  fè  maria ,  le  Sénat  aten- 
doitun  AmbafTadeur  de  Mantoué' ,  ou  dumoinsun. 
Envoie  Extraordinaire ,  fuivant  la  coutume  des 
Princes  ,  mais  perfonne  n'étant  venu  de  fa  part  on  , 
interpréta  l'omiffion  de  ce  devoir  pour  un  témoig- 
nage de  la  mauvaife  latisfaction  ,  qu'il  avoit  des 
Vénitiens. 


AVE  C  MODE'NE. 

LE  Duc  de  Modénc  cultive  foigneufement  i'a- 
mitié  des  Vénitiens,  &  tient  d'ordinaire  un 
Réfidcnt  auprès  d'eux.  Le  Sénat  afedtionnc  réci- 
proquement ce  Prince,  &  contribueroit  tres-vo- 
lonticrs  a  le  taire  rentrer  dans  le  Duché  de  Ferrare  , 
pofTédo  fi  longtemps  pariés  Ancêtres,  fil'ocaûon 
E  4-  s'en 
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s'en  pretentoit  :  Car  il  aimeroit  beaucoup  mieux 
l'avoir  pour  voiMn  ,  que  le  Pape,  qui  pouroit  un 
jour  former  la  réfolution  de  réunir  le  Poleiïn 
au  Domaine  de  Ferrare  ,  d'où  il  a  été  démem- 
bré fous  les  Ducs  de  ce  nom,  ainfi  que  Clément 
VIII.  en  avoit  bien  envie.  Lorfque  la  Maifon 
d'Efte  pofledoit  ce  Duché,  les  Vénitiens  avoient 
a  Ferrare  un  Magiflrat  ,  apellé  BiJ 'domino  ,  ou 
Vifdommo  ,  comme  qui  diroit  un  Vidime  ,  le- 
quel rendoit  feul  la  juftice  à  tous  les  Sujet» 
de  leur  République  ,  établis  en  céte  ville-là, 
fans  que  les  Oficiers  Ducaux  puflént  prendre 
aucune  connoidïnce  de  leurs  afairrs  ,  fuivant 
les  conventions  du  Sénat  avec  ce  Duc.  Et  ce 
fut  à  ce  fujet  ,  que  les  Vénitiens  allégèrent 
Ferrare  ,  dont  l'Archevêque  avoit  excommunié 
leur  Bi/Jomino.    Ce  qui  fit  éclorre  enfuite  la 

*  Céte  Ligue  de  Crémone  *  contre  eux  ,  Ibus  le  Pape 

Ligue    Sixte  IV.  ' 

com-        J.e  Duc  s'elloit  obligé,  par  le  même  Traité, 

prenoir  je  ]ie  j.-ajre  auclines  fortifications  fur  11  rive  du 

TriiîtM  Fô  '   à-caufe  du  Po,e"'n  •  qui  >  Pour  Éfre  un 
d'Italie,  Pais  ouvert  &  fitné  entre  l'Adigc  &  le  Po,  fe 
excepte  trouve  «tpofé  au  dégât.    A  quoi  le  Pape  a  cou- 
les Ge-  trevenu  plusieurs  fois  ,  Se  particulièrement  du- 
cho'é  e-  rallt  'a  8uerre  l'e  Parme  •   1U''I  ht  bâtir  dei 
miiquj.  Forts  *ux  confins  de  céte  Province.    Pour  ces 
bl«.       considérations  ,  les  Vénitiens  defireront  tou- 
Ma»L     jours  ,  que  le  Duché  de  Ferrare  retourne  au 
Duc  de  Modéne:  Et  fi,  dans  céte  même  guer- 
re  ,  ils  ne  lui  voulurent  pas  acorder  la  per- 
million  ,   qu'il  leur  demandoit  ,   de  fe  lervir 
des  troupes  ,  qu'ils  lui  avoient  envoiées  ,  pour 
fermer  le  pillage  de  les  Terres  aux  Barberins  , 
à  faire  une  irruption  dans  le  Ferrarois  ,  ou  il 
prétendoit  fê  récompenfer   des  pertes  de  la 
Maifon  ,  c'ert  qu'ils  voioient  bien  ;  que  c'etott 


de  Venise.  ioj 

aiumcr  une  crueile  guerre  en  Italie  ,  dont  l'on 
rejeteroit  tout  le  blâme  fur  eux.  C'eft-pourquoi 
il  ne  put  aufli  obtenir  du  Scnit  .  de  faire  com- 
prendre  les  prétentions  fur  Ferrare  &  Com- 
mthie ,  dans  le  Traite  de  la  Ligue  ,  dautant  que 
cete  proportion  ne  pouvoit  produire ,  que  la  ruptu- 
re de  toutes  les  négociations ,  qui  fc  faifoient  pour 
l'accommodement  de  Parme  d'où  dependoit  alors 
le  repos  de  toute  l'Italie. 

Au  refte  ,  quoi-qa'ils  ne  foient  pis  lâchez  de 
voir  ce  Prince  dans  les  intérêts  &  fous  la  protec- 
tion de  la  France  ,  ils  feraient  néanmoins  plus 
contens  de  le  voir  neutre  ,  parce  qu'ils  apréhen- 
dent,  que  l'ambition  ,  qu'il  a  de  s'agrandir  ,  ne 
trouble  l'Italie  ,  comme  il  eft  arive  du  tems  du 
Duc  François  ,  qui  joignit  les  armes  avec  celles 
de  fronce,  pour  la  conquête  du  Duché  de  Milan, 
dans  l'efpérance  ,  que  céte  couronne  lui  donne- 
enfuite  toutes  les  alfiftences  neceflàites  pour  le 
recouvrement  de  Ferrare.  Ce  qui  donna  bien  de 
l'inquiétude  aux  Vénitiens ,  vu  la  peur  qu'ils  ont 
du  voiiinage  des  François. 

AVEC  PARME. 

Quoique  le  Duc  de  Parme  n'ait  aucun  in- 
tereft  particulier  ,  qui  le  lie  avec  les  Vé- 
nitiens ,  il  ne  laide  pas  d'être  fort  aimé 
du  Sénat ,  à  qui  il  profefle  d'avoir  de  grandes  o- 
bligations ,  pour  les  aflillences  données  à  fa  Mai- 
fon,  dans  la  Guerre -Barberine  ,  qui  fc  termina 
«nfin  par  la  reltitution  du  Duché  de  Caftre.  _  *  Ain-  #  J& 
fi,  il  eft  à  croire,  que  les  Vénitiens  font  fâchez  de 
voir  cet  Etat  retombé  entre  les  mains  du  Pape,  *a-  »  1649, 
près  avoir  tant  fait  pour  le  retirer  de  celles  d'Urbain 
VIII.   £a  mille  ftx-cens  quarante  -  quatre  ,  le 
E  5  Tria- 
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Trince  Horace,  Frère  deceDuc,  iervoit  en  Can- 
die ,  en  qualité  de  Général  de  la  Cavalerie. 

i^fVEC  G  EN  NES. 

Cl  les  Républiques  de  Rome  6:  de  Cartage.  ce 
^  celles  d'Atenes  £4  de  fparte  .  fc  font  rendue! 
rameufes  ,  par  leurs  queréles  &  par  leurs  guer- 
tCirtë-    res.  '  'es  Républiques  de  Venilé  Se  de  Genne», 
mm  «•    1U'  ont  combatu  pour  l'Empire  a  l'efpace  de  300. 
trimât  ans,  ne  font  pas  moins  célèbres  par  leurs  longues 
dedtmi-  inimitiez.    Et  quoiqu'elles  vivent  aujourd'hui  en 
"fi"iû    Faix  *  e'les  coa^ervent  néanmoins  toujours  une 
lufi.       certaine  animoiité  ,  qui  durera  autant  ,  que  la 
fou  venir  des  maux ,  qu'elles  iè  font  faites  autre- 
fois l'une  à  l'autre.  Les  Génois  ne  fauroient  voir 
fans  regret  les  Vénitiens  maîtres  delà  Mer  -  Adria- 
tique ,  après  leur  en  avoir  difputé  long-tems  la 
polîelEon  ,  &  les  avoir  vaincus  tant  de  fois  en 
Mer  :    &  les  Vénitiens  regardent  les  Génois, 
comme  des  gens  jaloux  de  leur  gloire  8c  de  leur 
pui/Tance. 

Ils  ont  eu  neuf  fois  la  guère  enfemble,  mais 
la  dernière  fut  fi  cruelle  ,  &  fi  longue  ,  que  la 
mémoire  en  elt  encore  toute  frêche  àVenife,  où 
il  y  a  une  Clafle  de  Nobles  ,  apellez  Ncéili  délia 
Guvtra  dt  Gensva  ,  pour  avoir  été  agrégez  en  ce 
JJ79'    tems-la  au  Corps  de  la  Noblefle.   Jamais  Vtuife 
ne  s'elt  vue"  fi  proche  de  fa  ruine  ;  &  Pierre  Do- 
ria  ,  Général  des  Génois,  la  tenoit  fi  affurée, 
qu'il  dit  à  l'fïnvoie-Venitien  ,  qui  lui  prefenfoit 
quelques  prifonniers  Génois  de  la  part  du  Sénat, 
Annales  £>ue  dam  peu  de  jours  itentreroit  dans  Vtnije,  oh 
Vcoife?  mitr°'t  lui-même  en  liitrti  a-vic  tous  Us  au- 

'  trtt.   Le  Sénat  aiant  reçu  céte  réponfe  ,  envoia 

en 


de  Venise.  107 

en  diligence  •  Frère  Benoift,  Général  des  Corde- 
liers  ,  au  Roi  de  Hongrie  ,  pour  lui  demander  la  mlt_ 
p.iix  par  pure miféricorde ,  Î£  Icfuplierd'emploicr  qMS) 
ion  crédit  en  leur  faveur  anprés  des  Génois ,  8c 
du  Seigneur  de  Padouë.    Mais  ,  quoique  les  ofi- 
ces  de  ce  Miniftrc  fuflent  trei-preflans  ,  8t  qu'il 
eut  touché  le  cœur  de  ce  Roi  parfesfoumiflions , 
lui  parlant  toujours  à-genoux  ,  les  Ambafladeurs 
Génois  ,  Gafpar  de  l'Orbe  &  Baltazar  Spino- 
la  ,  qui  afiftoienc  à  toutes  les  audiences  ,  dé- 
tournèrent l'éfet  de  fa  bonne  volonté  ,  en  lui 
dil'int ,  que  le  tems  étoit  venu  d'avoir  tout 
ce  qu'il  defiroit ,  &  qu'il  auroir  infailliblement 
Vcnife  dans  un  mois.   Voila  le  miferable  état, 
où  ctoient  les  pauvres  Vénitiens  ,  à  qu'il  ne 
reftoit  plus  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  la  ré- 
folution  généreufe  de  vaincre ,  ou  de  mourir. 
Ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'étant 
alcz  au  devant  de  l' Armée-Navale  des  Génois 
avec  le  débris  de  leur  Flote  ,  fous  la  conduite  *  Voiei 
d'André  Contarin  *  leur  Doge  ,  ils  reprirent  en  le»  Re- 
peu  de  jours  Chioz.x.»  ,  &  s'en  revinrent  à  Ve-  m"~ 
nife  ,  chargez  des  riches  dépouilles  de  leurs  q"  s* 
ennemis,  avec  quantité  de  Noblcs-Genois  pri- 
fonniers ,  qui  paiérent  aux  Vainqueurs  la  meil- 
leure partie  des  frais  de  céte  guerre.    Et  depuis 
céte  glorieufc  viâoire,  les  Génois  ont  cette  d'ê- 
tre les  rivaux  des  Vénitiens.    Ainfi.  l'on  pnuroit 
blâmer  les  premiers  de  n'avoir  pas  voulu  faire  u- 
ne  paix  avantageufe  avec  ceux-ci  ,  lorfqu'ils  la 
demandoienc  à  jointes-mains  ,  comme  l'on  blâ- 
ma autrefois  Attilius  Regulus  ,  de  ne  l'avoir 
pas  faite  avec  les  Cartaginois ,  après  les  avoir 
batus  ;  par  où  il  stira  une  longue  fuite  de  maux 
aux  Romains.    Mais  il  eft  vrai  que  les  Génois  a- 
voienr  mis  les  Vénitiens  fibas,  qucl'cnauroirpu 
leur  reprocher  de  de  ne  favoir  pas  vaincre  >  s*''* 
£«  eut 
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enflent  donné  la  paix  à  leurs  ennemis  ,  dans 
une  conjoncture  ,  où  leur  ruine  paroiubit  infuH 

La  première  &  principale  caufe  de  cètc  cruel- 
le &  iànglante  guerre  fut  un  diférend  ,  qui  »• 
riva  l'an  1371.    à  Famagoile  ,  entre  les  lîà'ei 
ou  Ambafladcurs  de  Venife  &  de  Gennes  ,  pour? 
la  prcHeancc  dans  la  cérémonie  du  Couronne, 
ment  du  jeune  Roi  de  Chipre.    •  Car  les  Ge». 
*  Ritrt.  noii  ne  voulant  pas  s'en  tenir  au  jugement, 
■»*ni,ft    des  Ondes  de  ce  Roi  ,  qui  ,  comme  Régen» 
dur3nc  A  minorité  ,  avoient  donné  les  pre- 
tiaÙTal.  mi"es  P^ces  aux  Vénitiens  dans ecte cérémonie, 
trtKa-   «'«'«lurent  de  la  reprendre  fur  eux  de  vive-force,  & 
tbm,  die  pourcetéfet,  alérent  des  le  lendemain  au  Palais, 
une  Ré-  portant  des  baionnétes  fous  leurs  robes  ,  pour 
MSmie  *airC  9°'ter  PriJe  aux  Vénitiens  ,  à  quelque  prix 
j'ai  vue.  3ue  "  fur-    Ceux  ci  en  ««"  été  avertis  à-tems, 
à  ftUU  turent  trouver  les  Régens  ,  &  leur  firent  encen- 
/•/«mi-    dre  ,  que  les  Génois  venoient  au  Palais  ,  pour 

'Cïiïo.  ffir\eT  le  ^oi;  9e  ^  ne  Ieur  fut  Pas  ma- 

HGmo-  b.lfc  de  perfuader  a  ces  Princes,  qui  étoientra- 
•*»*»dtre  V1S  de  voir  calomnier  desgens,  qu'ils vouloient 
mlUftT.  perdre,  Ainfi  ,  lâns  nulle  autre  formalité  ,  Je 
*'  d'Pr»  Roi  fit  faifir  les  Génois  dans  fa  chambre  ,  &  lej 

Jt*.«â-  fit  tOUS  -*etcr  P1S  les  feutres  ,  &  ,  outre  cela, 
U  n*  commanda  de  maflacrer  tous  ceux  de  cétc  Na- 
f,jl,  tion  ,  qui  fe  trouvoient  dans  les  villes  de  fon  E- 
m«tlhdi  tat.  A  quoi  il  faut  ajouter  un  autre  difc'rend, 
ww"'  quc  c"  dellx  RtfPub,i°u«  avoient  enfemblcpour 
tlinM-  1Iilc  cie  Ténedos  ,  .qu'Andronic  Paléologue  a- 
ttni.  "oit  donnée  aux  Génois ,  &  que  Marc-Juftmien, 
»"*</*  Gêné- 

jrande  ■ 

fi  mefiri  tmnU  mitHti  auttlt  dt  GtiutM  ,  cht  fit  tiuftdi  panit 
ftllnatunt    1    tmtullt  ,  Mé   fit  Ut  liait  Cm    tutti  U  fxn  lar. 
'<gi—i.     Dm  tbt  pti   nt  ««pi  tamf»   tdit  tsmtrt  i  Vtuttîatii 
éx  fn  friHctpt,  dtll> mfprifim,  xntm  tri  l'un»  t  i*ltrt natmt en- 
fntrfint  ***[>  AIT  un*  t  diU  titra  RtfnHjt*, 
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General  de  la  Flote-Vénitienne  ,  leur  enleva  par 
lurprile  en  l'an  1376-  par  où  commença  céte 
■Mol  guerre  de  Gennes .  qui  dura  jufques 
en  1  )  8 1 .  que  la  paix  le  fit  par  la  médiation  d'A- 
medec  VI.  Comte  de  Savoie.  Tels  en  furent  les 
articles. 

Que  Louis  Roi  de  Hongrie  ne  retireroit  point 
les  Corlàires  dans  les  Ports  de  Dalmatie ,  Ëc  ne 
tiendroit  plus  de  Salines  publiques  ;  Se  qu'en  ré- 
compenfe  les  Vénitiens  lui  paicroient  fept-mille 
écus  -  d' or  tous  les  dix  ans , 

Que  le  Patriarche  d'Aquilée  refteroitau  même 
état,  qu'il  ëtoit  avant  la  guerre. 

Que  les  Vénitiens  &  les  Génois  garderoient 
réciproquement  toutes  leurs  priiès  ,  à  l'excep- 
tion des  priiônnicrs-  de-guerre  ,  que  l'on  déli- 
vrcroit  de  part  &  d'autre. 

Que  les  Vénitiens  démoliroient  la  Fortereffê 
de  Ténédos ,  &  abandonneraient  la  pofTeflion 
de  céte  Iflc  ,  fans  qu'a  l'avenir  ni  eux ,  ni 
les  Génois ,  la  puflent  tenir ,  ni  y  bâtir  aucu- 
ne Forterefle. 

Que  ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne  porterotent 
plus  de  marchandises  fur  le  fleuve  de  Tanaïs , 
de  peur  que  ce  commerce  ne  fit  naître  de  nou- 
veaux diférends  entre  «ux,  ainsi  qu'il  étoitarivé 
iouvent  par  le  pafle. 

Que  le  Seigneur  de  Padouc"  (  François  Car- 
rare )  feroit  démolir  tous  les  Forts  St  rortifi- 
cations  qu'il  avoit  fait  conilruire  à  l'embou- 
chure des  rivières ,  &  dans  les  marais  ,  Se  ref- 
titùeroit  Cavarzere  &  Maran  aux  Vénitiens j  & 
que  les  limites  de  VenûTe  &  de  Paduuë  feroient 
réglés  par  le  Comte  Amédée,  ou  par  Albert  d'Ef- 
te,  Marquis  deFcrrare.  Tous  ces  articles  turent  ob- 
fervez  religieuiement  de  part  &  d'autre,  excep- 
té le  Carraïc  ,  qui  7  contrevint  peu  de  rems 
E  7  après 
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Guene  après.  Et  c'cft  une  des  principales  raifons  de  la 
de  Vc-  haine  des  Vénitiens  contre  lui  ,  &  du  traitement 
rife-      qui'ils  lui  firent  en  1405.  dont  je  parle  dani 

£iZi  an.  bizarre  dit ,  que ,  ii  le  Confeil  du  Cirrare  eût 
non*  étéfuivi,  les  Génois  euilènt  pris  infailliblement 
Venife.  Ce  Seigneur  conlèilloit  au  General  Do- 
ria  de  mener  fa  rlotc  en  Itlrie  ,  d'où  il  empêche- 
""mi  ro't  'e  tranfpoit  des  vivres  à  Venife.  Mais  Dori» 
inuiligt.  crut,  que  le  Carrare  ne  eherchoit  qu'à  l'éloigner 
rtnt ,  ad  de  Cbiox,ztt,  pour  Cs  rendre  maître  de  céte  ville, 
txtraxi  &  Je  ies  Salines  ;  qui  faifoient  un  tres-yrand  re- 
"aiîintm  venu"  E"lortecIue  la  défiance  tut  cauiè"  qu'il  ne 
e,„fK£e.  profita  pas  du  defefpoir  de  la  Nobleflé-Venitien- 
mt.  ne,  qui  eteit  iùr  le  point  d'abandonner  fa  ville, 
Sjund».  &  de  h  retirer  en  Candie,  a 

^J';in  9UC  commença  la  guerre  de  Candie, 

i"a't>\  les  G=ll0ls  ofrirent  aux  Vénitiens  un  fecourscon- 
ftmmi  fidérable  d'hommes  &  d'argent,  y  condition  d  erre 
ctliritatc,  admis  à  l'égalité.  Mats  ces  ofres  furent  rejetée» 
««twr/i  avec  beaucoup  de  mépris.  Ce  qui  mortifia  ex- 
II.V^  '  tremément  les  Génois ,  qui  ont  toujours  3fcité 
pntiiet  "e  ne  leur  parcttre  pas  inférieurs,  leur  aiant  mé. 
arma-  me  diiputé  Jong-tems  la  prefléanec.  Les  Veni- 
mtnttru  tiens  firent  encore  échouer  la  brigue  des  Génois 
nu!!     P0UT  '*  S<^*  ciuc  -D0»"'1  Otimfï*  étoir  (ur 

Tnfirn"  'e  P°'nt  de  '^ur  faire  acorder  par  le  Papelmio- 
Btfat-  cent  X.  D'où  l'on  pett  juger  ,  que  la  vieille 
runs ,  haine  de  ces  dcijx  Républiques  n'eft  pas  encore 
u^Hiitm  affoupie.  Au-contraire  ,  les  uns  U  les  autres  la 
""n Clè.  r«v.cillcnt  quelquefois  par  des  railleries  fanglantes , 
iunaix-  qu'  •  Pour  aprocher  beaucoup  de  la  vérité,  lai- 
ptittit     fient  dsns  leur  eiprit  des  éguiilons  mortels,  b 

tttquiC- 

quzrnîcntdrttKr ,  VoutixrhtfTtfHiTtltBA  ,  in  Crttam  /i/ilin  tdni. 
vigarent.  Idem  ibidem-  b  Afptrù  facitiis  ,  yn*  ,  ubi  mmlinm  ut 
tat  trtxtrt,  aertmfiiim{mirs*rateltnjKHnt,  Tac,  Ain),  1 5. 
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toAVEC  LUQJJES. 

VEnife  n'a  point  d'afaires  avec  la  Républi- 
que deLuquet,  mais  la  conformité  de  leur 
Gouvernement,  quieft  Ariftocratique  , les 
rend  afe&ionnees  réciproquement  l'une  à  l'autre. 
De  forte  que  fi  le  Gran-Duc  de  Tofcane  vouloit 
oprimer  la  liberté  des  Luquois ,  il  cft  probable  que 
Vcnife  ne  leur  retuferoit  pas  fou  affiilencc. 

AVEC  LES  GRISONS. 

LE  Sénat  de  Vonifë  afe&ïonne  les  Grifons , 
comme  des  gens,  avec  qui  il  a  désintérêts 
communs,  lavoir  ,  d'empêcher  les  Efpag- 
nols  de  rentrer  dans  la  Valîeline,  fitdes'acroitre 
davantage  dans  l'Italie ,  où  ils  tiennent  déjà  plu- 
ficurs  Princes  fous  le  joug.  Aufîl ,  les  Grilons  ne 
connurent  pas  plutôt  les  cleficins  du  DucdeFeri.t, 
Gouverneur  de  Milan  ,  fur  la  Valteline  ,  qu'ils 
recoururent  aux  Vénitiens,  pour  e:i  être  fecourus 
contre  les  Valtelins  ,  qui  s'etoient  révoltez  à  la 
iufcitation  des  Eipagnols.  En.  éfet  ,  cétc  afaire 
touchoit  de  plus  près  à  la  République  de  Venife  , 
□n'a  nul  autre  Prince  d'Italie,  à-caulè  delahtua- 
tion  de  céce  Vallée  ,  qui  ,  confinant  d'un  coté 
avec  le  Tirol ,  &  de  l'autre  ,  avec  Je  Mila- 
nez  ,  fait  une  cfpece  de  galerie  ,  qui  fervi- 
roit  aux  Efpagnols  à  joindre  leurs  Etats  avec 
ceux  de  l'Empereur  ,  8c  a  fermer  le  paflage 
des  fecours  étrangers  i  toute  l'Italie,  &  par- 

ttcuheie- 
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ticuliérement  à  leur  Etat,  que  l'Empereur  &  le 
Roi-Carolique  tiendroient  enfermé,  comme  dat» 
un  cercle.  Tel  etoic  le  dcRein  du  Comte  dcFuen-i 
♦  Don    tes'  * ^ouve;"neur  ^c  Milan,  au  commencement 

Pedro  ^e  cc  ficelé,  lorfqu'il  conlëilioit  à  lè>n  Marre;  de 
Henri-  s'emparer  de  Monaco  ,  de  Final  ,  &  de  la  Valte- 
quez.  line  ,  qui  éooit  le  véritable  moien,  difoit-il  ,  J"é. 
tranghr  l'Italie.  Mais  comme  l'exécution  de  ce 
projet  demandoit  du  tems  ,  il  en  jeta  cependant 
la  première  pierre  par  l'édification  du  Fort  def  uen> 
tes  à  la  porte  de  la  Valteline  ,  &  a  l'embouchure 
de  la  rivière  de  l'Adde  ,  iûr  la  gauche.  Ce  qui 
dans  la  fuirc  ,  a  produit  chez  les  Griibns  une  fi 
longue  6c  fi  pénible  guerre. 

La  première  confédération  des  Grifons  avec  la 
République  fc  fit  en  l'an  i6oj.  maigre  ce  Gob. 
verneur  ,  qui  remua  ciel  &  terre  ,  pour  l'empê- 
cher. Il  vint  iept  Ambaiïàdeurs  Griibns  à  Veni- 
fe ,  pour  la  confirmer  ,  leiquds  furent  tous  taitt 
Chevaliers,  par  le  Duc  Marin  Grimani  ,  &  réga- 
1er  d'une  chaîne-d'or  de  quatre-cens  écus  cha- 
cun. L'an  tSti.  les  Griibns  renoncèrent  à  cétt 
Aliance,  fe  plaignant,  que  la  Republique  ne  leur 
avoit  point  paie  leurs  penn'ons  ,  &  avoir  romps 
leur  commerce.  Aulli ,  les  Vénitiens  ne  rontpa» 
grand  cas  d'eux  ,  les  regardant  comme  des  mer- 
cenaires, qui  font  tout  pour  de  l'argent,  fc  com- 
me des  gens  peu  verfez  dans  les  afâires  du  Gou- 
vernement. 

AVEC  LES  SUISSE  S. 

LE  Sénat  au-contraire  fait  beaucoup  de  cas 
desSuiflës,  dont  il  connoîr  la  valeur  &  la  fi- 
délité. Il  lève  des  foldats  chezeux  en  teins  de 

guer- 
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guerre  ,  &  en  entretient  des  Oficiers  avec  des 
peiilîons  a  vie.  Outre  cela  ,  il  y  a  toujours  un 
Relident-Vénitien  à  Zurich  ,  ou  â  Berne  ,  qui 
font  les  deux  villes  les  mieux  policées  ,  & 
où  fe  traitent  les  plus  belles  afaires  de  la  Suif 
fe. 

******************  **  ************* 

AVEC  LA  HOLLANDE. 

LEs  Républiques  de  Venife  &  de  Hollande 
ont  une  tiaifon  étroite  d'amitié ,  &  d'in- 
tereft.  Elles  font  toutes-deux  dans  la  mê- 
me défiance  du  Roi-Catolique  ,  qui  eft  leur  vui- 
fin,  L'une  s'eft  fouftraite  de  fon  obéiflanec  ,  & 
l'autre  a  favorilë  fa  révolte,  parfes  confeilsi  par 
fon  argent,  Si  par  les  ofices,  qu'elle  emplois  au 
prés  de  la  Reine  Elizabct  d'Angleterre ,  pour  l'en- 
gager à  fecourir  fa  nouvelle  compagne.  Et  bien 
qu'elles  foient  féparées  par  un  long  efpace  de  ter- 
re ,  elles  fe  joignent  néanmoins  fort  ailVment , 
quand  elles  veulent  ,  par  la  communication 
de  la  Mer  ,  où  elles  font  toutes-deux  ii  puif- 
fantes. 

4**************1****************** 
AVEC  L'ANGLETERRE. 

LE  Sénat  entrerient  une  parfaite  corefpon- 
danceavec  le  Roi  d'Angleterre,  leconlîde'- 
rant  comme  un  l'rince,dont  l'amitié  lui  peut 
être  très-utile  dsm  le  befoin ,  à-caulc  du  grand  cré- 
dit, qu'il  a  auprès  des  autres  Rois.  Jaques  l.fai- 
foit  une  eftime  toute  particulière  de  la  Répu- 

bli- 
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blique  de  Venilèi  &  dans  ledircrend,  qu'elleert"! 
avec  le  Pape  Pape  Paul  V.  il  n'aprit  pas  plut»1 
que  Je  Roi  d'Efpagne  s'étoit  déclare  en  faveur  du 
Pape  ,  qu'il  le  déclara  pour  elle  ,  prometintj1' 
George  Jullinien  ,  ibn  Ambafîadeur  ,  non  feu. 
lement  de  la  fecourir  avec  toutes  les  forces  de 
fort  Roiaume  ,  mais  d'engager  encore  tous  f«j 
Aliez  dans  la  même  dérenie.    Et  lî  la  queréto 
eût  éclaté  en  une  guerre  ouverte ,  l'on  croit  quil 
n'eut  pas  manqua  à  la  parole  ,  non-plus  que  Ici. 
Holandois,  qui,  à  /"a  recommandation  .  ohiredt 
bon  nombre  d'hommes  ci  de  vaillèaux  au  Sé- 
nat.   Charles  L  leur  continua  l'em'mc  &  l'a. 
fection  de  fon  père  ,  &  ,  par  un  jufte  retour , 
ils  lui  conlervereni  dans  fon  malheur  ,  S:  même 
après  h  mon  ,  toute  la  partialité ,  qu'ils  avoient 
eue  pour  lui  durant  fa  vie.    Car  ils  furent  tout 
les  derniers  à  envoier  une  AmbaiTade  au  Pro- 
tecteur d'Angleterre  ,  qui  interpréta  céte  cette! 
tioa  de  correfpondance  pour  un  reproche  tacite' 
ce  fa  tirannie  ,  &  un  defaveu  de  Ion  autorité, 
pendant  que  tant  de  grans  Princes  l'honoroienr 
a  l'envi  i  par  des  AmbafFadcs  extraordinaires. 
Enfbrte  que  Cronnvel  s'en  étant  plaint  ,  le  Sé- 
nat,  qui  craignoit  fon  re.Tenriment  danslacoffl 
;on<fhire  fâcheufe  de  la  guerre  avec  le  Turc, 
fut  obligé  de  faire  palier  à  Londres  le  Chevalier 
Jean  Sagrédc  ,  alors  fon  Ambadidcur  en  Fran. 
ce  ,  pour  l'apailér.    Enfin  ,  Chirles  II.  étant- 
remonté  fur  le  Trône  ,  la  Republique  a  renou- 
velé avec  lui  l'ancienne  aliance.    A  quoi  ce  Pria- 
ce  a  répondu  de  fon  côté  par  l'AmbalTade  fa- 
lennelle  de  Milord  FalconbriJge  ,  qui  ,  après 
deux  mois  de  féjour  à  Venife  ,  y  laiHaîc  Che- 
valier Dodington  ,  pour  Réfident  de  Sa  Maté 
rte  Britannique.    Mais  quelque  grande  que  puif-  . 
ie  être  la  bonne  intelligence  entre  l'Angleterre 
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&  céte  Seigneurie  ,  il  n  'y  a  gae'res  d'aparence , 
que  ce  Roi  veuille  jamais  envoîer  fes  vaifleaux 
au  fervice  des  Vénitiens  contre  les  Turcs  ,  de 
peur  que  le  Gran-Seigneur  ne  fe  vangeàt  lut 
les  marchandées  &  fur  les  érets  de  la  Compag- 
nie des  Marchands  de  Londres,  qui,  à  ce  qu'on 
dit ,  montent  à  plus  de  cinq  millions  de  capi- 
pital.  Ce  qui  cauferoit  la  ruine  du  plus  beau 
Commerce  d'Angleterre,  &,  par  conféquent,  la 
diminution  des  revenus  publics.  Et  c'elt  la  rai- 
son, qui  empêcha  Cromwel  d'envoier du  fecours 
à  la  République. 

AVEC  LE  DANNEMARC. 

LE  Sénat  n'entretient  point  de  correfpfjn- 
danec  avec  le  Roi  de  Dannemarc  ,  les  E- 
tats  de  ce  Prince  étant  trop  éloignez  ,  pour 
en  elpcrer  aucun  lecours,  ou  en  apréhender  au- 
cun dommage, 

**********f******  ***  ************ 

AVEC    LA  SUEDE 
la  Pologne. 

SI  la  reffemblance  cil  une  des  principales  cau- 
fer  de  l'amitié,  il  n'y  a  point  oscars  ,  qui 
doivent  s'entr'aimer  davantage,  que  la  Po- 
logne &  la  Seigneurie  de  Veniic,  puifquc cefont 
les  deux  feules  Républiques  Couronnées  de  l'Eu- 
rope .  toutes-deux  gouvernées  par  un  Sénat  >  Se 
par  un  Prince  éledîif  ;  toutes-déux  voifînes  du 
Turc,  &  toutes-deux  famculës  parles  guerres, 
qu'elles  ont  fouténués  ;  8c  qu'elles  foutiennent 
encore  tous  les  jours  contre  ce  crue!  8c  redoutable 
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ennemi.  Car  bien  que  la  Pologne  porte  le  titre 
de  Roiaume  >  ce  n'eft  véritablement  qu'une  Ari- 
llocratie  mêlée  tic  Monarchie  ,  comme  la  Répth 
blique  de  Sparte.  Pour  ces  coniî  Jérations ,  II- Sé- 
nat de  Vcniie  prend  beaucoup  de  part  à  tous  le» 
avantages  ,  &  à  toutes  les  pertes  de  la  Pologne. 
Et  11  les  progrez  du  Roi  de  Suéde  Guilave-Adol- 
fe  fur  l'Empire  lui  eroient  agréables  ,  ceux  de 
Charles-Gultave  fur  la  Pologne  ne  lui  ont  cauK 
que  de  Ja  douleur  ,  dautant  que  cétc  guerre  a- 
foibliflbit  beaucoup  ce  Roiaume,  dequoilcTurc 
n'a  pas  manqué  de  profiter  eniuite.  Il  ne  tant 
donc  pas  douter  ,  que  le»  intérefts  de  la  Polo- 
gne ne  foienc  plus  chers  à  la  République  de 
Veni/ë  ,  que  ceux  de  la  Suéde  ,  dont  elle  en- 
vie d'ailleurs  le  prodigieux  acroiiTement  par  mer 
S;  par  terre  ,  ce  Roi  aiant  aquis  la  Livonie  Sep. 
tentrionale  fur  les  Polonois  ,  &  tout  un  côté  de 
la  Mer-Baltique  fur  le  Roi  de  Dannemarc. 

AVEC  LE  GRAN-DVC 
de  Mqftovie. 

QUoique  le  Sénat  n'ait  point  d'afaires  par- 
ticulières avec  le  Kzar  de  MofcOvie  ,  il 
fait  néanmoins  grand  cas  de  ion  amitié, 
ce  [Jnnce  érant  tort  puiilïnt  ,  &  aiant  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Roi  de  Perfe  ,  dont  l'aliance 
eft  néceflaire  aux  Vénitiens  ,  pour  tenir  le  Turc 
en  bride  par  la  crainte  du  Son.  Car  ,  s'il  vouloît 
faire  de  fon  côté  quelque  diveriion  ,  il  ne  leur 
feroit  pas  difiuJe  de  repouflér  les  Turcs.  Et  c'eft 
feulement  par  l'entremil'e  du  Kzar,  que  céte né- 
gociation pouroitréiiifir.  C'eft-pourquoi.Jî  le  Sénat 
«voie  à  prendre  parti  dans  l'interrègne  dePologne, 
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il  cil  confiant  »  que  fon  intercft  lui  f croit  apuicr 
l'élection  du  Kzar  ,  à  condition  de  fe  faire  Cato- 
liquc,  dsutant  que  ce  Prince  feroit  en  état,  non 
feulement  de  réfuter  au  Turc ,  mais  encore  de 
lui  porter  la  guerre  dans  Ton  Paît  ,  Se  de  le  faire 
restituer  à  la  Pologne  tout  ce  qu'il  en  a  ufurpé. 
Et  li  cela  arivoit  une  fois  ,  le  Sénat  pouroit  alors 
fc  liguer  avec  la  Pologne  contre  le  Turc ,  ou  pour 
l'arguer  en  même  tems  par  une  guerre  ouverte, 
&  faire  diverlion  de  fea  force*  i  ou  pour  fe  dé- 
fendre réciproquement  par  une  guerre-auxiliaire, 
toutes  le*  fois  qu'il  ataqueroit  l'une  ,  ou  l'autre 
République.  Aprésquoi,  iî le Sophi vouloit entrer 
danshligue,  ce  qu'il  feroit  volontiers  ,  voiant  le 
Kzar,  ion  ancien  Alié,  deuenu  Roi  de  Pologne ,  il 
efl  indubitable,  que  céte  Triple- Aliance  réduirait 
le  Turc  à  laraifon,  Sclereflerreroitdu  moins  dans 
les  bornes  de  fon  Empire.  Mais,  comme  l'élection 
du  Moicovite  à  la  Couronne  de  Pologne  ,  fourre 
de  grandes  dificultcz  .  vu  que  la  Noblefle  du  Pais 
aurait  à  craindre  l'oprcflion  de  fa  liberté,  par  un  fî 
puiûant  Prince,  le  Sénat  délire  au  moins,  que  ta 
Pologne  foit  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  à-cau- 
fe  des  grans  feccurs ,  qu'elle  en  peut  recevoir  dans 
le  befoin. 

HSSiè&àSiêèiS&iHiSiièiS&iiiiSSèS 
AVEC  LA  PORTE  OTOMANE. 

IL  ne  tient  pas  aux  Vénitienj ,  qu'ils  ne  foient 
toujours  en  paix  avec  le  Turc  ,  car  il  n'y  a 
rien,  qu'ils  ne  fâflènt  pour  s'y  maintenir.  Ils 
cultivent,  ou  plutôt  ils  achètent  fon  amitié  ,  pàr 
de  continuels  prefensj  Ils  diffimulcnt  fesinfulres, 
pour  n'être  point  obligez  de  les  vangér,  &  fou- 
frent  fes  pirateries  dans  la  Mer-Adriatique.  En 
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1671-  leurs  Galères  laiflerent  pafler  les  Corfeiré»- 
Turcs  clans  la  Marche-d'Àncone,  où  ils  firentfeii 
ante  efclaves  Chrétiens ,  6c  lorique  les  Corfairei 
repaderent  avec  leur  proie,  le  Capitaine  duGoU 
j  Pnni~  fe  ."'ofa  1"  ataquer.  Enfin  ,  plus  le  Turc  les  me- 
trt,  td    Prl»c  &  les  maltraite  ,  5c  plus  ils  lui  rendent  de 
•ffià*.    foumiiTions&de  devoirs,  a  Ce  qui,  au  te'rnoignt- 
VHn^r"  ge  même  d'un  Amtiatîa(lcur  Vénitien  à  Conllan- 
Tac,  '   !,lnople.'  ne  fait  qu'augmenter  l'infolence  de  cet 
hift.  4-    Ennemi ,  qui  fe  fert  de  tous  les  avantages ,  quant} 
Rcht.    tl  voit  qu'on  le  craint.   Et  bien  qu'il  foit  incom- 
Aiiony-  parablement  plus  fort  par  Terre  ,  tnie  la  Repu. 
mi        blique  ,  (car  il  n'a  qu'a  dcploier  le  T  u  1  ,  qui  eft 
l'Etendard  de  Mahomet  ,  ou  à  expoler  la  queuï 
ce  cheval ,  pour  avoir  un  monde  de  iuldats)  Elle 
cil  en  revanche  plus  forte  que  lui  par  Mer,  darf- 
tant  qu'il  manque  de  bons  pilotes  ,  de  Rimeuri', 
&  de  foldats  propres  à  la  Marine  ;  î<  qu'il  ne  lui 
elt  pas  ailé  de  refaire  une  Armée-Navale  ,  com- 
me une  de  Terre,  non  pas  faute  de  Vailleiuxfc 
de  Galei-s  ,  mais  faute  de  Capitaines  experts, 
pour  les  commander,  &  de  gena-de-Mer  pour  les 
monter.    Car  la  Flotc  Otomane  n'eft  compofc'e 
d'ordinaire,  que  d'Efclaves,  qui  n'aiant  point  va 
{a  Mer  ,  n'en  /auraient  aulfi  fuporter  la  fatigue. 
D'où  ilarivc,  que  les  Turcs  y  ont  étéfouvem  battui 
par  les  Vénitiens  ,  qui  en  entendent  bien  le  mé- 
tier, &c  en  font  leur  principal  exercice.  AulTi  les 
Turcs  difent,  gte,  Diei  a  iconé  aux  Cbrènensh 
Mer  ta  partage,  cêmtne  Â  eux  la  Terre. 

Cependant  ,  ils  craignent  fi  fort  ce  Voifin, 
qu'ils  renonceraient  volontiers  à  l'amitié  de  tous 
les  Princes  Chrétiens,  pour  conferver  la  iienne; 
&  leur  complaifancc  va  fi  loin  ,  qu'ils  ne  fe  ton. 
cient  pas  de  rmnquerdans  le  befoin  à  leurs  meil- 
leurs amis ,  il  fe  fervice,  que  l'on  arend  d'eus, 
peut  donner  le  moindre  ombrage  à  la  Porte 

Et, 


de  Venise.  np 

Et ,  pour  céte  feule  confidérarion  ,  ils  ne  voulu- 
rent pat  acorder  au  Pape  la  ville  de  Vicenccpour 
la  tenue  du  dernier  Concile.  C'cft  pour  cela, 
que  les  Italiens  les  apcllent  Semi  T:ircbi ,  6c  que 
les  Efpagnols  nomment  Vcnife  l\SmmubUa 
dcl  Tutu  ,  c'eft-à-dire  ,  h  Concubine  du  Turc, 
parce  qu'elle  en  foutre  tout.  Mais  il  eft  vr»i 
d'ailleurs  ,  qu'ils  ont  fujet  de  le  craindre  main- 
tenant ,  qu'ils  ont  Jiiflc  croîrrc  là  puifTance  à 
un  point  ,  qu'ils  ne  font  prefque  plus  en  état 
de  fui  pouvoir  réfifter  avec  leurs  feules  forets. 
Ce  qu'ils  pouyoient  hire  dans  les  commence, 
mens,  du  moins  avec  autant  de  faciliré,  que  les 
Quatre  derniers  Paléologues,  qui  purent  bien  con. 
ierver  ConlUntinoplc  un  fiecte  tout  entier ,  en- 
tre  les  deux  Capitales  des  Otomans  ,  Burfe  tft 
Andnnople  ,  qui  la  tenoient  comme  alTiegée  de 
tous  cotez;  qu'un  Jean  Huniade,  qui  fit  lever  le 
Siège  de  Belgrade  a  Amurat  II.  en  1442.  &  à 
Mahomet  II.  en  1^6.  &  qu'un  petit  Roi  •  d'Al-  *  Sc._ 
bamc,  qui  défendit  fl  ville  capitale  de  Croie ,  .ic,b<£ 
contre  tous  les  c'forts  de  ces  deux  Empereurs  ,  Hîi.Sc 
dont  le  premier  mourut  de  deplaifir  de  ne  pou-  '^7- 
voir  emporter  este  Place  ;  &  le  fécond  n'en 
remporta  que  de  la  honte,  non-plus  que  du  Siè- 
ge de  Rhodes  ,  où  il  perdit  fon  tems  &  fes  i4!o 
troupes,  D'où  il  faut  conclure  ,  que  les  Véniti- 
ens n'ont  perdu  dans  le  même  intervale  de  tems 
l'Ille  de  Négrcpont  ,  Corinte  ,  8c  la  meilleure 
partie  de  la  Moree,  comme  auflî  l'Albanie,  dont 
ils  s'etoient  empirez  après  la  Mort  de  Scander- 
berg  ,  que  faute  de  courage  ,  puifqu'ils  avoient 
feuls  plus  de  forces  6c  d'argent,  que  les  Rois  de 
Hongrie  8c  d'Albanie  ,  8c  les  Chevaliers  de  Rho- 
des enfemble. 

Lagrandtur  ancienne  de  céte  République  fe 
peut cltimer par  lespertes,  qu'EUe  a  faites  depuis 
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l'établifTement  des  Turcs  en  Europe,  quieftaflu- 
rcraent  la  principale  caufe  fa  ruine.   Amurat  H. 
lut  enleva  Salontque  ,  la  plus  riche  ville  de  Ma- 
cédoine ,  Ei  renverfa  cetc  fameufe  Muraille  hexa- 
Munit-  rnile ,  qui  fermoit  le  piflage  à  l'es  conquêtes  ,  îl 
lelon     métoit'les  Places  de  la  Seigneurie  à  couvert  de 
gue  de    fts  invalions.  L'an  1470.  Mahomet  II,  envahit 
6000.     k  Négrepont ,  avec  une  partie  de  la  Morée  ,  8c 
Fe  Dé-"  de  ''Avanie  ,  après  avoir  fait  abatte  une  fecon- 
troitde   de  fois  la  Muraille-Corintiennc  ,  que  les  Veni- 
Coiime.  tiens  avoient  rétablie.    Bajazct  II.  leur  ôta  Lé- 
pante,  Modon,  Coron,  8r  Duras  en  150J.  Se- , 
lim  II.  ocupa  le  Roiaumc  de  Chipre  en  1J70. 
La  Cané;  Ôc  Reiimo  ,  en  Candie  ,  furent  prî- 
mes par  Ibra'im  ;  &  enfin  ,  la  Capitale  de  ccRo- 
#  „     iaume  •  par  Mahomet  IV.  fonftls,  qui  règne  au- 
jourd'hui. 

Quinze  mois  après  U  perte  de  Candie  ,  ils  Ce 
virent  en  danger  de  rentrer  en  guerre  à  l'ocaftou 
des  limites  de  la  Dalmatie  ,  qui ,  bien  qu'ils  euf- 
fent  été  réglez  en  l'an  i$-75.  ne  fcpouvoienrplus 
reconnoître  ,  la  divcrfttc  du  langage  aiant  altéré 
les  noms  des  lieux  .  Si  la  déflation  de  la  guerre 
aiant  change  toute  la  face  du  Pais:  mais  le  bonheur 
voulut  ,  que  le  Procurateur  Nani  ,  CommifTaire 
de  la  République  ,  eut  afaire  à  dos  Commiflkires 
Turcs  ,  qui  entfndoient  raifon.  De  forte  qu'il 
fut  conclu,  que  Novegradi,  SafTo  ,  Clifîa  ,  Salo- 
na  )  &  tout  ce  qui  eft  entre  Zcbénigue  &  Spala- 
tro  ,  refteroit  aux  Vénitiens  ,  avec  la  Valée  de 
Saint-Daniel  ,  de  la  cefliT,  de  laquelle  le  Com- 
mifiaire  Cuflèin  faifoit  un  miftere  d'Etat ,  à-caule 
que  le  Bafsà  Mamut  ,  fon  Frédécefleur  ,  &  lui, 
y  avoient  planté  leurs  pavillons.  Que  le  Châte- 
au de  Verpoglio  refleroit  aurti  a  la  République, 
à  la  charge  de  le  laiffer  démoli  ,  comme  il 
étoit.    Que  Scardone  retouxneroit  aux  Turcs, 
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parce  qu'ail  dire  de  Cuflcin ,  céte  Place  n'avoit 
ete  priie,  que  par  furprifè,  mai»  véritablement , 
à-caufe  que  c'dl  un  lieu  tres-propre  à  leur  fervir 
de  Place  d'-Armes,  quand  ils  voudront  ataquer 
Zebenigue.  Qu'e.\im  ,  la  République  garderoit 
Kiiano  ,  qui  cil  une  Place,  que  Léonard  Fofco- 
lo,  Général  en  Dalmatie,  prit  en  l'année  1649. 
Mai*  la  ratification  de  ce  Traité  ne  fut  pas  gra- 
tuite. Car  les  Vénitiens  envoierent  au  Gran-Sei- 
gneur  d.mxe  mille  Jêquins,  avecquantite  de  riches 
étofes-d'or,  pour  lui  &  pour  les  Sultanes. 

TcliuiKnt  que  la  Pone  n'a  qu'à  menacer,  pour 
fe  f»te  ve,,ir  de  l'argent  fie  des  pre/ens  des  Vif- 
nitifns,  qui  par  ces  douslèrendent  plutôt  dignes  . 
de  l'amitié  »  des  Turcs,  qu'ils  ne  l'ont  en  crer, 
faute  de  favoir  fe  la  conferver  par  une  terme  &  mJ,„t"Z 
genercuie  réfolmion.  mH. 

Us  tiennent  toujours  un  AmbaflàdeuràConftan-  ""■»»• 
tinople  ,  qu'ils  apellent  B»ih.    Céte  Ambafladc 
fertdeiécompcniepour  toutes  les  autres.    Car  en  „"r'J„ 
trois  ans  l'on  y  gagne  (  à  ce  que  l'on  dit  à  Venife  ;  <,nt,»trt 
plus  de  cent  mil  le  ecus,  outre  toute  la  dépeniè  faire ,  f"*t. 
ce  Miniflre  prenant  de  gros  droits  furies  VauTcaux  meTUt* 
Marchands,  qui  portent  le  pavillon  de  Saint-Marc. 
D'où  vient  le  root  de  BMo.  qui  en  langage  Loro-  T.T 
bard  lignifie  Juge-Conful.    Il  y  en  a  encore  deux 


autres  dans  les  Erats  du  Gran-Seigieur,  qu'An'  T 
dré  Moroiin  apellc  VenttmumîiegùtUtnutn  Yrtto- 
tu,  l'un  à  Alep,^  qui  cft  comme  le  centre  de  tout  "  ,0 
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le  commerce  de  i'Afie  ;  &  l'autre  eu  Alexandrie, 
qui  eu  le  magafin  de  toutes  les  plus  riches  mar- 
Cflandilèsnon  feulement  de  l'Egipte,  mais  de  tou- 
te rAfri.|ue  ;  afin  de  conferver  les  droits  fie  les 
franchifes  acordées  à  leur  République  par  les  Em- 
pereurs d'Orient,  les  Rois  de  lérufalem  ,  fie  les 
Sultans  d'Egipte.  Ces  deux  Confulats  ibnt  tou- 
jours dormes  à  des  Nobles  pauvres  ,  parce 
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que  l'on  y  gagne  beaucoup  ,  fans  ficre  obligé  i 
nulle  dépenfé,  8c  quelquefois  le  Sénat  les  y  laiflo 
route  leur  vie ,  afin  qu'ils  aient  le  rems  de  s'enri- 
chir. Pour  les  Conlulats  de  Chiprc  ,  de  Tripoli 
enSirie,  deSmirnc,  de  Chio,  deRofette,  d'An* 
cone,  et  deGennes,  ils  font  toujours  rem  plis  par 
des  Citadins  Vénitiens. 

Le  profit ,  que  les  Vénitiens  retirent  du  co 
merce  avec  les  Turcs,  eft  Fort  grand.  Car 
Infidèles,  ainii  que  je  l'ai  oui  dire  à  plufieursMiî 
chands  ,  tirent  lculs  plus  d  étofes-dc-ibie ,  Et  <L 
draps-d'or  de  Venife,  que  foute  l'Europe  enfem* 
ble.  Et  bien  que  les  Anglois  &  les  Hollande 
aient  fait  tout  leur  poiïible ,  pour  établir  a  Cou-' 
ftantinople  le  commerce  de  leurs  draps,  celane 
leur  a  point  reitlTi ,  parce  que  les  Turcs  trouvent 
ces  draps  trop  fins,  &  de  peu  de  fervice  ;  difanti, 
qu'il  en  eft  de  céte  marchandtfe  comme  des  fem- 
mes fardées ,  qui  craignent  l'eau. 

ttcu  »e?  ïsw  r«  «sw  rxz  rwa  tvatttKrattOï» 
AVEC  MALTE. 

LA  République  &  céte  Religion  ont  tant  de 
refiemblance  entre  elles,  par  l'excellence 
de  la  Noblefle,  qui  les  compofe  toutes-' 
deux;  par  la  forme  de  leur  Gouvernement  ;  par?, 
leurs  forces  de  mer  ;  par  la  conformité  de  leurs 
intérêts;  6c  par  leur  opofition  à  la  puiflanec  O- 
tomane  ;  qu'elles  ne  peuvent  pas  manquer  de 
s'entr'aimer  comme  deux  fours  >  Se  de  s'aflïfter 
réciproquement  l'une  8c  l'autre  contre  les  Turcs' 
leurs  communs  ennemis. 

Elles  n'ont  pas  laine  d'avoir  autrefois  de  grin» 
difércndsenfemble.  Lepremicr  fut  en  Pan  iîfj.< 
Pocafion  de  Léon  Strozzi ,  Gran-Prieur  de  Capouë  r 
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&  de  quelques  autres  Chevaliers,  qui  couroient 
les  mers  d'Orient,  &  troubloicnt  le  com Tierce 
des  Ules  de  Chipre,  &  de  Candie.    Ce  qui  ob- 
ligea le  Sénat  de  mètre  en  fcqueftre  les  biens, 
que  I  Ordre  a  dans  fon  Etat  .  &  d'ordonner 
au  General  de  fa  Flote  de  pourfuivre  ,  &  de 
dcûrmer  ces  Chevaliers ,  comme  les  ennemis 
du  Public.    Ce  diterend  dura  jufques  en  ir<r 
que  le  Pape  paul  17.  aiant  entendu  les  raifonsdê 
Dominique  Morolîn  ,  Ambaflàdeur  de  Venife, 
contre  le  Commandeur  Jean-Bariffe  Alliate  Am- 
baflàdeur de  la  Religion ,  commanda  au  Gran- 
Maitre  d  empêcher,  que  Tes  Chevaliers  ne  trou- 
ouiient  a  1  avenir  la  navigation  des  Vénitiens,  & 
ne  delcenduTcnt  dans  leurs  Ports. 

L'an  tfff.  les  Maltois  aiant  recommencé  leurs 
courfes  en  Levant,  &  pris  un  navire  revenant  de 
Sirie,  fous  couleur,  qu'il  étoir  chargé  de  marchan- 
dées,  qui  apartenoient  aux  Turcs  &  aux  Juifs  le 
Sénat  ordonna  au  Provéditeur-Général-dc-Mer,  & 
au  Gouverneur  du  Golfe ,  de  dclàrmer  les  Galè- 
res de  Malte,  enquelquelicuqu'ils  les  trouvaient. 
Apres  quoi  il  demanda  juflice  au  Pape  Grégoire 
XIII.  contre  le  Chevalier  Jean  Burat,  fon  Sujet.  llfut 
auteur  de  l'entreprife.  Ce  qu'il  obtint  avec  la  re-  ^1<ié 
Aitution  du  navire.  del* 

L'an  ij-78.  les  Maltois  furprirent  encore  quel-  lctie^Bc 
ques  navires  marchands  deVenife,  fous  le  même  t»'"» 
prétexte.    LéSénatfeplaignitauGran-Maître  &  deEl't3t 
céte  fois  la  toutfe  termina  àl'.miable,  paruneÂm- 
ballade  a  la  Seigneurie.   L'Ambaflâdeur  parlant  au  q 
Colege  dit  :  Que  fon  Ordre  n'avoit  eu  aucun  deflèin  '  • 

d  ofenferla  Republique  j  qu'au  contraire  il  en  vou- 
loitacheteri'amitiéenluirendantdes  marchandifes, 
qu'il  pouvoit juftement  retenir  fuivant  fes  conltitu- 
ons  &  fes  privilèges ,  en  vertu  defquels  il  avoit  droit 
de  le  laiûr  de  tout  ce  qui  apartenoit  aux  Infidèles , 
F  *  en 
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en  quelque  endroit  qu'il  le  rencontrât.  A  quoi  le 
Duc  Nicolas  J*  fonte  répondit,  Que  djns  l'état 
déplorable  où  étoient  les  afaires,  les  anciens  pri- 
vilèges de  leur  Ordre  n'avoienc  plus  de  lieu;  Qu^il 
ne  faloit  point  agacer  le  Turc,  dont  les  armei 
ecoient  lî  redoutables*  *  qu'il  étoit  bien  plus  hon- 
nête aux  Chevaliers  de  Malte,  de  laiflér  en  repoi 
quelque»  Marchands  Juits  ou  Turcs,  quedetroa- 
blcr  celui  de  la  Chrétienté  pout  un  le^er  intereft. 
Outre  que  ces  courfes  ne  iervoient  qu'a  un  petit 
nombre  de  Chevaliers,  8c  ne  nuifoient  qu'a  quel- 
ques Particuliers  Turcs ,  qui  étoient  dépouil- 
lés ,  fans  donner  aucun  échec  au  gros  des  In- 
fidèles. 

Lan  1783.  Filipe  Pafqualigue  prit  fur  1rs  mer» 
rie  Candie  quatre  galères  de  Malte  chargées  de 
burin  ,  &  fit  plufieurs  Chevaliers  prifonniers.  Les 
Maltois  déclamèrent  par-tout  contre  l'ingia-.itu- 
de  de  la  République  ,  difant  ,  que  c'etoit  donc 
là  la  récompenlc  des  fervices  ,  qu'ils  lui  avoient 
rendus ,  &  du  fang,  qu'ils  avoient  répandu  pour 
clic  à  la  bataille  de  Lépante.  Les  Vénitien» 
au -contraire  difoient ,  Que  les  Maltois  fous  un 
prétexte  de  Religion  ,  avoient  rompu  tout  le 
commerce  du  Levant  par  leurs  pirateries  »  & 
defblé  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel  ,  où  le» 
Sujets  de  la  République  n'etoient  plus  un  fere- 
té ,  8c  ne  pouvoient  plus  faire  Venir  de  blés  de»; 
Provinces  voifines  pour  leur  fubliftence.  Outre 
que  le  Sénat  fe  voioit  à  tous  momens  en  danger 
d'avoir  la  guerre  avec  le  Turc  ,  qui  te  prenoit 
■  eux  de  toutes  les  violences  Se  holiilitez  de* 
Maltois.  Ces  raifons  aiant  été  dites  à  Grégoi- 
re XIII.  par  Laurent  Priiïli  Ambaiïîdcur  de  la 
République,  il  défendit  aux  Chevaliers,  de  cou- 
rir davantage  les  mers  des  Vénitiens ,  ni  de  leur 
faire  aucun  dommage.  Apres  quoi  le  Sénat  relâ- 
cha 
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cha  les  gaietés  fie  les  prifonniers  à  la  prière  du 
Pape  8c  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  cela  n'empê- 
t.ha  pu,  que  l'année  fumante  ces  Chevaliers  nV 
rétaflent  encore  à  Malte  un  navire  de  Vcnife 
nommé  Navt  Suivant».  Ce  qui  échaufa  la  que- 
rele  plus  que  jamais.  8c  faillit  à  porteries  atti- 
res i  la  dernière  extrémité.  Sixte  V.  qui  aimoit 
les  Vénitiens,  termina  ces  diferenils  par  Ion  au- 
torité ;  &  depuis  ce  tems-1..  la  Seigneurie  de  Ve- 
niiè  fit  cet  Ordre  ont  vécu  en  bonne  intelligen- 
ce.  Durant  la  Guerre  de  Candie  l'Ordre  envoia 
des  jjaléres  au  iecours  de  le  République.  Il  s'en 
trouva  fept  au  fameux  combat  donne  aux  Dar- 
danelles en  l'année  iàf6.  après  lequel  elles  s'en 
retournèrent  à  Malte  ,  four  prétexte  que  le  Ca- 
pitaine-Général-Venuicn  (  Laurent  Marcello)  é- 
tant  mort,  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fervir 
fous  un  autre  Etendard.  Ce  qui  rompit  le  def- 
iein,  qu'on  avoit,  d'aler  juiqu'à  Conflantinople. 
Cetoit  Grégoire  Caraflc,  Prieur  de  la  Rocclla, 
aujourd'hui  Gran-Maître  ,  qui  comraandoit  ces  N  ■ 

■*f*        .  To.  i. 

Il  y  a  toujours  un  Commandeur  de  Malte  allv.  7. 
Veniiè,. que  l'on  apelle  Ricevittre  ,  parce  qu'il 
reçoit  les  Chevaliers ,  &  les  revenus,  que  fa  Re- 
ligion a  dans  les  Etats  de  la  République.  Les  No- 
bles prétendoient  d'être  éxemts  de  faire  leurs 
preuves )  mais  l'Ordre  n'y  a  jamais  voulu  confen- 
tir,  à-caufe  des  nouveaux  Nobles  ;  Scdemontems 
Je  fils  du  Procurateur  Cornare,  fyrnommé  délia 
Ckgrtndc  ,  fit  les  ftennes  dans  les  formes  ordi- 
naires. Mais  il  fe  failoit  par  la  autant  d'honneur, 
que  de  tort  à  la  prétention  des  autres. 

Venife  cil  un  des  fept  Prieurez  d'Italie,  &  com- 
prend vingt-trois  Commanderics,  quifont,  Trc- 
vife  8c  Conillan,   Patronats  des  Maifons  Cor- 
nare &  Lippomane  ;  Rovigue  Barbarauc,  Véro- 
F  3  ne, 
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ne,  Longare,  Saint-Médard ,  Bologne,  Faïence, 
Rege,  Montecchio,  SanGiovanni  in  Bofco;  Saint- 
Simon  Saint-Jude,  Imola,  Rimini,  &Céfene,  qui 
font  unies,  Porli,  Modéne,  Parme,  Eorgo-San- 
Donnino,  Cerro  di-Parma,  Capo-di- Ponte,  Ra- 
venne,  Pôle  8c  Gradifque,  qui  font  unies' 

Au  rerle,  la  corrcfpondance  des  Princes  s'en» 
tretenant  pas  les  Ambaflades ,  je  dois  dire  ici  quel- 
que choie  en  paflant  de  l'ufage  de  la  Seigneurie 
de  Venife. 

Le  Sénat  tient  toujours  un  Ambafladéur  aupré» 
du  Pape  ;  &  cete  place  eft  remplie  par  quelque 
Sénateur  adroit  ,  éloquent  ,  &  bien  verié  dans 
les  matières  de  la  Jurifdiétion  Temporelle,  afin 
que  dans  la  négociation  il  puilfe  parer  tous  les 
coups,  6c  éluder  tous  les  artifices  de  la  Cour- Ro- 
maine, principalement  lorfque  le  Sénat  eitendif- 
pute  avec  Elle. 

Pour  l'Obédience,  il  envoie  quatre  Ambaflk- 
deurs  Extraordinaires,  toujours  Procurateurs  de 
Saint-Marc,  ou  Sénateurs  du  premier  rang.  Et 
ce  n'eft  pas  peutétre  tant  pour  honorer  le  nou- 
veau Pape ,  que  pour  l'examiner  depuis  les  pies  juC 
qu'à  la  tétc,  &  voir  fon  fort  8c  fbn  foible.  A- 
prés  que  François  I.  eut  gagné  la  bataille  de 
.Antoine  Marignan,  la  République  lui  envois  quatre  Am- 
Griraani  bafladeurs  ,  *  tous  Procurateurs  de  Saint-Marci 
Doge*    cc  *îui  montre  que  cet  honneur  n'eft  pas  re- 
Domini-ferve  3U  P:lPc  feul-    Cert  toujours  le  plus  jeu- 
que  Tri- ne  Ambafladéur,  qui  porte  la  parole  i  la  pre- 
vifan;    miére  Audience.     Le  Sénat  n'eft  pas  chiche 
Corn*-  d'nonneurs  cnvers  les  Princes,  quand  leurs  arai- 
re, &*  res  vont  bien:  mais  quand  elles  vont  mal,  il  les 
André    leur  retranche.    En  l'année  1587.  il  envoia  Am- 
Ciitii    bafladeur  en  France,  Jean  Moccénigue,  qui  n'a- 
dc|.uis    voit  p0int  encorc  etc  Sage-de-T  erre-ferme,  après 
°8e>    avoir  envoie  en  Efpagne  Jérôme  Lipoman  ,  qui 

•  étoit 
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étoit  Sage-Grand ,  &  avoit  été  Atnbafladeur  au- 
près de  l'Empereur.  11  eft  vrai  ,  qu'Henri  III. 
eut  bien  de  la  peine  à  recevoir  Moccenigue ,  qui 
ne  l'avoit  été  qu'en  Savoie,  Se  iniîfta  fort,  qu'il 
fût  fait  auparavant  Sage-de-Terre ,  qui  cil  le  titre 
ordinaire,  que  doivent  avoir  les  Ambaflidcurs , 
qui  vont  aux  Rois.  Néanmoins,  il  rit  la  faute  de 
l'admétre  ,  &  Filippe  II.  ea  prit  avantage ,  & 
pour  piquer  Henri ,  donna  au  Scnat  un  Palais  , 
pour  loger  déformais  les  Ambafladcurs  à  Madtit, 
voulant  montrer  par  là,  combien  il  le  ientoitho- 
aoré  de  l'envoi  Je  Lipoman. 

Le  Sénat  tient,  pareillement  des  Ambafîa Jeurs 
Ordinaires  dans  les  Cours  de  France,  de  Vienne 
&  d'Eipagnc  ,  où  la  place  n'eft  jamais  vacante 
afin  de  ne  point  perdre  la  fuite  des  afaires.  Et 
lorfque  ces  Rois  viennent  à  la  Courronnc ,  il  leur 
en  envoie  deux  Extraordinaire* ,  pour  les  féliciter. 
Mais  quelquefois  il  s'aquite  aflez  négligemment  de 
ces  fortes  de  devoirs,    En  1670,  il  s'avifa  de  nom- 
mer le  Chevalier  Catarin  Belcgno,  avec  un  au- 
tre ,  pour  aler  faire  au  jeune  Roi  d'Efpagnc  ,  qui 
etoit  deja  dans  la  cinquième  année  de  fon  ré-  '5'irf- 
gne,  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort 
de  Filippe  IV.  fon  pére,  &  les  félicitations acou- 
tumées  fur  fon  heureux  avènement  à  la  Cou-  .Huttrttm 
ronne.    De  forte  que  ce  Prince  auroit  du  fe  JeUm 
moquer  d'une  AmbaiTade  iî  tardive  ,  comme  6t  mo*"ù*, 
Tibère  1  de  celle  des  Troïens,  fur  le  fujet  de  la  fc .î"»î*< 
mort  de  fon  fils  Drufus.    A  l'clcc"tion  du  Roi  de  rum+U 
Poicgne  Michel  Wifniowefki,  ils  nommèrent  le  rt,  «^j 
Procurateur  Ange  Moroiîn,  pour  l'aler  féliciter,  'vct'*** 
mais  cet  Ambaflàdeur  e'toit  encore  a  partir  lorf- 
que  ce  Prince  mourut.  22t 

Pour  le  Duc  de  Sivoic,  la  Seigneurie  ne  lui  en-  IZ't. 
voie  des  Ambafladeurs,  que  lorsqu'elle  a  befoia  Suct.in 
de  lut ,  comme  en  tems  de  guerre.  Car  ils  diiënt ,  Tib. 
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uc  du  fccours  vaut  bien  peu  s'il  no  vaut  un  peu 
e  courtoiiîc.    Où  il  cri  bon  de  remarquer  en 
paffant  ,  que  l'Ambafladeur  de  Venife  le  traite 
d'AlteiTe  -  Roiale  à  l'audience.    Par  où  il  icm- 
blc  ,  que  la  République  reconnoît  le  droit  le-  . 
gitime  de  ce  Prince  fur  le  Roiaume  de  Chi- 
prc.    Ce  qu'aiant  objeétc  un  jour  au  Sécrétaire  j 
Augtiftin  Bianchit  il  me  répondit,  que  leur  Am-  ] 
bafladeur  donnoit  ce  titre  au  Duc  de  Savoie  de  I 
lôn  propre  mouvement,  &  Tans  ordre  du  Sénat,  j 
qui  le  toléroit  pour  le  bien  de  fesafaire»  durantlt  ï 
Guerre,  t  fer  quefto:  dit  -  il ,  fctmmdofi  il  éife. 
g>i* ,  fccmaitft  a!  fari  le  fejerebie  cnornnze »  cmz.% 
cejja  la  ccrrifpendtnzx.    En  éfet  ,  route  la  cor-  | 
relpondance  ceflâ  peu  de  rems  après  la  paix  de 
Candie. 

Dans  le  fiéde  patte  ,  le  Sénat  donnoit  bien  le  I 
titre  de  S  e  r  en  i  s  s  i  m  e  à  Louis  Gritt» ,  quin'é-  I 

Moro  t0it  <1Ue!e  batard  'lu  Dc>ge  dc  ce  nom>  &  1uîi  I 
fin.  Hifi.  comme  te'*  n'auroit  été  à  Venife  ,  que  iimple  j 
ven.  Citadin  ;  parce  qu'il  avoit  grand  crédit  aupi  es  de  J 
1. 4-  l'Empereur  Soliman,  à  la  Cour  duquel  il  vivoit.  I 
'f£>9.    Quand  Colme  I.  Duc  de  Florence  fut  honoré  par 

Pie  V.  du  titre  de  Grau-Duc,  ils  s'abftinrent  de  ] 
lui  écrire  par  Ange  Guichardin  ,  qui  leuren  avoit 
aporté  la  nouvelle  ,  pour  ne  lui  point  donner,  ni 
refufer  ce  titre.    Mais  Cofme  leur  aiant  écrit  en  I 
1570.  avec  de  grandes  ofres,  au  fujetde  la  guer- 
re, que  le  Tun.  leur  avoit  déclarée,  ils  lui  ré- 
pondirent avec  le  litre  de  Gran-Duc.    Il  eft  bien 
vrai  qu'après  ils  changèrent  d'avis,  &  Srentreve- 
nir  leur  létres  de  Rome,  où  il  étoit  alors,  pour  | 
l  iv.  9-    complaire  a  l'Empereur,  dont  ils  avoient  encore  I 
plus  de  be foin,  que  de  Cofme. 

Les  Rois  honorent  réciproquement  la  Républi-  I 
que  parleurs  Ambafîâdes ,  non  pas  pour  aucun  be- 
foin  qu'ils  en  aient  dans  leurs  afaires  vu  que  fon 
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immc  leur  cft  fort  inutile,  à  caufc  de  la  neutrali- 
té qu'elle  profeflej  mais  pour  la  contenter  ,  dans 
unechofe,  qu'elJcdefiretresardemmenr ,  dautant 
que  la  prefence  de  leurs  Ambafladeurslui  fert  be- 
aucoup à  conferver  fon  crédit  en  Italie  ,  &  i  t-n 
tenir  les  autres  Princes  dans  le  refpect..  Outre, 
que  fes  propres  Sujets  en  ont  plus  d'admiration 
pour  fun  Gouvernement ,  voiant  l'eliime  ,  que 
les  Rois  en  font. 

L'Ambaflàde  de  Venifc  n'tft  pas  d'ordinaire  de 
fort  grande  importance,  pour  la  négociation  ,  le 
Sénat  apliquant  tous  fes  foins  à  la  Paix  ;  mais  ce- 
pendant ,  c'eft  la  plus  dificilc  ,  aulîi-bien  que  la 
plus  ennuieufe  de  toutes,  &  celle  qui  demande  le 
plus  de  pénétration  d'efprit ,  parce  que  l'on  y  traite 


ecigmes.  C'eft  pourquoi  l'on  apelTeVenife  l'Eco- 
le ttc  la  Pierrc-de  touche  des  Ambaffadeurs.  Car 
c'eft-Ia j  que  les  Princes  métent  leurs  Stiiets  à  le. 
preuve,  pour  en  lavoir  le  jufte  prix.  Et'c'cft  dans 
céte  Ainbalïâde ,  que  Feu  Mmifieur  le  Chancelier 
d'Aligre ,  fit  coonoitre  au  Feu  Roi  là  prudence 
&  fa  dextérité,  aiant  exerce  cet  emploi  ,  en  un 
tems,  *  quelesafaires  éroienr  tres-épineufes  ,  à. 
caufc  du  diférend  delà  Vakelinc,  qui  ocupoit  a- 
lors  la  France,  l'EWne,  8t  l'Italie,  mais  parti- 
culièrement céte  Republique ,  qui  y  preuoit  le  plus 
d'intérefl. 


avec  des  Muets  ,  & 
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SECONDE  PARTIE. 

®£.y  M  AG1STRA  TS 

de  V mïfe. 

E  S  Magiftrats  de  Venife  font  de  trois 
fortes.  Les  Domeftiqucs ,  qui  ontleur 
Jurifdiftion  dans  la  Ville ,  comme  ceux, 
que  l'on  apelloit  à  Rome  ,  Magiflratm 
Urbani.  Les  Provinciaux,  quiontl'ad- 
minidration  du  Dehors;  &  les  Militaires,  comme 
font  le  GénéraluTime ,  Se  le  Provéditeur-Genéral- 
dc  Mer  ,  le  Gouverneur  du  Golfe  ,  &  quelques- 
autres. 

Les  premiers  font  de  deux  fortes.  Les  uns  ma- 
nient les  afaircs  du  Gouvernement ,  &  ce  font  le 
Duc ,  les  f«  Confeillers  ,  les  Sages.Grans  ,  &  let 
Sénateurs  ,  fêmblables  à  ceux  que  l'on  apelloit  i 
Rome,  Magrfîratiis  Majora.  Les  autres  exercent 
la  Judicature,  &  font  en  fi  grand  nombre,  quele 
tiers  enpouroit  fufire.  Maisla  Seigneurie  l'a  bien 
voulu  ainfi ,  afin  d'emploier  plus  de  Nobles ,  &  prin- 
cipalement les  Jeunes  gens  ,  que  le  nom  de  Ma- 
giftrature  contente. 

Je  ne  prétenspas  faire  le  dénombrement  de  tou» 
ces  Magiitnts  ,  qui  feroit  ennuieux  &  fuperflu, 
mais  feulement  de  ceux  ,  qui  ont  le  plus  de  part 
dans  l'Adminiilration-Civile.  Et  damant  que  le  Do- 
c(t  le  plus  conlidérable ,  par  fa  dignité,  &par  fe» 
fonctions ,  je  vais  aufli  commencer  par  lui ,  &  mon- 
trer ce  qu'il  elt  aujourd'hui  ,  en  cocoparaifon  des 
premiers  Doges.  D  U 
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PRINCE  DE  PENISE. 

LEs  Ifles  delà  province  de  Venifcfurentgou- 
teméei  du  commencement  par  des  Con- 
fis, &  puis  par  des Tribunf  annuels,  sinfi 
queje  I  ai  déjà  dit.  Mais  comme  à  la  fin ,  le  Peu. 
pic  s'en  dégoûts,  à-caufc  de  leurs  longueurs,  & 
de  leurs  querelej  particulières  ,  la  réTolution  fut 
prifc  de  créer  uti  Chef,  à  qui  les  Tribuns  fuflênt 
obligez  de  rendre  compte. 

Pour  ce  fu;et ,  toutes  les  Ifles  envoiérent  leurs 
Députez  a  Heraclée,  où  fetenoient  d'ordinaire  les 
Etats  de  la  Province,  pour  y  procéder  à  l'élection 
dun  Prince;  &  cefut  Lncius  Anafeftus,  quil'em- 
porta,  &  à  qui  le  Peuple  abandonna  toute  la  Puif- 
iance-Souveraine  :  De-qnoi  les  Vénitiens  ne  veu- 
lent pas  néanmoins  convenir  ,  difant.  que  ,  de-  >  Ducit 
pus  la  fondation  de  leur  République,  ils'onteon-  ?'"#•«« 
fervé  toujours  leur  liberté,  &  n'ontjamais  recon 
nu  d'autre  autorité  ,  que  celle  des  JLoii.  Bodin ,  „  * mî 
Gîannotti ,  Jean  Borérc  ,  Se  quelques  autres  céli-  c'en  & 
bres  Ecrivains,  onrparlédclafouveraineté  des  an- 
ciens  Ducs  deVenife,  comme  d'une  chofe,  qui  ne  ^c*'-*»£ 
peut  pas  être  mife  en  doute.  Le  Leûeuren jugera  iTh^'* 
par  les  raifonsiuivantes,  que  j'ai  puifees  dans  leurs 


propres  Annales. 

I.  L  inveftirure  ,  j  que  tous  les  Prélats  &  OS-  •«"»  «- 
ciers  élus  par  le  Peuple  ,  étoient  obligez  de  de-  "?trt-  & 
mander  au  Duc,  pour  entrer  en  poflcflïon  ,  eft, 
ce  me  femblc  ;  une  marque  de  la  fouveraine  au-  7'ihr'ni 
torité  ,  qu'il  avoit  alors.  Outre  cela  Cctoit  à  lui  /*«. 
de  convoquer  le  Clergé  8t  le  Peuple  ,  pour  pro-  Ju»  Dq- 
ï  û  eé-e:'" 
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céder  i  ces  dédiions  ;  &  s'ils  fc  fufleataflïrinbl» 

».  Les  Princes  ,  qui  envoient  des  AmbaO*. 
deu.s  »  Vemfc,  «drefloient  les  l^rcs-de-cr^nce 
« 1 1»  perfonneftuJe  du  Duc,  ainfi  quefirentie  Roi 

hMT>-  V,ilrymcbe  teJcr»™™  ■  "comme  audi  ie 
lape  Calme,  au  PnnceDominique  Michieli  Ci 
ti*jÊ«h  toit  donc  l'opinion  de  tous  les  pfln  ces  de  cetera* 
#W  h   qUC      Du"  dc  vernie  soient  abfolus. 

„,„    °1™.C  .?°mini<l"c  Michieli  ne  refuft  la  Cou- 
»«P..  de  Sicile  ,  qui  lui  «oit  oferte  ,  que  parce 

trisrtb*  qu  étant  fourerain  de  Véniie ,  &  je  pluiïeursPro. 
eJM.    wace,  en  Levant,  ;,  ci^gno  t  de  Se  Ja  pcSr 
=*  ■  T»        alors  bieP„  p£  coSe. 
ÏÏft*f>     ltre,        -  que  U  Sicile  :  au  iieu  que 
t,.  ?  il  n  eut  eu  qu'une  pu.flàncc  précaire ,  &  dupea- 
ir,  „i-  dante  du  Peupje  ,  il  ert  probable  ,  qu< il  n'eûi  lu 

ttism  "W{  «  Sine,  eft  unc  marque  de  fa  ftuve- 
r*r  fr„  ™nete.  Cari  argent  lui  aiant  manque  ,  &  les  fol. 
Hmikf  dats  murmurant  contre  lui,  il  fit  àtre  une  mon. 
SET*:  C   ouC'T"b0Ullh  ',SPC|1^  de  fon  nom  A/ir/°V. 

A™'     I,  Z  de  rcccvoir-  fous  P^=  Je 

ve„.  1»  vie  ,  promerant  de  comter  en  argent  la  valeur 
MR.       de  « p,e«,  de  cuir  ,  lorfqu'il  feroU  de  retou  i 

Vernie;  â  quoi  l'on  obéît.  D'où  il  fauteonc^ 

qu'il  e;ou  reconnu  pour  Soudain 

«  l'on  ne  J'0n  S  &£ 

li  1  on  ne  I  eut  pas  crû  fusant  pour  la  tenir  ™ 

meilnel'auro  t  pas  été  fans  Hn,„-  .  m" 

pas  étéabfolu    il  -rt  Ute  '  S1'  n  av0It 

L'an  Ai  î.epUr,K,.ue.  " eft,  P"  venu  à  tems. 
Lan  io47.  le    Capuaine-Général  Jean  Barirte 


te 
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Grimini ,  fit  batre  en  Candie  une  monnoie  de  cui- 
vre ,  tju'on. apelloit  tirimuni.pour  fervir  de  marque , 
jufqu'a  ce  qu'il  eût  dequoipaier.  Mais,  comme  ce 
métal  eft  tort  commun  ,  &  de  facile  empreinte, 
quantité  de  gens  en  firen:  de  la  monnoie ,  &  abfor- 
berent  toute  la  bonne.  Ce  qui,  outre  les  incammo- 
ditcz  ordinaires  de  la  Guerre,  fit  horriblement  en- 
chérir les  vivres  par  tout  le  Pais. 

3.  C'ctl  un  droit  de  Souveraineté,  de  s'apliqucr 
la  confifeation  des  biens  des  Condanncz.  Or  les  Do- 
ges de  Venife le faiioienr,  comme  il  le  voit  par  un 
Edit  du  Duc  Pierre  Candien  ,  de  l'année  çyi.  par 
lequel  il  défend  à  tous  les  Sujets  de  l'Etat,  dépor- 
ter, ou  d'envoieraux  Infidèles  aucunes  iortesd  ar- 
mesofenfives  &défenfives,  àpeincdeccntlivics- 
d'or  d'amande  ,  aplicable»  à  lui  &  à  les  fuccef 

feurs>  .  .      1  c 

4.  Les  Ducs  de  Venife  aflbcioient  leurs  enfans 

Scieurs  frères  au  Dogat ,  qui,  par  ce  moien  ,  de- 
venoit  héréditaire  àTcur  Maifon.  Témoin  ces  trois 
puifîàntcs  Familles  des  Badoers  ,  des  Candiens. 
&  des  Orfeoles,  lefquclics  conterverent  çete  dig- 
nité plus  de  100.  ans  ,  fe  donnant  l'alternative 
entre  elles,  comme  ilarive  dans  les  familles  Rou- 
les des  Roiaumes  cleftifs.    Cela  tut  caufe .  que 
Dominique  Flabanique  ,  qui  probablement  y«- 
voit  point  d'enfans  ,  ni  de  frères,  ht  un  Edrt, 
par  lequel  il  ordonna,  que  les  Ducs  les  fuccef- 
feurs  ne  pouioient  avoir  de  C°1égues  au  Dogat. 
déclarant  pour  ce  lujet  laMaifon  Orfeole  déchue 
de  tous  honneurs  ,  droits  ,  &  prééminences  ,  & 
bannie  de  l'Etat  à  perpétuité.  Ce  que  Flabanique 
ne  fit  point  par  aucune  nécemte,  que  le  Peuple 
lui  eût  impofce  .  mais  par  une  vieille  haine  qu  1 
portoit  aux  Orleole*,  avec  qui  fi  Maifon  avo.t 
eu  de  grandes  queréles.   Céte  pernteteufe  cou- 
tume des  Doges  ,  d'afioewr  leurs  enfans  au 
p  j  Uo- 
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Dogat,  futintruduite  par  Maurice  Galba ,  fetiérae 
Duc  de  Venifc  ,  qui  donna  par-là  le  dernier  coup* 

à  l'autorité  eu  Peuple. 

5.  Les  Doges  fc  marioient  avec  des  Princeffe»1 
Etrangères ,  comme  firent  Pierre  Candien  lV.do1 
nom,  avec  la  fille  d'Albert  Seigneur  deRavennefi 
Oton  Orféole  ,  avec  la  feeur  d'Etienne  ,  Roi  dtf 
Hongrie,  dit  le  Saint;  Dominique  Silvio  avec  unff 
four  deNicefore,  Empereur  de  Conftanrinoplej 
Ordelafe  Falier  avec  h  PrincefléMatilde;  duSang 
des  premiers  Rois  de  Jérufalem;  &  Pierre  Zianiji 
avec  une  fille  de  Tancrédc,  Roi  de  Sicile.  Usm»i 
ripientaufli  leurs  filles  à  des  Souverains.  Ainfi, 
Pierre  Orféole  maria  unedes  fiennes ,  avecEtien- 
ne,  fils-aîne  du  Roi  de  Croatie;  Et  tout  cela  mon- 
tre, queles Doges  paflbient  alors  pour  des  Souve- 
rains. 

Que  fi  l'on  voit,  dans  les  Archives,  des  Actes, 
où  le  Clergé  &  le  Peuple  font  nommez  avec  le  Do- 
ge ,  comme  en  ceux-ci  :  Sot  Vetrttt  Canrlianrti ,  6>r j 
cum  Vitale  Patri.ircha  ,  Ciero  ($>  Populo  f'enetit. 
N01  Tribun»;  Memus ,  &c.  hortuntibus  ($■  confen- 
tientibut  nobit  D.  ritalt  P*tri*rcha  Cimul  cum  Z- 
t'(cpfj>  noflrts  1  &  («m  Primaribut  f'enetit.  Nu 
VitMi*  Mtchael,  &e.  cum  JuJicibu%  (g  iapienti- 
but,  atqite  PopuliVtnetï  calUmlatiane  &  confirma, 
tiont .  conct.hmut ,  &c.  Ion  ne  peut  rien  conclue 
re  de  là  ,  linon  que  les  Doges  de  Veniic  avoient 
un  Confeil  particulier,  compofé  de  gens  ;  qu'ils 
choilifloient  à  Jeurfantaifîe  ,  pour  délibérer  avec 
eux  ,  comme  fiifoient  les  ancien»  Rois  de  Rome 
avec  le  Sénat.  Et  cela  eftfi  véritable,  que  ces  Af- 
femblées  font  apelées  poiitivemens  dans  les  An- 
nalesde  Vcmfe,  le  Confeil  du  Duc,  Buxcumfut, 
CmfîUo  armtre  Jtcrtvit.  Ipfe  cum  fuo  Confdto&> 
rmtjMmhiu  cmfiitutt.  D'où  il  s'enfuit,  que  ces 
Conleillers ,  que  Vital  Michieii  II,  «pelle  cenfilio- 

rum 
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rum  fuorum  Participa  ,  c  eft-à-dire  proprement , 
fon  Confeil-d'Etat ,  dépendoient  du  Doge;  &n'a- 
voicnt  point  décompte  a  rendre,  qu'à  lui  leul.  Au- 
jourd'hui que  les  Doges  ne  fontplu6  les  maître*,  le 
ftile  de  la  Chancelcrie  a  bien  changé  ;  Se  il  n'y  a  point 
de  Secrétaire  dans  la  Republique,  qui  osât  emploi- 
er  céte  formule  ,  Dux  cum  fuo  Conjilto  &  fuis 
Judictbui.  Car  les  Magiftrats  ne  font  plus  les  Ofi- 
ciers  du  Doge ,  mais  du  l'ublic  ;  &  le  Doge  ne  fe- 
ra pas  il  téméraire,  que  de  dire  jamais  en  parlant, 
ou  en  écrivant  ,  mon  Cmjtil-J' t-tat  ,  met  Mugi- 
ftruts ,  8tc.  parce  que  c'en1  un  langage  de  fouverain , 
dont  il  ne  lui  ert  pas  permis  de  fe  lervir,  ne  Tétant 
plus.  Ainfijenevoispas,  que  ces  paroles,  cttmCle- 
Tf&  Populo,  cumJiUtabus  &>  Sapïtntibtu ,  atqut 
Pof/ulicolUuriatiene  al  que  confirmatione ,  prouvent 
aucunement  la  participation  des  trois  Etats  au 
Gouvernement  Civil  ;  vu  que  par  une  fctnblable 
rai  fon  l'on  pouroit  dire  ,  que  nos  Rois  ne  font  pas 
abfolus  en  France,  parce  que  toutes  leurs  Ordon- 
nances unifient  par  céte  formule  ,  Par  kRoienjon 
Confeil,  qui  montre,  quenosRots  prennent  l'avis 
de  leur  Confeil  avant  que  de  rien  refoudre  dans  les 
afaires  importantes  de  leur  Etat.  Pour  les  mots  de 
PepulicolLtudMtitnt  &  confirmation ,  ils  ne  ligni- 
fient autre  chofe.  que  U  manière,  dont  le  peuple 
recevoit  les  ordonnances  des  Doges,  fauoir,  avec 
va aplaudiflèment univerfel.  Car,  fil'onprenoitle 
mot  de  confirma  tion  à  la  rigueur  delà  létre ,  &  dans 
lemêmefens,  qu'on  dit,  que  le  Roi  a  confirmé  les 
privilèges  acordez  par  fes  prédêceffeurs  à  quelque 
Abbaie,  ou  i  quelqueFamille,  &  que  le  Parlement 
a  confirméla  Sentence  d'un  Préfidial  j  ce  feroit  dire, 
que  le  Peuple  avoit  plus  d'autorité,  que  le  Doge, 
le  Clergé,  &  la  Noblefle,  puifque  c"étoit  à  lui  de 
confirmer  leurs  délibérations.  Ce  quelles  Véniti- 
ens, à  mon  avis  ,  n'avoueront  pas.  D'où  je  con- 
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clui ,  que  céiccillaudittim  ic  confirmation  du  Peu- 
ple ,  n'etoit  qu'une  aprobation  extérieure  ,  fie  un 
contentement  d'obéulance  ,  qu'il  donnoit  auxE. 
dits  de  le  ?  Ducs,  fans  qu'il  en  fût  requis  ;  nique 
ces  Princes  en  euffent  aucunement  befoin ,  pour  ve- 
nir a  l'exécution  dece  qu'ilsavoicnt  réfolu.  Et  cela 
le  prouve  par  les  paroles  raportées  ci  defliis ,  bn- 
tMuièMt&confnttientthus  Epi/apis  j  (g-c.  Car  ex- 
horter  cil  une  cfpéce  de  prière  &  de  remontrance, 
dontulênt  Ici  fujcti  envers  lesfouverainj;  &  û  le 
Clergé  8c  les  Nobles  de  Veniii;  donnoient  quelque-, 
foisieur  contentement,  cen'eftpaï  à  dire,  que  le 
Prince  ne  pût  agir  fana  eux;  mais  plutôt,  que  le 
Doge,  leur faifant l'honneur  ileleur  communiquei 
fes  volontez  en  de  certaines  choies ,  ils  y  »poj  toteot 
de  leur  part  une  pronte  obéïflancc. 

Que  (î  les  Doges  faifoient  ligner  quelquefois  leuri 
Ordonnances  par  les  Prélats  de  laPiuvince,  &let 
Juges  de  la  ville  de  Venife,  c'etoit  une  de  leurs  indu- 
Unes  ,  pour  faire  parler  plus  aisément  de  certaioj 
Edits  ,  qu'ils  jugeaient  devoir  être  mal  reçus  par 
le  Peuple  ,  i  qui  ils  voulotent  perfuader  par  la, 
que  ceux,  qui  avaient  ligné  ces  Edits,  enctoient 
les  auteurs.  Es  c'eitaiulî  que  les  Doges  le  dechar- 
geoient  de  h  haine  publique  furies  autres . 

El  quoiqu'il  y  eût  eucore  des  Tribu nt  ,  qui 
adminiftroient  la Jufticc  dans  les  lOcs: ,  les  Do^ei 
n'en  croient  pas  moins  les  maîtres,  puifquel'on 
apelloit  à  eux  dei  Jugemens  de  ce*  Tribuns, 
suivant  le  propre  témoignage  dcTrifan  Gabrie- 
li  Noble- Vénitien ,  raporté  parle  Gia.!..(,ttr,  Hi- 
ftorien  fidèle  ,  dans  les  Dialogue»  de  la  RépubS 
que  de  Venife. 

Preftntement ,  l'autorité  des  Doges  ett  fi  bor- 
dée ,  qu'ils  ne  peuvent  rirn  faire  iàns  le  Sénat. 
C'eil-pourquoi  ,  dans  les  Cérémonies  publiques , 
où  la  Seigneurie  marche ,  l'on  voit  toujours  après  le 
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Doge  un  Noble  ,  qui  porte  devint  le  Sénat  une 
epc'e  dans  fon  (bureau  ,  pour  fignifier  ,  que  tou- 
te la  puiflance  de  l'Eut  eft  entre  les  mains  des 
Sénateurs.    Car  ,  comme  le  Connétable  ou  le  *  voiez 
Grand-Ecuier  porte  l'épée  devant  le  Roi  ,  lorf-  if(  Ko- 
que  Sa  Majefte  fait  ion  entrée  dans  quelque  Vil  rrur- 
le  ,  pour  montrer  le  pouvoir  ablolu  .  qu'Elle  l11"- 
a  fur  l'es  Sujets  :  Cefl  au -contraire  une  mar-  *  Voici 
que  évidente  de  la  fujétion  du  Doge  aux  Lobe  8c  Re- 
au  Sénat  ,  que  l'épce  eft  portée  après  lui  ,  8c 
lui  pend  ,  pour  aicd  dire  ,  fur  la  tète  ,  pour  l'a-  ,  ^uni- 
venir,  que,  s'il  s'éloigne  tant  foit  peu  de  fou  de-  flJS  ra- 
voir ,  il  ne  doit  pasefperer  un  meilleur  traitement ,  ri.towf- 
que  celui,  que  l'on  fit  à  Marrn  Falier.    *  Pour  ki. 
la  mômerailon  dans  la  Cérémonie  du  Couronne-  'R'*F'; 
ment ,  on  ne  lui  cotnt  point  1  epee  au  côte  ,  6c  hll  tUlti 
l'on  ne  la  lui  met  qu'à  fes  funérailles  ,  avec  les  tjt,vàm 
éperons  d'or ,  que  l'Empereur  Bafilc  envoia  au  ts  ^««J- 
Duc  Orfo  Parlicipatie*  en  le  créant  Grand-Ecuier  d»m  R«- 
de  Conftantinople. 

Quand  les  Amba/Tadeurs  vont  a  I  audience  ,  le  e,„j„c. 
Duc  lenr  répond  en  termes  généraux  &  de  bonne  ,Kmii- 
erpérance,  iuivant  céte  ancienne  leçon  du  Se-  iirtsc 
nat  ,   Dmtur  bana  vtria    Tlorentinh.     Et  s'il 
en  difoit  trop  ,  non  feulement  il  en  leroit  bien-  VlZ'i,, 
tôt  delavoiié  ,  mais  on  lui  en  feroit  encore  u-  xt  tlfr„ 
ne  fâcheufe  réprimande  ,    lins  y  épargner  les  fus„ihil 
menais,  commefit  un  jour  le  Sénateur  Pierre  W  ,  « 
Bozadonne  ,  aujourd'hui  Cardinal  ,  au  Duc  Do.  «J'gf- 
minique  Contarin  ,  à  qui  il  drt  en  plein  Colcge, 
après  qu'un  Ambaffadeuren  tut  forti.  Voftra  Serentta  u  v,ti 
parla  da  Principe  (tvrana  ,  mà  U/t  nardt  ,  cbt  «  ,„>„, 
non  ci  muncheranno  ii  mezzi  dimcttiprarla ,  qn*n  finl*vef- 
do  trafeorurà  dal  do-vtre.    Ainfi  l'on  doit  dire 
du  Doge  ce  qu'un  Polonois  •  difoic  de  Ion  f/âK^ 
Roi  .  »  que  ce  Prince  eft  la  bouche  du  Corps  ciomcr. 
de  la  République  ;     mais  que  céte  bouche 
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ne  peut  rien  prononcer ,  que  le  Jugement  publie 

n'ait  conçu  &  refolu  auparavant. 

Que  ii  un  Arabafiàdeur  taifoit  quelque  propo. 
lition  honteu/e ,  ou  parloit  en  termes  injarieui 
au  Public  ,  le  Duc  feroit  obligé  de  repondre  ver. 
tement ,  à-moins  que  de  vouloit  s'expoier  au 
mépris  de  la  Nobleilé  ,  Se  fe  faire  depolcr  com- 
me imbécilie  &  inhabile  au  Gouvernement.  Et 
pour  lors  la  propofuion  ne  va  point  au  Prcgadi.com. 
me  n'étant  pas  recevable. 

L'an  1671.  les  Turcs  aiantfait  une  defcentedani 
la  Marchc-d'Ancone  prés  deLoréte,  ou  ils  enle- 
vèrent pluiieurs  familles  ,  le  Nonce  l'ompie  Vf 
rélé  ,  (  qui  cil  mort  Nonce  en  France)  .,1»  au 
Colége  le  plaindre ,  aunom  du  Pape ,  de  ce  que!» 
Seigneurie  laiffoit  palier  les  Corlàires  dansfonGoU 
le,  lans  les  combatre  avec  fes  galères ,  nonoblîant 
l'obligation,  quellcavokdeleraire.  LcDuc  répon- 
dit, Qu'il  s'étonnoit,  que  le  Pape  leur  fit  des  plaintes 
fur  les  defordres,  qui  arivoient  dans  les  Lieux  de  fon 
obeiflancc  ;  Que  li  les  Infidèles  entroient  G  hardi- 
ment  dans  l'Etat-  Edefiaitique  ,  c'etoit  qu'ils |le 
voioient  mal  gardé,  pour  ne  pas  dire  abandonné  ; 
Que  fi  IcsOficicrs  du  Pape  faifoientaufli-bien  leur 
devoir  que  les  Vtni'iens  ,  lesSujctsde  l'Egliie  s'en 
trouveroient  mieux.  Cétereponfe  fermala  bouche 
au  Nonce. 

Ce  Prélat  n'en  reçut  pas  une  plus  favorable  fur  l'o. 
fice,  qu'il  fit  pour  les  Jéfuites,  les  Tcatins  fes  Con- 
frères i  IcsSomafques,  &  IcsCarmes-dechauflcz, 
qui  refulbient  d'obéir  au  Décret  du  Sénat ,  touchant 
les  procédions,  où  ils  n'aloient  point  en  vertu  de 
leurs  privilèges.  Car  aiant  représenté  au  Colegc, 
Que  c'etoit  porter  la  main  dans  laSandtuaire ,  &  en- 
treprendre fur  l'autorité  du  Saint-Siege.que  de  vou- 
loirconnoirre  des  privilèges  des  Papes,  &  contrain- 
dre cm  Religieux  d'alfiiter  aux  proceffionsi  le  më  ms 
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Duc  repondit  fur  le  champ ,  Que  tant  s'en  faloit, 
qucleSénateûtrien  entrepris  fur  la  Jurifdiélion E- 
cléiîaftique  ,  qu'au-contraire  le  Pape  entreprenoit 
iurlaleur,  puifqu'il trouvoit mauvais ,  que  laSeig- 
neurie  commandât  à  fes  Sujets  ce  qu'ellejugeoit  à- 
propos.  Que  le  Sénat  ne  pouvoit  pas  révoquer  ce 
qu'il  avoit  ordonné  fi  juftement.  Qu'il  ne  croioit 
point  faire  tort  aux  Religieux  Privilégier  ,  qui 
font  ,  aufUbien  que  les  autres  ,  fous  la  protec- 
tion du  Prince,  de  les  obliger  à  des  fonctions  pu- 
bliques ,  telles  que  font  les  procemons  ,  où  les 
Evêques,  les  Patriarches,  &  les  Cardinaux  même 
affilient  tous  les  jours.  Et  qu'enfin  ,  les  privilè- 
ges de  ces  Ordres  étoient  bons  dans  les  Terres  de 
l'Eglife,  &  non  pas  à  Venife  ,  où  SiSaintete  n'a- 
voîc  pas  plus  de  droit  de  commander  ,  que  leur 
Sénat  à  Rome. 

Ces  deux  reponfes  furent  généralement  aprou- 
vées ,  parce  qu'il  les  faloit  telles.  11  femblc  mê- 
me .  que  la  féconde  a  paru  bonne  à  la  Cour  de 
Rome  ,  puifquc  le  Nonce  ne  s'étant  pas  trouvé 
avec  le  Sénat  à  la  première  proceilïon  de  ces  Reh- 
gieux,  le  jour  de  Sainte  Juftine,  pour  ne  pas  aprou-  £0"£  c* 
ver  céte  nouveauté  parfaprefence;  il  reçut  peu  de 
jours  après  l'ordre  d'affifter  à  toutes  les  autres,  au 
grand  etonnemem  de  tout  le  monde,  qui  s'atendoit 
a  voir  faire  au  Pape  quelque  dcmonftration  de  refien- 
timent  contre  la  Seigneurie.  Je  ne  lai  pas,  s'ilelt 
vrai,  qu'elle  en  ait  demandé  pardon  au  Pape, 
comme  feu  Monfignor  Varefe  me  l'a  dit  ici  plu- 
fieurs  rois.  Car  je  n'en  ai  jamais  pu  voir  la  Tàrtt, 
qu'il  prométoit  de  me  montrer  ,  pour  en  faire 
mention  dans  céte  Hiftoire. 

Quant  aux  onces  ,  que  les  Ambafladeursfont 
au  Colege  ,  pour  y  donner  part  de  la  joie  ,  ou 
de  l'afUaiondc  leur  Maîtres,  le  Doge  a  la  liberté 
de  dire  tout  ce  qu'  il  lui  plait,  ces  fortes  de  rêpon- 
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lès  étant  de  purs  complimens-,  qui  ne  tirent  ja- 
mais a  conféquenec  d'Etat. 

La  reponfe  du  Duc  André  Gritti  à  l'Ambaflï, 
deur  de  l'Empereur  Charle-quint  ,  fur  h  pnl'edu 
Roi  François  I.  à  Pavic  ,  efl  digne  de  remarque. 
Ce  Minjftrc  venant  annoncer  au  Colcge  la  nou- 
velle  de  la  victoire  de  Ibn  Mahre  dans  le  tears 
que  l'Evêque  de  Baîcux  ,  Ambailàdcur  de  Fran, 
ce  ,  en  fortoit ,  îe  Duc  ,  qui  venoit  de  taire 
des  condoléances  i  ce  Prélat ,  répondit  avec 
un  excellent  tempérament  pour  un  Prince  ,  qui 
ne  veut  pas  faire  dcuxperfonnagesdifércn5  ;  Que 
là  Republique  ,  étant  également  amie  des  deux 
Couronnes  ,  devoit  entrer  également  <;ans  les  in. 
,  GtM_  térets  de  l'une  &:  de  l'autre  .  le  rejouinànr,  lelon 
imtum  Ic.c9alcil  de  S.  Paula,  avec  ceux ,  qui  etoient  dans 
l*nit»~  la  joie;  &  pleurant  avec  ceux,  qui  pleuraient. 
tit*s,ftt-     Le  Doge  cil  Chef  de  tous  les  Confeils  ,  &  en 
fl'nZu,  céte  W*"*  11  a  droit  d'v  faire  toutes  les  fonc- 
Kuin.u  tlons  atea2CS  a  tous  les  principaux  Magiftrats. 
Il  propolè  les  «faires  au  Grand-Confcil  ,  tom- 
me les  Confeillers  ;  au  Pregadi  ,  comme  Ici 
SaKes -Crans  i  au  Confeil-de  Dix ,  comme  les  troii 
CApi  Dieci.    En  quoi  il  cit  un  peu  plus  que  le 
Prince  du  Sénat  chez  les  Romains  ,  lequel  n'en- 
rroit  qu'au  Sénat. 

Toutes  les  lettres- de -créance  des  Miniftics; 
b  Ejn,  Clue  la  République  envoie  dans  les  Cours-Etran. 
nom,»  t-  Bcres  '  font  écrites  en  fon  nom  b ,  le  Sénat  vou- 
^piftitu    «nt  bien  lui  toœër  cete  aparence  de  fouveraine- 
tdiaifot  te  ,  pour  le  rendre  plus  rccommandable  au  de. 

i\ots-  Toutefois  ces  Létres  ne  font  pas  lignéet 
pt»t>  de.h  .mi,,n  •  Parce  qu«  ce  n'eil  pas  lui ,  qui  en- 
MmcU-  vo,e.  J«  Ambafiadeurs .  mais  le  Sénat,  qui  pour 
»«»■  ce  '"jet  tait  ligner  ces  létres  par  un  de  lès  Sécretai- 
T,c.  res,  &  y  fait  spofer  le  feau  des  Armes  de  la  Seig. 
"ut.  +.  neune.   £t  bien  que  ces  Ambjflldeurs  adrefl-e*, 
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leurs  dépêches  au  Duc  ,  il  ne  peut  néanmoins  les 
ouvrir  qu'en  prefence  des  Confeillers,  qui  au-con- 
irairc  peuvent  les  lire,  6c  y  répondre  lins  lui. 

Toute  It  Munnoie  fe  bar.  lous  ion  nom  ,  ce 
qui  Icinble  être  une  marque  de  fouveiainere  j  ce 
qu'ils  ape lient  ducat ,  ne  lignifiant  en  cf  et  ,  que  mon- 
nou-  Ducale.  Cependant,  la  Monnoicn'cft  pointa 
fon  Coin  ,  quilqu'cllt  ne  porte  ni  lbn  eh^ie  ,  ni 
lès  Ai  un  s,  qui  l'uni  pourtant  les  conditions  ef- 
fentiejtes  du  Coin.    Et  lî  l'on  voit  dans  les  ducats 
un  Poge.  reprefenteà  genoux  devant  Saint-Marc, 
qui  lui  mec  un  Etendard  entre  les  mains  ,  ileft 
aile  de  voir  >  que  ce  n'eâ  point  l'image  du  Do- 
ge Regent  ;  ce  qui  cft  cxpielicment  défendu  par 
H  Loi  i  mais  leulemcnt  d'un  homme  revérudes 
ornemens  Ducaux  ,  pour  repreienter  le  premier 
Magiftrat  de  la  République  en  général.    Il  cil  vrai , 
que  le  Duc  Nicolas  Tron  ht  batre  de  certaines 
pièces- d  argent  >  qui  portoient  fon  image,  Se 
pour  ce  iujet  s'jpelloient  Tram.    Mais  cela  n'eut 
point  de  iuite  ,  ce  Prince  n'aiant  uTd  de  ce  droit, 
qu'avec  la  pcrmifiîon  du  Sénat  ,  pour  arêter  le 
cours  de  la  tjulfe-monrioic ,  que  l'on  avoir  icmée 
dans  Venilè  ,  ainfi  que  le  marque  fon  Epitafe  : 
fmiula:am  fietuùnm  vivd  tlltuseffiïie  (Refp.)  refi- 
fituvii.    En  ér'et  >  les  Ducj  Nicolas  Marcel ,  Se 
Pierre  Mocccnigue  ,  qui  le  fuivirent  immédia- 
tement ,  n'eurent  point  cet  honneur  ,  quoiqu'il 
y  eût  des  pièces  d'argent  apellées  de  leur  nom. 
Et  fi  le  Cardinal  Concarin  &  le  Gmnnotti  1cm- 
blent  dire  le  contraire  par  ces  paroles:  Nummi 
cuduntur  cum  facït  ne  ntmint  Vrincifis  ,  cela  le 
peut  entendre  aifément  d'une  figure  générale, 
ces  deux  Auteurs  fe  corrigeant  dans  tous  les  au- 
tres endroits ,  par  i'omillmn  du  mot  fuit.  Je 
dis  même ,  que  les  Ducs  ,  qui  ont  gouverné 
Monarcbiquemcnt ,  ne  batoienr.  monnoie  qu'au 
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Coin  des  Empereurs  ,  dont  ils  ctuicnt  Vaflauxi 
comme  il  fe  vérifie  par  les  eiiampcsde  laMedïil- 
le  de  Loiiis-le-Debonnaiie  ,  que  Mr.  Paul  Petau 
Confeîller  au  Parlement  de  Paris  a  fait  graver,  où 
l'ori  voit  d'un  côté  ,  H  LhJoticus  Imp.  Se  au  re- 
vers ,  Vtnecia.  Car  de  dire,  que  c'eft  Vannes  en 
Bretagne  ,  comme  ce  Geaois  ,  qui  s'elt  mêlé  de 
réfuter  le  Sqwtinio  délia  Liberia.  Feinta  ,  c'eft  fe  1 
rendre  ridicule  à  plaifir. 

Le  nom  du  Doge  ett  pareillement  dans  toutes 
les  médailles  des  Chaînes-  d'or»  que  le  Sénat  dont 
ne  aux  Ambaaadeurs,  H  aux  principaux  Oficicr* 
de-guerre  ,  mais  au  defibus  du  nom  ,  il  y  a  cet 
deux  letres  S.  C.  qui  lignifient  Senatus-Confulit^ 
pour  montrer,  que  ce  n'cil  pas  le  Doge,  mais  le 
Sénat  ,  qui  fait  ces  gratifications.  Ce  n'elt  pat 
non-plus  le  Doge  ,  qui  publie  les  Edits  ,  quoi- 
qu'ils commencent  tous  par  cétc  formule  >  U  St. 
rtniffimo  Principe  fa  faptr  ;  car  cela  ne  dépend 
pas  de  lui  ;  Et  ii  la  publication  s'en  toi  foi  t  par 
fon  autorité  ,  il  le  nommeroit  expreflement  par 
Con  nom  ,  ainli  que  font  tous  Is  Prînces  fouve. 
lOmrtjs  rains- 

fÛitte'  Efl^n  *  tous  lcs  MlgiIll"ats  Ce  lèvent ,  &  le  fa- 
fih,t  àf  '"ént,  quand  il  entre  dans  les  Confeils  ,  &  dans 
f*Tt«Ht,  les  Tribunaux,  &  lui  ne  Ce  lève  &  ne  fe  découvre 
tx-ifti,  poui  perfonne.  En  quoi  il  eft  plus  honoré  que  les 
ff/Tf.V  Rois  dc  SpMtc»  P°ur  I1" leî  Efores  nc  felevoient 

phmtu  t  "  le  levé  pour  les  Ambaflâdeurs,  qui  viennent 
»»»/«-  à  l'audience  ,  mais  il  nc  le  découvre  point.  Par- 
?*  ,  «  que  .  difent  les  Vénitiens  ,  la  Corne  Ducale 
de R°p  <3U'1'  a  fur  11  têtc  '  ett  ,c  fimbole  du  domaine  & 
Liced.  de  ,a  Pul(Ial>ce  abfoluë  de  la  République.  Ainli,  le 
*  Votai  Duc  n'étant  pas  fouverain ,  il  ne  doit  pas  lever  la 
Ici  Re-  Corne  à  qui  bon  lui  femble.  par  céte  raifon  ,  il 
mes      derïoit  fc  découvrir  ,  Iorfqu'il  nc  porte  que  fa 
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Totjue-rouge.  Encore  plus  >  le  Vice-Doge  ,  qui 
ne  porte  que  Ton  bonnet  ordinaire  ,  quand  il  tait 
céte  fonttion.    A-propos  de  la  Corne  ,  il  eft  à 
remarquer  ,  que  le  jour  ,  que  le  Doge  tait  fon 
entrée  à  Saint-Marc  ,  les  Confeillcrs  de  la  Seig- 
neurie le  vont  recevoir  jufques  au  milieu  du 
grand-Efcalier  ,  apellé  ,  la  Seal»  de'  Ciganti  ,  8c 
puis  le  Couronnent  de  ce  bonnet  ,  quand  i!  a 
monté  la  dernière  marche.    Pour  montrer  ,  que 
l'on  n'arive  chez  eux  à  la  fupreme  dignité,  qu'a- 
prés  avoir  paflë  ,  de  degré  en  degré  ,  par  tou- 
tes les  plus  hautes  Charges  de  l'Etat.    En  éfet , 
ils  n'elifenr  point  Doge  ,  qui  n'ait  cétc  condi- 
tion :  Et  l'on  regarda  comme  un  cas  iîngulier, 
îc  un  pur  hafard  ,  l'ele&ion  de  Pierre  Lorédan 
en  1567.  parce  qu'il  n'avoit  pas  manié  de  gran- 
des afaires,  ni  ne  s'en  étoit  jamais  foucié.  Mais 
fon  âge  decrépit  de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  &  fes 
bonnes-mœurs  lui  tinrent  lieu  de  tout  ce  qui  lui 
pouvoit  manquer. 

Le  Duc  a  ibui  fa  Corne  une  coife  blanche  de 
lin  ,  en  guife  de  diadème  ,  à  l'imitation  de  ce 
bandeau  ■  que  portoient  les  Confervatcurs  des 
Loii  à  Aténei  pendant  leut  Magiftracurc.  Parce 
que  c'eft  à  lui  de  procurer  l'obfervation  des  Loix , 
en  faifant  lé  premier  ce  que  tous  les  Nobles  en 
particulier  doivent  faire.   Et  c'eft  en  céte  qualité , 
qu'il  va  une  tois  tous  les  mois  vifi'er  les  Tribunaux 
de  Saint- Marc,  pour  exhorter  les  Juges  à  rendre 
bonne ]uflice,6tpourrecevoirlesplaintesdcceux,  à*  Cent 
qui  l'on  ne  l"a  pas  faite  ;  auquel  cas  ,  ce  Pria-  St^s 
ce  réprimande  fevérement  ces  Juges.  Céte  Tifitefe  ^in£" 
faifoit  autrefois  tousles Mercredis.    Et  delà  vient  affigaci 
peutêtre  la  coutume  de  paier  ce  jour-là  au  Doge  lurie 
toutes  fes  femaines*  par  forme  dereconnoiflance. 
Mais  il  n'afefte  plus  lejour,  afindefurprendreles  *  T,dt 
Magiftrats ,  &  de  leur  ôter  le  moien  de  fe  préparer. 

Tous 
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^  Tout  Ici  Bénéfices  de  l'Eglile-  Saint-  Marc,  font 
a  fa  Domination  ,  lavoir  ib.  Chanoinies  Se  H 
Doienné,  toujours  rempli  pa:  un  Nubie- Véniti OU 
apellc  Primocirio  di  S.  riarca  .  qui  eft  propre,! 
ment  l'Evêquc  des  Nobles  ,  comme  le  Pricurïï 
Saint  Jean  de  Malte  cil  l'Evëque  des  ClievaliéH 
Ce  Doienné  eû  de  cinq  mille  ducat1,  de  :cnte,  ùaii 
l'Abbaie  deSaim  Gai,  qui  d'ordinaire  lui  cil  uâS3 
8c  vaut  quatre  nulle  lires  de  revenu. 

L'Egliie-Saint-Marc  ne  recontïoï*  point  d'autlW 
Junfdiction  que  celle  du  Doge,  qui  en  prend pojfl 
fefljo»,  comme  le  Pape  de  celle  de  Saint  Jcan-cÊji 
Larran  ;  &  dans  retc  cérémonie  ,  le  l'rimiciexj 
ou  fou  Grand-Vicaire,  luipiefcntel'érendar  1  roo,' 
ge  de  Saint  Marc  ,  in  fignum  vert  dominai unuï 
pour  marque  de  fon  autorité  i'ur  céte  Eglile  ;  f| 
&  jure  entre  Ces  mains  de  conlerver  foigneufil 
ment  la  dignité'  de  ce  Temple  ;  après  quoi .  13 
trois  plus  anciens  Procurateurs  lui  prêtent  le  1er. 
ment  pour  la  garde  ju  Trefor  .  de  pour  l'admE! 
mftration  des  denicri  qu'ils  manient. 

Le  Doge  eft  encore  Patron  &  l'roreûeur  du 
Manaftere  UelU  ïrrSmi ,  biti  &  fondé  par  le  Duc] 
Pierre  Zlani  ,  &  la  Duchcflè  là  fe  m  me  ,  pcui  Ici 
Gentildonne»  Vénitiennes.    L'Abbeflc  l'apclle  fon 
rcre  ,  &  D'a  point  d'autre  Juge  que  lui .  non  pu  I 
même  le  Patriarche  de  Venife  ,  &  encore  moini| 
les  trois  Sopr*  Provi-Hteurs  det  Monaftéj  es  Ea 
lortc  que  s'il  sriTe  quc!qije  del'ordre parmi  ces  D». 
met  c  eft  m  Doge  feul  à'y  pourvoir ,  comme  il] 
etoirleurEveque.    Aum  en  font  elles  leur  Pape. 

H  donne  de  certaines  petites  Charges  de  fou  1 
ia/ais,  que  l'on  apellc  Comandador,  dei  P*Uï.z., 
qui  (ont  proprement  des  Huiliers,  le/qnHj  Went 
dans  le  Palajs.  &  font  paiez  par  le  Public.  Ua  un 
droitfurlesGondoliers-de-Trajct.gcns.  qui  ferien. 
nent  «  la  nvc  des  Canaux  poux  la  commodité  Jet 
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pafljns,  II  fait  des  Chevaliers  à  fa  promotion,  Se 
ce  font  d'ordinaire  les  Députez  des  Villes,  qui  le 
viennent  féliciter  ,  je  dei  Virtuofi  ,  c'eft-à-dirc  > 
des  gens-dc-Iétres, 

Ili  unccfpéce  d'IntroduéteurdesAmbafTïdeurs, 
apcllé  il  Cavalier  del  Doge  ,  lequel  va  les  invi- 
ter de  fa  part  aux  cérémonies,  &  les  conduit  dans 
fon  apartement,  quand  ils  entrent  au  Palais.  Aufli 
lepaient-ils  pour  cela  comme  un  Valet-à-gagcs. 
Car  le  premier  jour  de  l'an ,  ils  lui  donnent  fes 
etreincs  en  argent.  Où  je  dirai  en  paflaiit,  que 
la  veille  de  ce  jour  l'on  aportc  aux  Ambaflàdeurs 
Htia  pellizza  ,  c'eft-à-dire  ,  une  lifte  de  ceux  ,  à 
qui  ils  doivent  donner  ,  où  le  combien  leur  eft 
marqué.  Ce  qui  eft  une  efpéce  de  cotilation 
trcs-ridicule.  Cet  Oficier  eft  toujour  habille  de 
rouge. 

Le  Duc  en  a  encore  un  ,  que  l'on  apelle  il  Ga- 
/laldo  del  Doge ,  lequel  affifle  en  robe  violétc  àl'e'- 
iècution  des  Criminels ,  8cy  donnclefignal  en  fe- 
coiiant  fon  mouchoir  en  l'air  -  ce  qui  iignific  , 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce. 

Enfin,  fa  Famille  n'eft  point  fûjéteauMagiftrat 
des  Pompes,  &  il  eftpcrmisà  fon  fils-aîné  dépor- 
ter la  Vefte-Ducale ,  ou,  comme  ils  difent,  à  mu- 
niche  larghe,  qui  eft  une  grande  marque  d'hon- 
neur à  Venilè  ;  d'avoir  des  Eflafiers  Ce  des  Gon- 
doliers ve'tus  délivrées  dé  fe  faire  acompagner  t  IJte 
marchant  par  la  ville  ,  &  de  porter  une  ce-  nCajfîritc 
inturc  i  boucles-dorées.   Ainfi  que  le  Alnez  a  des  /•/•>//  lt* 
Rois  de  Sparte  étoient  difpenfez  de  la  ditèiplinc ,  t . 
6c  de  l'éducation  commune  des  enfansde  Lacedé-  iKiti 
mone.  ^  JHct_ 

Voilà  précifement  en  quoi  coniïfte  la  grandeur  tt„,„r 
du  Prince  de  Vcnife,  qui  avec  tout  cela,  n'a  que  riu- 
l'autorité  d'un  Citoien.    Majiftatem  quidem  Re-  tjtch  ia 
gis  habtt  ,  ftd    mcloritutet^  Civit.      11    faut  AfieC1- 
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*oir  maintenant  quelle  eft  fa  fujérion  &:  ù  rrtiférc  | 
Il  ne  fauroit  fortir  de  Venïfe,  fans  la  FÇ/rnii!fl 

iiondes  Co-niéillers,  autrement  ilencoun oit  l'in- 
dignation du  Sénat ,  6c  s'expoferoit  à  mille  infuite#8H 
dont  il  ne  poùroit  prétendre  aucune  ré pa ration  J 
v  aiant  même  une  loi,  qui  permet  de  lt»  jct«SB 

des  pierres  en  ce  cas.  Auftî  dit-on  de  lui,  que 
Rex  eft  in  furfura,  SmatorinCurt*,  tnUrbtCaf*^ 
tïvus.  Hors  de  Venile  l'on  ne  le  connoît  poi<W 
pour  ce  ou'il  eft  ,  t<  il  ne  reçoit  acnnn  homicurt  I 
publics,  n'en  étant  pas  de  lui  comme  de  PoW^ 
pée,  i  qui  iii loir  ,  que  la  R-publique  Romain*'! 
étoit  où  il  e'toit.  Mais  an-contraire,  le  Dos;e  eft 
rft  toujours  où  eft  la  Seigneurie,  fs:  la  Seigneurie  n'eft  j 
pas  toujours  où  eft  le  Doge.  Et  s'il  ark'oit  queWi 
que  defordre  dans  le  lieu,  où  il  eft,  ce  ne  ferottS 
pas  à  lui  d'y  pourvoir,  mais  au  Podcità  ,  comme I 
ctant  revêtu  de  l'autorité  publique:  au  liea  quel 
le  Duo  en  feroit  al  ors  entièrement  dépouillé  >  codH 
me  un  Membre  fl'paré  de  fou  Corps ,  6c  ,  par  con^l 
lèguent,  incapable  de  faire  aucune  fonction  de  11 
Vie-Civi'e.  Par  où  l'on  ôte  au  Doge  l'envie  ia 
s'abfcnter  de  Venilè,  qui  eft  comme  le  timon  « 
l'Etat,  où  fa  préiënce  eft  toujours  utile  au  araM 
res,  &  de  bon  évemplc  aux  Nobles. 

Ses  enfans  h  fes  frères  font  exclus  de  toutes  Ici 
principales  Charges  de  l'Etat  durant  fa  vie  ,  nf\ 
pouvant  être  Confcillers  du  Colége,  ni  du  Con- 
fe-il  de-Dix  ;  Chefs  de  la  Qiiarantie-Crimincllei 
Avogndors;  Capitaines  ,  ni  Provéditeurs  -  Géné- 
raux de  Mer;  afin  de  faire  un  jufte  contrepoidsà 
fa  puiftance  par  l'abailtemenr  de  fes  enfans.  Ht 
ne  làuroient  non-plus  imoétrer  de  la  Cour  de 
Rome,  aucun  Eve-ché ,  Abbaie,  ou  autre  Béné- 
fice, non  pas  me\~ne  l'accepter,  quand  il  leurfe- 
mit  ofert  du  propre  mouvement  du  Pape. 

L'an  1614.  le  Cardinal  Matieu  Priiilirefufal'E-. 
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véchc  de  Bcrgame,  auquel  il  avoit  été  nommé 
par  Grégoire  XV.  du  vivant  du  Duc  Antoine  foi» 
Perc;  fit  le  Cardinal  Fédéric  Cornare  ne  voulut 
point  au  (fi  accepter  le  riche  Evêché  de  Vadouc, 
qu'Urbain  VIII.  lui  avoit  conféré.    Ce  qui  fit 
naître  un  grand  diférend  entre  ce  Pape,  qui  voit 
loit  abfolumcnr  l'emporter  fur  les  loix  du  Païs; 
8c  le  Sénat,  qui  empiêchoit  l'éfet  de  fa  nomina- 
tion.   Il  y  a  une  exception  pour  le  Cardinalat,  nji» 
que  le  Sénat  déclara  n'être  pas  compris  entre  les  Hift 
Bénéfices,  lors  de  la  promotion  du  même  Cor-  Ven.l.  6. 
nare.    Ainfi  ,  le  Duc  de  Vcnife  peut  dire ,  quoi- 
que dans  un  fens  bien  diiérent  de  celui  d'An- 
tonin-le-Pie,  a  que  venant  au  Dogat,  il  perd  la  aPtjl 
propriété  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  >  dautant  1"*m  ai 
qu'il  palle  de  la  liberté  à  une  véritable  fervitude*  lmte~ 
Se  que  par  fa  nouvelle  dignité  il  recule  la  fortune  r,'r™fi*é- 
&  l'auancement  des  fiens.    Mitna  impérit  feii-  KWj 
tin-,  quàm  fuo.    D'où  vient,  que  beaucoup  de  nùmiu 
Nobles,  qui  ont  eu  des  Doges  clans  leur  Famille  ,  P"m  *<•• 
ne  fuient  rien  davantage  que  cet  honneur,  qui  ne  i!!""u' 
leur  ell  qu'à  charge.    Cependant,  il  faut  l'accep  f£J 
tu  malgré  foi,  pour  ne  lé  pas  faire  bannir  de  l'E-  Capit. 
rat,  ni  confilquer  Ces  biens.    Ils  forcèrent  ainiî  le  in  An» 
fameux  André  Contarin  durant  la  guerre  de  Gen-  ioa- 
nés  ;  Marc  -  Antoine  Trivifan  dans  le  liécle  paf- 
féi  &  de  nôtre  terns  Charles  Contatin,  &  Fran- 
çois Cornare,  qui  en  mourut  de  chagrin  dix-huit 
jours  après  fon  eleâion.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  oran- 
ge, eft ,  que  la  République,  après  avoir  tiré  de 
bons  fervices  de  fes  Ducs  ;  ne  fait  aucun  fcrupule 
de  les  dépofer ,  quand  ils  deviennent  infirmes. 
Comme  fi  l'âge,  &  la  maladie  dévoient  éteindre 
le  mérite  des  ferrices  paflèz.  Et  c'eft  avec  céte  #  voies 
ingratitude,  qu'elle  paia  ceux  de  François  F<;lca-  lesRe- 
re*,  à  qui  elle  ne  donna  pas  le  terns  ce  mourir,  m-r- 
quoi  qu'il  fut  âgé  de  quatre-vint-quatre  ans,  &  que  l"4*1 
G  a  dans 
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dans  fon  Dogat  il  eût  aquis  à  fa  Patrie  lesvillesde 
Breffe    rie  Bergame,  de  Crcme,  6c  de  Ravenne, 
comme  porte  fon  Epitsfc.    Cxie  rigueur  ne  laif- 
fc  pas  de  produire  un  bon  efer,  qui  cit.  que  les 
Doees  ,  bien  loin  de  faire  les  malades,  pour  e- 
▼iter  les  fondions  pénibles ,  &  prendre  leurs  com- 
moditez,  affilient  ,  prefque  monbons,  a  toute» 
les  cérémonies.    Car  l'on  ne  manque  jamais  de 
dire,  que  le  Doge  eft  mort,  k.riqu'on  ne  le  voit 
*  U  ne  pas  à  de  certaines  fêtes  avec  le  Scnat.    ht  ion- 
ïou'.ul    ^ent  ]-on  ,,-aprcnd  fa  maladie ,  que  loriqu  on  fait 
fes  funérailles. 

SSï        Autrefois  plulleurs  Doges  ont  renonce  au  Do- 
»'«  gat,  pour  tnour.ren repos.    Témoin  Jean  St  Orto 
Grand    f^idpaiio,  Pierre  Orfcole  ;  Sebaffien  &  Piètre 
Con^-  Ziani;  Orie  Malipierre  &  Jaques  Contann.  Au- 
«u^îe  jourd'hui  cela  ne  leur  eft  plus  permis,  les  Vem- 
PdeU      {iensdifant:  Qu'un  homme  ne  dans  une  Repu- 
V*       blique,  où  il  a  paît  aux  afaircs   ne  doit  jamais 
w«"  •     manquer  à  fa  Patrie,  tant  qu'il  eft  en  état  de  H 
^uc  ]"    fervir  ■  Que  ce  n'eft  pai  au  Particulier  de  quf 
d«D,S-  ter  lePublic  ,  maïs  au  Publie  de  quiter  U :  P«j 
ticulier,  s'il  ne  lui  eft  pas  utile  :  Que  c  dl  u  ne 
(ontpas  pure  ooltronerie  de  fe  retirer  du  Gouvernement 
Noble-  Lour  jbuhger  la  vieillefle,  quand  on  a  1  elprit  te 
Vini-     fa  laneue  affe*  libres  ,  pour  affilier  la  Patrie  de 
tlC"S'      Tes  confeils  :  Que  s'il  eft  honteux  2  un  Capital» 
de  fe  dclaffer  ,  pendant  que  fes  ioldats  comba? 
tent,  il  ne  l'eft  pas  moins  à  un  Chef  ce  Repa- 
blique   de  prendre  fes  aiies,  lorfquc  les  autre» 
parties  ont  du  mal  &  de  la  peine    Que  fi  un 
a  O^rfrtGénéral-d'Atmee,  au  dire  de  Vefpafien  ,  ,  don 
Imp'r*-  mourir  debout,  un  Doge,  qui  prciidc  a  plu- 
""m     fieurs  Confeils,  où  il  y  a  tant  d'afaires  importa» 
f>tn"m   tes    à  expédier,  n'a  pas  le  tems  de  le  repoier,  S 
C«  in  ne  doit  pas  mourir  en  une  autre  pofture  quafc 
vc"      au  Sénat:  Qu'enfin,  le  Corp»  de  la  Repubfa 
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que,  eft  commeune  grande  Famille,  dont  le  Duc  f,''^*^ 
efllepére,  àqui  il  neferoit  pas  honnête  dcfefépa-  ' 
rerdefesenfans.  C'cft  ainfi ,  qu'ilss'opoférentala  ij«j/î 
deraùTion  du  Duc  Jean  Cornare ,  en  l'année  1 6 iB.  •tmtflic* 

La  République  n'clt  pas  au  Doge,  c  mais  \KV"d*m 
Doge  eft  à  la  Republique.    La  Patrie  peut  en  ufcr  f  * 
mal  avec  lui,  mais  lui  ne  làuroit  pécher  lî  peu  Ar'ift.  3. 
contre  elle,  qu'il  n'en  foit  rigoureufement  châ-  Polit.  11. 
tie.    Le  mérite  de  fes  bonnes  actions  cft  éfacé  c  N" 
par  les  moindres  fautes ,  fi  jamais  il  en  t'ait.  Il 
ne  voit  rien  devant. lui,  qui  ne  l'avertiflè des obli-  lK3mcjji, 
gâtions  de  fa  Charge,  Se  du  danger  où  il  fe  met,  fid  Te 
s'il  ceffc  d'être  te]  ,  qu'il  a  promis  d'être  ,  le  ReifKM- 
jour  de  fon  élection.  >  Tout  ce  qu'il  voit  lui  dit  " 
tacitement ,  Mmcnte  ejfe  Rtmpuèlicam.   Son  Pa-  fS" 
lais  cft  une  maifon  dorée  ,  les  cfpions  y  font  la  „(  jin. 
garde  jour  &  nuit ,  &  les  Inquifiteursd'Etaty  font  la 
vifite  fans  être  vus.    Les  murailles  y  parlent  par  de  f*"m 
certaines  bouches ,  leiquelles  font  toujours  ouvertes  ?*","'' 
youraculêr.  Le  redoutable  Tribunal  des  Dix  touche  'j,'- 
afonapartement,  afin  qu'il  ne  perde  point  la  mé-  furii 
moire  falutaire  de  la  mort,  qui  l'environne  de  tous  V1*1" 
côtez.   Et  c'eft  peutêtre  à  ce  deflein,  que,  dans  ,lfu'  "• 
la  fiance  du  Grand-Confcil ,  le  Préffdent  de  fe-  Tr"ano 
inaine  au  Confcil-de-Dixeft  placé  vis  a-vis  du  Doge.  #  voiez  ' 

Ce  Prince  cft  fujet  aux  Dix ,  comme  les  Rois  les  Re- 
lie Sparte  l'étoient  aux  Efores,  oclcsancieniRois  msl" 
d'Aragon  à  ce  fouverain  Magiftrat  apellé  El  Ju-  ^£ 
ftici»,  lequel  alîîs  fur  an  Trône  leur  difoit  au  nom  q„t  'lu. 
des  Etats  du  Roiaume;  b  Nous*  qui  valons  bien  mi  tant. 
.autant  que  vous,  Et  qui  avons  plus  do  pouvoir  tmtttt, 
que  vous,  Nous  vous  faifons  nôtre  Roi,  à  con-  J1!"^- 
dition  ,  que  vous  garderez  nos  privilèges  ,  &  ""ZI',, 
boî  franchifes.     Autrement  nous  nous  en  rc-  L*«m 
traçons.    Car  entre  vous  &  nous,  il  y  en  à  un,  »*<fln 
qui  commande  au-deflus  de  vous.    Et  c'étoit  Rty  ' 

fun.igyi,!,  n»ttir„fBtr,sjliltrtalitl7f,m,ni,Intr»-,u,*„  „„ 
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El  Juflicia.  Si  les  Vénitiens  n'en  diient  pas  au- 
tan; à  leur  Duc,  ils  le  lui  (ont  bien  comprendre 
par  les  ctêts.  Les  Etores  c'toient  Juges  entre  la 
Rois  de  Sparte  &  le  peuple;  El'fuftiun  entre  ceuj| 
d'Aragon  &  leurs  lu  jets  ;  &  le  Cunfeil-de-Dix  M 
entre  le  Doge  &  la  Nobleflè. 

Les  Lacédémoniens  ne donnnient  poiutde Gar- 
des à  leurs  Rois ,  ne  croiant  pas  que  des  Piinca 
équitables  ,  &  refolus  de  gouverner  félon  les  loue, 
tuflènt  bclbin  de  Gardes,  non-plus  que  les  pères 
parmi  leurs  enfans.  puifquc,  par  l'obfervationdis 
ces  mêmes  loix,  ils  nr  pouvoient  pas  manquer  de 
fe  connlier  l'amour  des  Sujets,  qui  ne  craignant 
pas  facilement  ceux,  quilcurcommandent,  ersi- 
gnent  inceiiâromcnt  pour  eux.  a  La  République 
de  Venife  en  uic  de  même  avec  fes  Dopes ,  qui 
favembien,  que  leur  perfonne eft  en  fureté,  tant 
qu'ils  font  leur  devoir,  b  &  qu'il  eft  de  Pintéreft 
de  la  NoUefle  de  veiller  à  leur  confervation, 
.  puifqu'Elle  compofe  avec  eux  un  Corps-Politique; 
dont  ils  font  la  plus  noble  partie.  En  éfet,  ce» 
Ducs  n'étant  pas  fouverains,  6c  les  Loix  aiant  à 
Venife  la  même  force  qu'elles  avoient  en  Lacé" 
démonc,  c  où  les  Loix  étaient  plus  que  les  Roi*-, 
il  ne  faut  pas  qu'ils  foient  accompagnés  de  Gar- 
des, dnutant  qu'ils  pouroient  s'en  fervir  dans  les 
ocalions  à  changer  la  forme  du  Gouvernement 
en  Monarchie ,  "comme  le  fie  Piliflrate  àAténes, 
&  Timofancs  aCorinte. 

Les  Rois  de  Sparte  n'avoient  rien  par-defTus  les 
Spartiates  ,  que  le  titre,  la  preiféance,  &  une 
portion  double  aux  repas.  Les  Doges  on  le  titre 
de  Séréniflimes,  la  preiidence  de  tous  les  Con- 
léils,  un  revenu  médiocre,  mais  qui  excède  cé- 
lui  de  tous  les  autres  Magiftrats  en  particulier. 
Ces  Rois  minpeoient  fouvent  en  public  avec  les 
Spartiates,  qui  ttoient  les  Nobles  de  la  ville.  Les 

Do- 
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Doges  retiennent  quelque  chofe  de  cet  ancien 
ufage  i  faifant  quatre  feftins  par  an ,  où  tous  les 
Nobles  l'ont  invitez  à  leur  tour,  (ans  aucune  dillin- 
cTtiou  des  pauvres  &  des  riches  i  des  anciens  Si 
des  nouveaux.    Car  le  Doge  eft  un  péré-de-fi-  ii'p 
mille  ,  qui  careiïc  également  tous  les  enians  , 
pour  entretenir  parmi  eux  la  concorde  &  l'ami- 
tic  fraternelle.    Ces  teftins  le  tont  le  lendemain 
de  Nocl,  le  jour  de  Saint-Marc,  le  jour  de  l'Af- 
ceuiion,  &  le  quinzième  de  Juin,  à-caufe  d'u- 
ne confpiration  découverte  ce  jour-là  en  l'an- 
née IJIO. 

Les  femmes  des  Roia  de  Spa#te  n'cioient  point 
traitées  de  Reines  >  &  !c  public  ne  leur  donnoit 
rien  pour  leur  entretien.    Aujourd'hui  le  Sénat 
de  Vernie  ne  reconnoît  plus  de  Ducheflés  ;  & 
fi  un  Doge  a  Ta  femme  au  tems  de  Ton  élection  ,  *  $es. 
l'an  ne  lui  en  allignc  pas  un  plus  grand  revenu,  fiué. 
Sa  femme  eft  feulement  honorée  comme  la  pre-  i»»U*i 
aniére  Gentildonne  de  l'Etat,  &  non  pas  comme 
FrincefTe,    U  eft  vrai»  que  dans  le  ficelé  pal*  ta&i- 
fé  ,  les  Vénitiens  en  couronnèrent  deux  ,  fa-  vec  De- 
voir, Julie  Dandole,  femme  de  Laurent  Priiili ,  *  aucoup 
en  l'an  1 55-7.  ce  qui  ne  s'étoit  point  fait  depuis  de  Vg0' 
1457.  Et  Morotïna  Morofini  femme  de  Marin  £ç^me 
Griinani  en  if9f.  pour  l'entrée  de  laquelle  ils  fi-  -a  llne 
rent  une  excedive  dépenfe.    J'ai  même.obfervé  ,  Fiin- 
qu'clle  ne  tut  pas  couronnée  dans  le  Palais ,  ni  «Ce . 
dans  rEglilê-Saint-Marc,  mais  feulement  dans  la 
maifondc  fonmari,  lorfqu  on  l'y  ala prendre,  pour  peu{ 
l'imcner  à  Saint-Marc  :  ii  bien  que  ce  couron-  êtieen 
nement  n'étoit  pas  folennel  ,  comme  celui  du  confl- 
Doge,  qui  reçoit  la  Corne  fur  le  grand  efcalier  ^ration 
du  Palais.    Il  femble  même,  qu'il  ne  prirent  pas  j 
plailir  à  l'honneur,  que  Clément  V1U.    fit  à  la  i',iUli, 
Duchefle  Grimani ,  de  lui  envoier  la  Rofe-d'or,  ionbe- 
parce  que  c*étoit  la  traiter  en  femme  de  fouve-  lulriie. 

G  4  run. 
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rain.    Et  ce  fat  peutétre  pour  lui  enûterlapen- 
ïée ,  que  le  Sénat  ordonna,  que  céte  Roiè  feroit 
mile  dans  le  Sanctuaire  ,  (ils  apclJcnt  ainii  le  Tre- 
for  de  llîgliiè-Sainc-AIarc  )  après  la  mort  delà 
Andié     Ducheffe.    Mais  dans  l'interrègne  iuivant  les  In- 
Moiului  quilitcurs  &  les  Correcteurs  connoifiïot  la  né- 
*îlltV'ic   cellite  abiblué  de   modérer  les  honneurs  dei 
liv.  if.    'emmes  ,  a  principalement  dans  une  Republi- 
a  Mêit-   que  ,  où  l'ambition  8c  le  luxe  font  tres-dange- 
rtndts     reux  i  ils  abolirent ,  par  un  Décret ,  la  coutume 
jamt/in-  de  ce  couronnement ,  pour  ôteràces  Dames  l'o- 
n"r«  '     P'n'on  >  qu'elles  avoient  ,  d'être  des  fouverai- 
Tac.'  Ms- 

Atin.  i.      Cependant  >  il  y  a  bien  de  la  diference  du  pou- 
Mor  de  voir  des  Ducs  de  Venilc,  à  celui  des  Roisde  Spar- 
Tibcts.  te.    Les  Rois  de  Sparte  pouvoient  renvoier  les 
ULtgstl-  Ambnifadcurs  b  des  Alicz  &  des  Ennemis  ,  avec 
nui  di.   des  reponfes  politives:  Les  Doges  ne  peuvent  rien 
•Mitttri ,  rétoudie  de  leur  chef  fur  les  proportions  &lcsde- 
:nia.,mi-  mandes   des  Minières  des  Princes-Etrangers., 
iifl'il'i"'  conlmc  j'3'  de'ja  dit.   Ceux-Ia  pouvoient,  de  leur 
•1  Rtg't  autorité  ■  commencer  ,  continuer  ;  &  terminer 
'/l.  Xe-  '»  guerre.    Ceux-ci  ne  làuroient  la  déclarer, 
nopli.dt  entretenir,  ni  finir.  Les  premiers  étoient  endroit 
Rtp.      d'abroger  une  vieille  loi ,  &  d'en  faire  une  nou- 
velle:  âc  les  féconds  n'ont  pas  la  liberté  de  chan- 
ger une  fîllibe  dans  les  Ordonnances  du  Grand- 
Conieil  fi  du  Sénat.    Véritablement,  les  Roisde 
Sparte  avoient  peu  de  pouvoir  dans  la  ville  ,  où 
il  leur  faloic  obéir  aux  loix  ,  mais  à  la  guerre 
ils  commanJoient  absolument.    Les  Doges  ,  au- 
coiurairc  ont  c;c  exclus    du  commandement 
militaire  ,  par  une  Parle  du  Grand-Conlèil.  Il 
importe  de  favoit  comment  8c  pourquoi.  L'an 
1645.  le  Doge  François  Erizzc  avoit  été  élu  Ca- 
pitaine-Général :  ce  qui  n'étoit  point  arlve  liepuis 
la  fameufe  Guerre  de  Geunes,  où  le  Duc  And  c 
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Contarin  avoir  commandé  laflote.   Le  Procura- 
teur |can  Peûro  contredit  à  céte  élection:  diûnt, 
qu'elle  étoit  contre  les  loix  delà  République,  qui 
ne  fourrent  point  la  pluralité  des  Charges  »  Que 
le  bruit  d'une  telle  expédition  pouroit  reveiller 
Ibraïm  ,  qui  croupifToit  dans  les  plailîrs  du  Sé- 
rail ,  &  I'éxcmple  d'un  Prince  de  quatrevintt 
ans,  comme  éioit  le  Doge;  lui  fervir u'éguillon 
i  faire  la  guerre  en  perfonne  ,  lui ,  qui  etoit  à 
h  rieur  de  iba  âge  ;  Qu'en  ce  cas  ils  feroient 
plus  en  danger;  que  jamais  .  dauiant  que  le 
Grand-Seigneur  entraîneroit  après  foi  toutes  les 
forces  de  l'Empire  Otoman  ,  Bc  ,  pour  ne  fe  pas 
expofer  s  l'inconftsncc  de  la  mer  ,  ne  manqueroit 
pas  de  les  ataquer  par  terre  ,  où  ii  lui  feroit  aise 
de  les  vaincre.  Ajoutant,  que,  comme  l'ùge  avan- 
ce du  Doge  le  rendoit  excellent  pour  le  confeil , 
aulTi  le  rendoit-il  trop  foiblc  pour  l'action  ,  8t 
pour  efiuier  fous  un  climat  éloigné  tant  de  pei- 
nes Ce  de  fatigues.    Son  élection  ne  laiû*a  pas 
d'ôrre  confirmée  par  le  Sénat,  dont  la  meilleure 
raifon  ,  au  dire  du  Procurateur  Nani,  étoit  de  *D*!Sc 
l'avoir  faite.  'Car  il  ne  pouvoir  la  retraiter  fans  ■"•/* 
donner  à  connoltrc un  manque  de  prudence,  dont  "^j™** 
il  ne  faloir  pas  que  le  Peuple  s'aperçût.    Mais  tSi  4sc„i 
dis  qu'EHzze  fut  mort  ,  le  Dogat  te.  le  Gené-  «-j/ir« 
ralat  furent  déclarez  incompatibles  par  une  Par- 
te  du  Grand-Confeil.    Ce  qui  confirma  le  bruit,  \'^°T'f 
qui  couroit  alors  ,  qe  le  Sénar  ,  aiant  recon-      JT  ' 
nu  fa  taute  ,  avoit  fait  empoisonner  Enzze,  fur  Vo.z. 
le  point  de  Ibn  départ-    Tant  la  renommée  fe  lib.  i" 
plaît  à  publier  des  chofes  étranges  à  la  mort  des  a  <*<r«> 
Crans.  .  V*"** 

Il  eft  à  remarquer  aufujetdeceDoge,  qu'après 
qu'il  eut  été  proposé  dans  le  ferutinio  pour  le  mtHti*n 
Générallt  ,  il  fut  prié  de  donner  fon  confente-  txitm. 
ment;  ce  qu'aiant  fait,  il  fut  proclamé  Général,  T»c 
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fans  être  baloté  ,  comme  let  autres  Magtrtrati. 
Parce  que  c'étoit  autrefois  la  coutume,  que  quand 
le  Doge  vouloit  commander  les  armées  ,  on  l'a- 
prouvoit  par  adamation  ,  ians  qu'il  fût  beibin  de 
recueillir  les  voix. 

Enfin,  la  République  ne  fe  contente  pasdetc 
nir  fes  Ducs  prifonniers  dans  leur  l'alais  ,  envi- 
ruiniez  d'efpions  &  de  délateurs  ,  privez  de  tout 
les  divertifiémens  de  la  Vie  ,  &;  dépouillez  de 
toute  la  puiffance  convenable  àdesPrinces;  mai» 
eîle  retranche  encore  leurs  droits  dejoarenjour, 
pour  les  avilir  davantage,  lis  en  avoient  un,  qui 
etoit ,  que  les  prelèns  venans  du  Levant,  &  dei 
autres  Païs  ,  où  c'eft  la  coutume  d'en  rece- 
voir ,  ou  d'en  envoier  par  les  Ambalîadeurs  . 
leur  apartenoïent.    L'an  iû6R.  les  Mofcoritcs, 
i  leur  retour  de  France,  aiant  paflë  par  Venife. 
où  ils  avoient  quelquc-cholè  à  négocier  pour  le 
lèrvice  de  leur  Maître  j  &  aiant  prefenté  au  Do- 
ge pour  dix  ou  douze  mille  écus  de  fourures  de 
marte-zibeline  :  le  Procurateur  André  Contarin 
Sage-Grand  ,  proche-parent  du  Duc-Régent  de 
même  nom,  mais  ennemi  mortel  du  Procurateur 
fonfils  ,  remontra  au  Grand  Conlèil ,  Quelepre- 
fent  des  Mofcovites  ne  devoir  pas  aler  au  Doge, 
puifque  n'étant  pas  fouveriin  ,  ce  n'étoit  pas  â 
lui  ,  que  l'on  envoioit  des  AmbalTadeurs  ,  ni 
des  prêtent;  comme  ce  n'étoit  pas  lui  non-plus, 
qui  en  envoioit.    Ajoutant,  Que  quand  les  Am- 
balTadeurs de  la  Seigneurie  portoient  des  pre- 
iens  à  Conftantinople  ,  en  Mofcovic,  &  ailleurs, 
ce  n'étoit  pas  aux  dépens  du  Doge  ;  &  qu'ain- 
fi,  il  n'étoit  pas  raifonnable,  qu'il  profitât  feul, 
de  ce  qui  apartenoit  juftement  au  public  ,  qui 
défraioit  actuellement  ces  Ambafîadeurs.  Telle- 
ment que  l'afaire  aiant  été  balotée  ,  le  Doge  & 
ics  fuccefièurs  ,  furent  par  un  Décret  folcnnel, 
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privez  de  cet  ancien  droit,  au  grand  déplaiiîr  du 
Procurateur  Contarin  ,  que  toute  la  Nobleflë  fut 
ravie  de  mortifier  en  céte  rencontre.  Car  c'éioit 
l'endroit  le  plus  fenfihle  de  ce  Noble,  qui  désho- 
norait la  dignité  de  l'on  pére  par  une  honteufe 
avarice.  Témoin  l'aétion  ,  qu'il  fit  dans  un  des 
quatre  feftins  ,  où  il  fit  fermer  la  porte  de  !a 
iile,  pour  faire  trouver  deux  fourchétes  ,  qui 
s'cioient  égarées  ,  fans  avoir  nul  égard  à  la  Ma- 
jt&é  publique. 

Il  n'ett  pas  permis  au  Doge  de  Teccvoir  aucun 
prefent  des  Princes.  Et  c'eft  pour  cela  ,  que  le 
Duc  Louis  Moccéniguc  vouloit  refufer  le  riche 
diamant  >  qui  lui  fut  prefenté  de  la  part  du  Roi 
Henri  III.  Se  il  ne  l'accepta  à  la  fin,  que  pour  le 
donner  au  Sénat. 

Au  refte  ,  quand  le  Doge  marche  en  cérémo- 
nie, il  eft  toujours  magnifiquement  vêtu;  tantôt 
rie  brocart  d'or,  ou  d'argent;  Ec  tantôt  d'écarla- 
te  ;  avec  la  Corne  Ducale  ën  tête  -  précédé  des 
Ecuien  de  iïi  Maifon  ,  dont  il  y  en  a  deux  ,  qui 
portent  la  queuë  de  fon  laante.tu  ;  du  Capitaine 
Grand  avec  fes  Oficiers  ;  des  Secrétaires  du  Pre- 
gadi,  &  du  Grand-Chancelier  ;  &  toujours  fuivi 
ou  Sénat.    En  cet  équipage  il  s'atirel3 vénération 
du  peuple,  qui  refpcéte  toujours  les  marques  ex- 
térieures de  grandeur.  Mais  il  faut  remarquer  que 
le  Sénat  ne  îaeordp'agnt •  pas  -tant  prur  lui  faire 
honneur,  que  pour,  partage?'  Sélui  ,  qu'on  lui 
rend  par  tout  bai  il  va  ;  eflimant ,  que  il  ce  Prin- 
ce le  recevoit  feul  ,  il  paroîtroit  un  fouverain  au 
peuple,  &  aux  Etrangers. 

Los  Vénitiens  ne  veulent  pas  un  Doge,  qui  ait  ap4rBf, 
un  cfprir  fiftmme,  parte  qu'ils  croient  .  que  cela  t>uit  >  ' 
ne  (en  i$x''ï  lui  donner  delà  confiance  de  lui  rtK-mé ,  „^KCj». 
&  àlettiulre  moins  dorile.  Ils  atr.it'nt  beaucoup  prm 
mieux  un  homme  médiocre  ,  &quiafunie  aux  a- pu- 
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jaires,  vu  qu'ils  le  gouvernent  à  leur  mode    &  I- 

«  S,T    S.  °ft  11  n  a  «!«  ft  voix  comme  un 

msv„    Nob  e  i  fupleeau  défaut  de  fes  lumi"r«  &  dcf  ™ 

»»i*</7    intelligence.  Audi,  IcDjc  leJn  pYi  ,  on 

to,Utur  toit  pas  popre  ,  d^nnt  c  J,i  ,    r  'eUr  é" 

tx*Ui,  ;    être  n.rA,,rVc  '  «autant  qu  il  en  favoit  trop  pour 

-A  dairement  apresio!  par  h  véhémence  de  feS  riifom 

f««;«r.  comme  il  men  ,6f7.  pour  le  rétabli  Œem.n,      ,  ' 
*i*Uù  fuites.  Encfeti  il  n'eft  »«  ni  ?r  tdet^ 
cède RAmMimJ       •  ?    "^Ç^ .  qu'un Prin- 

nom  ,  «cqum'eflquc  l'ombre  du  corps  du  Sén» 

«  les  yeux  bandez ,  pour  ilt?nifier  „„, 
mais  ifulement  d  cmnf»     *r  j>     •  " 

Ils  ont  Faît  leur  Duc  à  vie    afin I*  ...  j  i 

"tes,  bien  qu  ds  n  aient  jamais  voulu  lui  en  do» 

r  icucnc  m.  C-Citauffi  pour  Je  ConfnUr  A.. 

^depnuvoir,  qu'il,,  par  la^urce  de  A  Sgnitï 

moint  entreprenante.  6       1       en  c(l 

lis  font  bien-ailes,  q-je  k„«  Ducs  foient  ri 
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qui  eft  une  coutume  introduite  par  le  Duc  Seba- 
ihcaZtani.  Enforteque,  s'ils  fe  piquent  degene- 
roiite  m  de  magnificence,  ils  incommodent  tres- 
iouvent  leur  Maiibit.  Et  c'efttout  ce  que  le  Sénat 
demande,  n'aiantpaseu  peutêtre  d'autre  deflein 
en  difpenfaot  leurs  enfans  de  i'obiervation  desloix 
Jompruaires. 

L'adminiftration  desDoges  eft  recherchée  après 
Jeurmort,  par  trois  Inquilireurs  ,  8c  cinq  Correc- 
teurs, que  l'on  crée  tout  ci  p:  es,  Irfqucls  trouvent 
toujours,  ou  que  ces  Princes  ont  abuic  de  leur  au- 
torité, les  uns  plus,  les  autres  moins  ;  ou  qu'ils 
ont  négligé  la  Chofc-Publique.  pour  avancer  leurs 
araires  particulières  ;  ou  enfin ,  qu'ils  n'ont  pas  vé- 
cu d  un  air  convenable  à  leur  rang.    Et  cetc  dif 
cufiion  de  leur  Gouvernement  elt  ordinairement 
iuivie  de  la  condannation  de  leurs  héritiers  à  quel- 
que amende  pécuniaire.    C'eft  pourquoi  leurs 
entans  ne  fauroient  recueillir  leur  fucceflïon, 
qu'en  s'obligeant  par  ferment  de  paier  la  taxe, 
qui  leur  fera  impoiéc.    C'eft  ainii  que  la  Famille 
du  Duc  Pierre  Lorédan  fur  taxée  à  icoo.  fe- 
quins,  a  caufe  que  ce  Prince  ,  qui  d'ailleurs  s'e- 
toit  tres-bien  gouverné,  avoit  etetrop  ménager. 
De  mon  rems ,  l'on  trouvoit  la  même  chofe  à 
dire  dans  la  perfonne  du  Duc  Dominique  Con- 
tarin,  qui  outre  cela,  avoit  un  fils,  qui  prenoit 
a  toutes  mains,  comme  pour  fe  récorapenferde 
la  vieilleue  de  fon  Pcre;  »  Ce  qui  paroiffbit  d'au-  iMum, 
tant  plus,  que  Je  Peuple  étoitacoutuméàlamag-  »*<d-t.& 
nificence  des  Ducs  Valicr  Si  Péfare  fes  Préd  c'cef- 
feurs.  Quelquefois  l'eleclion  des  Inquifiteurs  eft 
«**e  .  »'  Y  a  des  afaires  plus  prêtantes.  J2 

Elle  lefut  alamortdu  Duc  Pierre  Lorédan ,  à-cau-  Tac.  ' 
fe  delà  guerre  ,  que  Stlim  II.  venoit  de  déclarer  Hilr.  i. 
a  h  République.   Au  refte  ,  1a  crainte  de  la  rec- 
herche fait  vivre  les  Doges  &  leur  Famille  dans 
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la  retenue,  &  ferme  la  porte  à  toutes  les  violence». 

Mais  eéte  coutume  n'empêche  pas,  que  l'on  ne 
leur  rende  de  grans  honneurs  apres  leur  mort. 
Leurs  funérailles  font  faites  aux  dépens  du  Pu- 
blic, avec  beaucoup depompe.  On  prononce  lebr 
Oriifon-funéhre  dms  i'K^iVe-Saint-Mirc  s  lion- 
ncur,  cjue  la  Loi  ne  fourrait  pas  autrefois,  &  qt* 
l'on  n'a  commencé  de  rendre  aux  Doges,  que  de- 
puis André  Contarin.  On  atache  aux  voûtes  l'Ecuf 
l'on  de  leurs  Armes,  en  mémoire  de  leur  Ûngat; 
uiâgc  introduit  auxobléques  du  Duc  Marin  Mord- 
fin.  Enfin,  il  eit  permis  de  leur  élever  de  iùper- 
bes  maufolées.  Ce  qu'il  y  a  de  lînpulier  dans  ces 
funérailles,  cft,  que  le  Sénat  vadifte  enRobe-rou- 
ge  ,  couleur  qui  n'a  rien  de  lugubre.   Mais  ils  le 
font,  pour  montrer  ,  que  li  leur  Ducell  mortel, 
tTrMd-  lcur  République  cft  éternelle,  «fenc  fourre  sue* 
P„mir-  ne  altération  en  elle-même;  que  l'éternité  de  leur 
r«l«,      Empire  retide  dans  le  Corps  du  Sénat  ,  d'où  dé- 
V-impt-  pend  le  falut  des  Peuples  ,  b  qui  leur  l'ont  fou- 
"f"Tc  ml!>>  &  que  c'elf  aux  Particuliers  à  pleurer,  &non 
A  nn-î.  '  Pasau  BuNfe*  En  quoi  ils  aiment  mieux  fatisfai* 
bts£tir  -  *  leur  point-d'honneur  ,  q;i',îtix  devoirs  «idinai- 
niui  n-  res  de  piété  envers  les  mnrt  -.  Infeiiui  maicf.jm  fa 
™w  &    rati ,  fi  palan,  lumentanntur.   Peiitétre  aufli  font* 
ZîrlZ-  ;,Sfl,ecéte  fore  les r  funérailles  de  leurs  Doges,  pour 
lutinu-    f?  rendre  plus  pompeulcs  par  céce  fwgulariré,  à 
'««M   1  exemple  des  Romains ,  qui  célébroient  les  obfé- 
S<»stu,    queidesCenleursen  Robe-de-pourpre,  au  lieu  ou'» 
rTc"°''      !"  de  autres  te™™"  >      Robes  n'avoient  qu'a- 
Hilt'  i    ne"ordure  de  pourpre.  *U 
r.     ,  î,1  fft  a  rcflwrtraer  ici ,  qutJa  Sale  dtl  Phvert, 
A"n- 1-    ceO-a  dire  ,  du  Public  ,  où  fe  Corps  des  Do4 
eA  expoie  à  la  vuè  du  Peuple,  eft  celle,  où  ils  re- 
çoivent les  premiers  complimens  de  relicitaiion 
des  Ambailarteurs  des  Prinres  Ptrangcrs  ,  le  jour 
de  leur  couronnement,  afin  que  s'ils  ont  de  Ia;oie 
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de  leur  nouvelle  dignité  i  elle  foir  tempérée  par  fi"  ,  ca- 
les considérations  &  les  avertùTemens  de  la  mort ,  rx,""i*t 
&  qu'ils  regardent  la  magnificence  &  les  orne-  ^/*"Î"V 
mens  du  Dogat  ,  pour  le  commencement  de  JniJ" 
leur  Pompe-Funébre  ;  a  femblables  à  ces  Victimes  ,  f>mT,m 
que  l'on  couronnoit  pour  aler  au  facrifice.   Et  le  /»»«■« 
Grand-Chancelier  ne  manque  jamais  de  glifTcr  P"*'*'  > 
quelque  réflexion  fur  la  mort ,  bdans  le  co'mpli-  p*",'^"' 
ment,  qu'il  leur  fait  le  jour  qu'ils  prennent  poflèf-  i'f/.'s  %. 
boa  du  Pilais-Saint-Marc ,  les  faifanrauflî  refl'ou-  f*tUit- 
venir  ,  qu'ils  n'ont  pas  à  gouverner  des  Sujers ,  c  '■"»'  *i 
mais  desConcitoiens&desCompagnons,  à  qui  ils  "'Tlm . 
ne  doivent  commander  ,  que  par  leur  exemple  ;  J*'"' 
Que  la  NobleiTe  ne  les  a  pas  faits  Princes  ,  pour  hift.'j. 
faire  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  mais  pour  travailler  .  b  Scram 
&fe  charger  de  tous  les  foucisec  de  toutes  les  pei-  aelre~ 
n«  de  l'Etat  i  Que  leur  dignité  eftune  noble  fetvi-  TtZ//' 
tude,  comme  le  difoit  autrefois  Antigonus  à  fon  fan',}™ 
fils  j  6t  que  la  Couronne  ,  qu'ils  portent ,  n'en  eû  w. 
pas  une  de  parade  &  de  puiiTanco,  mais  d'atachc-  Tac. 
ment  à  la  Patrie,  &  d'obéiflanecaux  loix.  Ann.  6. 

Le  Do^e  traite  les  Ducs  Souverains  comme  Ces  é-  IZ^i 
eaux,  a  Vernie.  Mats  s'ils  fetrouvoicnt  avec  lui  en  imp,Ti«m 
lieu  tiers,  ilneIeferoitpas,dautant  que  la  Seïgneu-  •  irai 
rie  feroiteenfee  être  avec  lui:  &  que,  par  fiction  trtmptu- 
de droit,  il  ceffcroitd  être  Duc,  quieft  unequa- 
lité peribnelle  ;  pour  Être  Roi,  qui  eftun  droir  a-  c  'rj',^', 
fefté  à  tout  le  Corps  de  fa  République,  qui  tient  rang  itmina- 
deTcte-Couronnée.  no»™ 

Quand  le  Doge  cfl  malade  ,  on  abfent  ;  il  cft  ■ 
reprefente  par  un  confeiller,  qu'ils  apellcnt  Vice-  {'^Trcî 
doge,  afin  que  la  Seigneurie  aittoujours  un  Chef.  „Jts<î,-" 
Mais  ce  Viceducn'ocupe  jamais  le  Sk'ge  Ducal,  ne  ara. 
porte  point  la  Corne,  &  n'efl  point  traité  de  Serér  Ann- 1 2- 
niflime.  Ce  qui  n'empêche  pas,  que  les  Ambaffa-  s 
deurs  parlant  auColegen'ulentde  l'apoflrofe  ordi- 
naire  de  Strinijjlme  Erifice ,  laquelle  convient  tou  ,cm. 
jours  à  la  Seigneurie,  Ce  Troj. 
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Ce  Repréfentant  fait  la  fonction  du  Duc  ,  en 
repondant  aux  Miniitrcî  ,  a  qui  il  ne  levé  point 
l'on  bonnet,  &  tenant  le  milieu  ,  lors  qu'il  mar- 
ché avec  eux  en  public. 

Le  Grand-Confeil  avoit  fait  un  Décret  en  i^-j-j, 
par  lequel  il  ordonnoit,  que,  dans  l'Audicncedeî 
Ambailàdeurs  ,  le  Viceducferoit  allis  entre  leDo- 
ien  des  Confeillers  ,  &  l'AmbaiTadeur  ,  qui  ainG 
reculoit  delà  première  place,  qu'il  tenoit  ait 
droite  du  Trône,  en  préfeucc  du  Duc ,  àunctro». 
fierne.    Ce  qui  étoit  injurieux  aux  AmbaOàdeun,  ' 
aux  caractère  del'^ucls  on  rendoit  moin;  d'hoa.' 
ncur  ,  lorfqu'il  en  faloit  rendre  davantage  ;  é- 
tant  marifefre  ,  que  le  Représentant  du  Prince 
doit  faire  un  traitement  pius  honorable  ,  que  le 
Prince  même.    Mais  ce  Décret  fut  réformé  par 
un  autre  dé  l'année  fuivante,  qui  rendit  auv  Am-  i 
baffadeurs  kur  place  ordinaire,  &  aflîgna  celle  de  I 
deflbus  au  Viccdoge  qui  cependant  ne  fc  décou-  I 
vre  pas  pour  eux. 

Durant  l'interrègne  ,  le  Sénat,  ni  les  autre» 
Con/eils  ne  s'aiïcmbient  point.  Cérc  loi  s'eltfai.  j 
te  ,  pour  obliger  les  Electeurs  à  faire  une  pronte 
eleéiion  ,  de  peur  de  retarder  le  Service  public. 
D'ordinaire.  l'Interrègne  ne  dure  pis  plus  de  huit 
;our>  ;  &  André  Morolin  parlant  de  celui  de  1567 
qui  dura  13.  jours,  dit,  que  cela  étoit  arivé  rarr- 
ment-    En  1 il  y  eut  un  Interrègne  de  17  I 

VemTe  &  ***  "*  ^  l°"S  H°'  &  ^  ^ma'S  vu  4 
•n'y  a  encore  une  autre  raifon  fecréte ,  quileur  I 
fait  hâter  l'eleû.on  de  leur  Doge,  c'eit  là  crainte 
qu  :1s  ont  du  Peuple,  qui  étant  fujet  à  fc  partial;. 
1er  ,  fc  mêle  quelquefois  de  propofer  quelque 
Gentilhomme,  qui  lui  plaît,  &fe  mutine,  fi  on 
ne  k  contente  pas.  L'an  161S.  il  Tria  fi  haut 
en  faveur  d  Antoine  Priuli ,  qu'il  talut  le  créer 
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Doge,  pour  apaifer  des  clameurs,  qui  enflent  pué- 
clater  en  (édition  ;  ce  que  la  Noblcfleapréhende 
plus,  que  la  guerre  du  Turc,  fâchant  bien  .  quele 
Peuple  etl  en  état  de  reprendre  ce  qu'on  lui  a  ôté 
dans  le  Strrar  itl  Ccnjtglia.  Et  c'efl  ce  qui&'cft 
tu  en  l'année  1676.  dans  l'éleétion  du  Procura- 
teur Jean  Sagrtide  ,  qu  ,  bien  qu'clù  dans  toutes 
les  forme*  ,  6c  déjà  traite  de  Sérénité  par  tout  le 
Grand-Confeil .  fut  dépofé  ,  faute  d'avoir  pu  ob- 
tenir l'adamation  du  Teuple,  dont  il  paroit,  par 
ce  dangereux  exemple,  que  dépend  encore  abso- 
lument l'eleéiion  du  Doge.  A  quoi  la  Nobleflene 
penfoit  peutêtre  pas  auparavant. 

Sous  le  Dogat  de  Pafcal  Malipierre  ,  quiavoit 
été  élu  du  vivant  du  Doge  Fofcari.  le  Grand-Con- 
feil ,  prevoiant ,  que  céte  forte  d'eleflion  pou- 
roit  ramener  l'ancien  abus  de  la  pluralité  des  Do- 
ges ,  Se  r'ouvrir  la  porte  au  Dogat  héréditaire, 
fit  une  Loi ,  qu'a  l'avenir  il  ne  fc  feroit  plus  de  pa- 
reille éleftion. 

R^^r-cr^  asa  asa  ks:  t^^^^^; 

DES  CONSEILLERS 
de  ht  Seigneurie. 

LEs  Confeillersde  la  Seigneurie  font  aujourd'-  *c*f- 
hui  a  Venife  ce  qu'étoient  autrefois  lesTri- 
buns  des  Mes  ;  Et  comme  chaque  Me  avoh  y"„, 
alors  fon  Tribun  ,  qui  lui  rendoit  la  Juflice  ;  de  tantrl- 
même  les  fix  Quartiers  *  de  la  Ville,  qu'ils  apel-^m  s<«. 
len  Cou  tradt,  on  Sefiitri,  ont  chacun  leurConleil-  P»f'", 
Jcr  ,qui,  félon  l'Ordonnancedu  Duc  Orie  Malipier-  f™'* 
re  doit  demeurer  aâuellementdans  le Quartierdc  07r/«- 
ibn  Département.    De  Ibrte qu'un  Noble,  qui  fait  d„„, 
fà  réiidence  ordinaire  dans  la  Contrce  de  S.iint- 
Maïc  .  ne  fauroit  être  clu  Confeiller  de  Cartel, 
de  Saint  Paul  ,  &c. 

Ces 
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Ces  Soigneurs  fontapcllcz  ConfeilIcrsdcIaSeifr 
neunc,  pircequ'ils rcpreTement le Corpsdcla  Rcî 
publique  avec  le  Doge  ;  comme  aufTi  Ccnfiiliâj 
.ii  fifr*  ,  pour  les  aiftïneuer  des  ConfoiHers  ». 
peliez  à-aU([o  ,  qui  prciïdent  à  la  Quarentit. 
CrimtneJe  ,  pour  la  Seigneurie  qui  yafiiftoitàfa 
trcfois.  Ou  il  faut  favoir,  que  la  charge  deCo* 
feillcr,  qui  eft  annuell.  ,  cil  exercée diforemmenl 
durant  ce  tems  ,  les  Conieillers  ne  pouvant  £'tM! 
que  huit  mois  au  Colcge  ,  après  quoi  ,  ils  dot. 
vent  de/cendre  à  la  Quarantie-Crimineilc ,  pour 
y  prehder  quatre  mois:  aulieu,  que  s'ils  onteom- 
raenec  par  eete  Chambre,  comme  Cwfolmità. 
6*P  ,  ils  doivent  monter  *IU  Banco  di  foira 
C  efl-a-dire  ,  au  Colége. 

Ui  Confeillers  de  la  Seigneurie  font  deux  for-  I 
tes  de  fonfhom  ,  ]es  uncs  parcituliéi-cs  ,  £c  Ici  I 
autres  publiques.    Les  premières  font  de  conful.  1 
ter  avec  le  Doge  ,  ic  ]«  trois  chefs  de  la  Ou», 
rantie -Criminelle,  les  matières  ,  qui  Je  doivent  I 
Pjopofer  dans  les  Con/cils  s  Ce  qu'ils  font  en  pré.  \ 
•  lleft    lea^du  Secrétaire,  qu'us  apellent  aiU  vecï,  »  j 
aptlié     1U'  marque  leurs  avis;  d'ouvrir  toutes  le  lettres  | 
ainfi.      quis/adrelTent  à  la  Seigneurie,  même  en  i'abfencé  I 
E    d,u.Do&i  de  recevoir  routes  les  Requêies ,  qQi  I 
fonft.oD  f°'vcnt  étre  ?°nca  au  Grand-Confeil  ,  pour  I 
eft  de         examiner  entr'eux  ,  pouvant  les  déchirer  fi  j 
pjocji-  «Ue«  OS  font  pas  dans  les  formes  s  d'acorder  des 
me.  1«  privilèges,  &  des  cxemrions;  de  donner  des 
M  (î.  &  geS  aux  Punies  ,  lorfqu'il  y  a  conflit  de  furifdi*  | 
lesavis   uon>  «enhn,  de  reioudre  ,  s'il  faut  aïlcmbiw 
d.nsle  «traordinaircment  le  ConfeiJ.    Les   fnr,^.^  I 

ttfftSS*  VreM"  '-ï-SST. 

«dviaporter     d  envoler  durant  l'Interrègne 
te^necciSurcsauxPodeftars,  aux  Capitaines  ! 
riesArrnes,  aux  Provedireurs  de  TcrreSc  deMer  & 
a  tous  les  Oficiers  de  la  République.  &c. 

Quan 
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Quand  des  parens  plaident  les  uns  contre  les 
autres ,  &  qu'ils  demandent  d'autres  )uges  que 
les  ordinaires  ,  il  eft  au  pouvoir  du  Doge  ,  8c  des 
Confeillers,  de  leuren  donner  ,  qui,  en  venu 
de  leur  commifllon  ,  confirmée  par  le  Grand- 
Conièil ,  jugent  définitivement.  Et  cela  s'apelle 
à  Venife  ,  dtltgar  una  Caufa.  Mais  céte  grâce , 
qui  fauve  une  infinité  de  frais ,  8c  fur  tout  H  ea- 
ralii,  c'eft-à-dire  ,  les  épices  ,  ne  s'acorde  qu'à 
des  gens  du  premier  rang  ,  &  pour  des  caufes 
importantes  au  fcrvice-public  ,  parce  que  c'eft 
un  fujet  de  plainte  pour  les  Magiftrats,  qui  per- 
dent leurs  droits  par  ces  renvois  :  Et  cesCommiP 
làircs  font  ordinairement  tirés  du  Sénat  ,  pour 
autorifer  davantage  le  jugement ,  &  font  apellez 
Savii  dtl  Corps  dtlStnate. 

Les  Confeillers  di  fofrts  d' atajfo  doivent  tou. 
jours  être  en  habit  rouge  ,  tant  au  fiége  i  qu'a- 
lant  par  la  Ville,  fous  peine  d'une  amende  de 
vint-cinq  ducats-d'or.  L'hiver  ils  ont  une  robe 
d'ccvlate  à  manchet-ducale*  j  &  l'efté  ,  une  de 
camelot  rouge  ondoié  ,  avec  un  chaperon  de 
drap  ,  de  même  couleur  :  excepté  les  cas  de 
mort  de  Pérès  8e  de  Frères  ,  pour  qui  ils  peu- 
vent porter  le  deuil  un  mois  j  comme  auflï  du- 
rant la  Semaine-Sainte ,  qu'ils  font  vêtus  de  noir. 

Il  eft  détendu  aux  Confeillers  ,  aux  Chefs  de 
la  Quarantie-Criminelle  ,  aux  Sages  du  Colége  , 
&  aux  Avogadors,  d'alcr,  ou  d'alliftcr  à  aucunes 
cérémonies  de  fiançailles  ,  8t  de  nôees  ,  à  la  ré- 
ferve  de  celles  de  leurs  Enfans i  Frères,  Neveux,  Part 
Oncles  ,  &  Beaupéres.    Céto  loi  eft  rondee  fur  M  , , , , 
deux  taifons.    L'une  eft,  de  peur  que  ces  Magi-  24. F<h. 
ftrats  ne  femblent  autorifer,  par  leur  préfenoe , 
ce  que  les  Loix  de  la  République  condannent, 
c'ell-à  dire  ,  le  luxe  de  la  table  ,  &  la  fuper- 
fluité  des  habits  Ss  des  meubles.    L'autre  eft , 

par» 
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parce  que  ces  feigncurs  étant  chargez  deladirec- 
tioû  des  principales  afaires  ,  6c  de  tous  les  foini 
du  Gouvernement,  le  fervice-publicferoitfouvent 
retardé  ,  ou  empêché  ,  par  des  ocaiîons  de  nô. 
ces  &  de  réjoui  fiances  particulières  ,  pour  lefc 
quelles  ces  Gentilshommes  le  difpenferoicnt  de 
venir  au  Palais,  ce  qui  lèroi:  de  Uangcreufe  cou» 
ftquence. 

Quand  un  Confciller  achève  font  rems ,  il  dott 
Faire  jurer  à  fon  fucceiTeur  ,  un  mois  avant  qu"H 
entre  en  charge  ,  l'obfervation  de  fon  Capitulai- 
re ,  &  en  faire  avec  lui  la  leflure  ,  pour  l'iiiitriit 
rc  de  toutes  les  obligations  de  fa  Charge,  lui  mon- 
trant tous  les  Décrets  i  qui  peuvent  avoir  été 
révoquez  de  puis  cinq  ans,  ou  qui  n'aiant  été  fait» 
quepouruntems,  ne  font  plus  d'obligation.  Et 
fi  pour  quelque  empêchement ,  le  nouveau  Con- 
i'eillern'a  pas  prêté  le  ferment  à  fon  prédeceffeur. 
il  le  prête  à  la  Seigneurie  dans  l'Affemblec  du  Con- 
feil ,  en  céte  forme. 

Je  N.. . .  Cmfeilier  de  Vtnife ,  du  Quartier  h 
S...  jure  &  promets  à  Dieu,  que  pendant  tout 
le  tetns  que  je  ferai  en  charge  ,  je  confiillerai  & 
procurerai  de  bonne  foi  ,  ey  fans  fraude  ,  tout  et 
que  je  croirai  être  de  l'honneur  £>  de  l'aiantart 
de  U  République  ;  ghte  je  ne  ferai  jamais  aucune 
tromperie  ,  m  pour  ftryir  mes  amis  ,  ni  pour  nui. 
re  a  mes  ennemi,  ;  JS^e  toutes  les  fois  qu'il  plaira 
au  Seremffme  Doge  Je  m'apeler  au  Palais  ,  ff 
viendrai  incontinent ,  à  moms  que  n'aie  quelque, ni- 
fechement  légitime.  Enfin  ,  j'objeriera, ponci utile- 
ment &  fidèlement  tous  les  articles  contenus  dins  mon 
Cap,tula,re,  que  je  lirai ,  ost  méfierai  lire ,  du  moins 
une  fou  tous  les  mois. 

Dans  l'eleaion  des  Confeillers,  qui  ne  s'élifent 
que  tro.s  a  la  fois,  il  y  a  deux  fortes  de  Compéti- 
teurs, les  unspropofez  par  leSénat,  Sclcsautres, 
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nommez  par  les  Mains-Electorales  du  Grand-Con- 
feil.  Les  premiers  l'emportent  fort  fouvent  fur 
les  féconds  ,  foit  pour  l'cftime  ,  que  les  Noble* 
font  d  u  choix  du  Scnat ,  qui  ne  donnant  rien  au  fort, 
nomme  toujours  des  gens  de  mérite  :  ou  pour  le 
grand  nombre  des  Sénateurs  ,  qui ,  dans  la  balo- 
tation  du  Grand-Confei] ,  ne  manquent  pas  de  main- 
tenir par  leurs  filtrages  ceux  ,  qu'ils  ont  élus  dans 
le  Scrutin. 

Durant  l'Interrègne  ,  ils  demeurent  dans  le  Pa- 
lais-Saint-Marc ,  &  y  reçoivent  les complimens  or- 
dinaires de  condoléance  des  Ambaflàdeurs,  &  lei 
létresdes  Prince-.  Mais  ils  ne  répondent  aux  letrei 
qu'après  i'eleâion  du  nouveau  Doge. 

DES  TROIS  CHEFS 
de  la  Quarantic-Criminclle. 

CE»  trois  Gentilshommes  affilient  au  Co- 
lége  ,  pour  voir  ce  qui  s'y  pa(ïe»  comme 
les  trois  Confeillers  A'abaffo  font  à  la  Qua- 
ranric-Crimirielle  ,  pour  obfcrver  tout  ce  qui  fe 
fait  dans  céte  Chambre.  Cec  ordre  e(t  pour  em- 
pêcher,  que  le  Colége  6c  laQuarantie  ne  fortentdcs 
bornes,  qui  leur  font  prferites  parles !oix. 

Ces  Chefs  ne  font  que  deux  mois  en  charge,  du- 
rant le/quels  ils  font  traitez  d'Excellence ,  8c  vont 
babillez  de  violet. 

L'autorité  des  Confeiller»  eft  bien  plus  grande 
que  celle  de  Chefs.  Car  un  Confeiller  peut  mé- 
tré tout  feu!  une  Parte,  c'eft-à-dire ,  propofer  une 
afaire  au  Grand  Confeil  &  au  Sénat ,  pour  en  de- 
libérer  i  ce  que  les  Chefs  ne  fauroient  faire  , 
que  tous  troit  enfèmble.   En  forte ,  que  fi  deux 
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d'entr'eux  étoient  d'avis  de  porter  une  afaire  M 
Confeil,  tt  que  le  troilic'me  n'en  fûtpasd'accordj 
elle  n'y  pouroitpas  êtrepropofèe.  CestroisCheft 
font  tenus  d'acufer& citer  en  jugement  les  Avog*: 
dors,  qu'ils  voient  erre  négligens  à  faire  obfervef 
aux  Conicillers  du  Colége  leurCapitulaire,  îtle» 
Décrets  du  Grand-Confeil. 

Si  dans  l'Ancmblée  du  Confeil  ,  ces  Chefs  Ct 
trouvoient  tous  trois  ablens  ,  il  faudroir  abfoi 
lutnent  remétre  l'expédition  des  afaircs  à  un 
autre  jour.  Car  toutes  les  délibérations  &élec* 
tions  de  ce  jourJâ  feroient  de  nulle  valeur,  1» 
Loi  ordonnant,  quo-  rien  ne  fc  faffe  au  Grand- 
Confeil  ,  fans  la  participation  8c  la  prefence  de 

quelqu'un  de  ces  trois  Chefs. 

Qjand  les  Chefs  du  Confcil-de  Dix  entrent 

au  Colère  ,  il  lam  ,  que  ceux  de  la  Quaramie 

fe  retirent  ,  ù-caufe  de  l'émulation,  qui  eften- 

tre  ces  deux  Chambres-Criminelles. 

Dans  le  Grand  Confeil  ,  ces  trois  Confeillers 

font  aflîs  au  denus  des  Chevaliers  de  l'Etole-d'or  , 

dans  un  banc  fdparé. 

DES  S  AG  E  S-G  R  A  N  S. 

prcptmi,  TL  y  a  fa  Sages  ,  apellezGrans ,  parce qu'ili 
I  manient  toutes  les  plus  grandes  afaires  de 
!m*mm  *l'Et3t>  d™t       font  proprement  les  Min» 
{afin  ;  &  ou'e"  «te  qualité  ,  ils  doivent  avoir, 

-êUU*u-  &  ont  en  cfet  plus  de  fageffe  a  &  d'experien- 
tur,  /*-  ce  ,  que  le  commun  des  autres  Nobles.  Outre 
î'rtXt  que  CCS  Saëes  ecaQt  fort  au-deiTus  de  ceux  de 
C„nlal;  "erre-Ferme  &  de-Mer  ,  qui  coœpofent  le  Co- 
Reip.  Je?e  avec  eux  ;  ils  font juftement  nommez Grans 
Veo-1.3.  par  excellence. 

Ces 
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Ces  fîx  Seigneurs  s'affèmblent  entr'eux,  pour 
eoniultcr  Se  examiner  les  afaires,  qui  doiventaler 
tu  Sénat,  où  ils  les  portent  tout  ébauchées,  & 
pour  amn  dire,  tout  digérées:  &  font  apcllez  pour 
cela  par  André  Morofin,  Prtccnfu/ttrts 
0tt_f**,"w  P™°»f"ltorti.  Mais,  quoiqu'ils  tra- 
vaillent tous  enfcmble  ,  il  y  en  a  néanmoins 
toujours  un  en  femaine,  nomme  pour  cefujet, 
Sjzin  di  fcttiftiana,  qui  reçoit  tous  les  Mémoi- 
res, les  Oficev,  &  les  Requêtes,  que  l'on  pré- 
fente  au  Colége,  pour  êrre  portez  au  Sénat.  C'eit 
»  lui  de  propoftF  à  fes  Colcgues,  toutes  les  ma- 
tières, afin  qu'ils  en  délibèrent,  &  qu'enfuite  le 
Sénat  en  ordonne  ;  &  de  répondre  aux  letres  des 
Princes,  &  aux  Ofices  des  Amballadcurs,  &  de 
tous  les  Minières  Etrangers,  non  pas  de  ion  cher, 
mais  conformément  à  la  réfolution  prife  dans  le 
Pregadi. 

Quand  un  Ambafladeur  veut  demander  quel- 
que grâce  pour  lui,  ou  pour  quelqu'un  de  fes 
amis,  il  s'adrefTe  a  cesSaçei,  à  qui  il  envoie  fou 
Secrétaire,  ou  le  Conful  de  fa  Na'ion,  fans  avoir 
befoin  d'alcr  en  ptrfonne  au  Colége ,  où  il  ne  va 
que  pour  les  afaires  de  fou  Makrc:  &  fi  ces  Mef- 
fieurs  aprouyenr  fa  demande  entr'eux ,  ils  la  pro- 
pofent  an  Sénat,  qui  défère  d'ordinaire  beaucoup 
à  leurs  avis:  au  lieu  que  s'ils  ne  la  trouvent  pas 
raifonable ,  ils  fexeufent  honêtement  de  la  pro- 
pofer.  C'cft  ainfi  qu'en  ufa  Monfteur  l'AmbifTa- 
deurde  France,  en  faveur  du  Comte  Pirro  Gra- 
liin,  Réfîdent  de  Modénc,  à  qui  l'on  avoit  failï 
un  bateau  chargé  de  vin,  à  l'entrée  de  la  Ville. 

Quoique  les  avis  de  ces  Sages  foient  d'aufli 
grand  poids  dans  le  Sénat ,  que  le  font  ceux  des 
Confeillers  du  Colége  dans  le  Grind-Confeil ,  il 
cil  pourtant  permit,  non -feulement  à  tout  Sens- 
teur,  mais  encore  s  tout  Noble,  qui  affilie  au  Sé- 
nat , 
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nat ,  déparier  contre  leur  avis  Car  l'autorité  cft 

plut  dans  la  raifon ,  que  dans  la  perfonne. 

Ces  Sages  ne  iont  (juc  llx  mois  en  charge  ,  8t 
font  pendant  ce  rems ,  chacun  quatre  fois  en  fe- 
mainc  ,  la  Loi  ne  leur  permetant  pas  defaircleur 
mois  de  fuite  ,  afin  de  modérer  leur  puiflancey 
par  ce  continuel  changement  ,  qui  rompt  toute» 
lesmefures,  qu'ils  pouroient  prendre,  Jilafoac- 
tîon  de  femaine  durait  un  mois. 

Quand  ils  achèvent  leur  tems  ,  ils  nefauroientj 
demander  d'être  conlinueidans  céte  Magiflraturej 
pour  Je  femeitre  fuivant  ,  mais  après  ce  terme, 
ils  peuvent  y  revenir  par  une  nouvelle  élection, 
c'eit-à-dire,  qu'un  NoblepeutêtreSage-Grandune 
fois  tous  les  ans,  ce  qui  n'arive  pourtant  qu'à  peu; 
de  gens.  Les  Ducs  François  Dcntt  Si  Jean  Pefar* 
l'avoient  été  ^4.  fois. 

Il  faut  avoir  3S.  ans  paffez  pour  l'être  .  l'iraj 
portance  de  a-te  Charge,  d'où  dépend  toute  l'Ait 
minirtratioii-Civile  ,  requérant  des  hommes-fai»,* 
&  qui  foient  vcrftz  dans  les  afaires  du  Couver, 
nemenr. 

Les  Procurateurs  de  Saint-Marc  recherchent 
cet  emploi  avec  beaucoup  d'empreifemcnt, 
dautant  que  par  ce  moien  ,  ils  joignent  l'aut»v 
rite  à  ieur  dignité  ,  qui  a  plus  d'éclat  ,  que  de 
puiflânce. 

Autrefois  les  Siges  Crans  manioient  &  rapor- 
toient  les  afaires  de  Terre-Ferme  auffi-bien  que 
les  Sages  de  ce  nom  ;  mais  depuis  l'on  à  chan- 
gé cet  ordre ,  pour  modérer  l'autorité  des  pre- 
miers ,  &  augmenter  celle  des  féconds. 

^Les  Ambafladcurs  Ordinaires,  que  l'on  envoici 
jZmFCreur  '  foat  toui°urs  qualifiez  Sages-Gratw 
dans  leurs  létres-dc  -  créance,  bien  qu'ils  n'en  aient 
pas  encore  fait  la  fonction  ,  &  qu'ils  ne  la  doi- 
vent faire  qu'après  leur  retour.    C'cil  uuediftinc. 

tion 
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tion  aparente ,  que  le  Sénat  a  voulu  îïic'tre  entre 
ces  Ambailaiieurs ,  &  ceux,  qui  vont  à  la  Cour 
des  Rois,  aufijuels  ils  ne  donnent  jamais  que  le 
ntre  de  Sages  de  Terre-Ferme.  Et  peutêtre  *n 
uiént-ils  de  la  forte ,  par  un  ancien  ufsge  d'hono- 
rer l'Empereur,  comme  aiant  été  durant  plufieurs 
fiécles  les  Vaflàux  de  l'Empire. 

Les  Sagcs-Grani  ne  font  pas  dus  paricGrand- 
Confeil,  comme  les  autres  Magiltrais,  mais  par 
le  Prcgadi ,  qui  les  élit  trois  i  la  fois,  les  uns  à 
trois  mois  des  autres.  Il  apartient  à  ces  Seigneurs 
de  convoquer  le  Sénat,  comme  aux  Conféilltr* 
t!u  Colége  d'aflèmbler  le  Grand  Confeil.  Ils  por  - 
tent  en  hiver  une  robe  de  drap  violer ,  &  en  eSïé , 
une  de  camclot-ondoié  ,  de  même  couleur  ,  à 
manches  ducales. 

L'an  1537.  le  Sénat  fit  trois  Sages-Grans  Ex- 
traordinaires ,  8c  ,  comme  ils  difeat,  à 
Pour  les  afaires  de  la  Guerre  contre  l'Empereur 
Soliman.  Ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait.  Ces  trois 
Sages  furent,  Tomas  Mocceniguc,  Nicolas  Ber- 
nard ,  M  arc- Antoine  Corn  arc. 

L'an  1  îpî .  les  Sages-Grans  &  les  Confeillers 
du  Confeil-de-Dix  furent  exclus  de  l'éleciion  du 
Doge,  afin  qu'ils puflènt  vaquer  aux  araires. publi- 
ques, durantPInterregne.  De  forte  que  ces  Sages 
peuvent  convoquer  le  Sénat,  fit  lesDix  tenir  leur 
(éance  durant  ce  teins ,  quand  il  en  efl  befoin. 

USéèiiiiiéèèèiiièièiéièSiiièiiiii 

DES  SA  G  E  S-D  E-TE  RRE 
Ferme. 

IL  y  acinqSagcsapellezde  Terre- Ferme,  qui 
lurent  crées  environ  l'an  n+o.  après  que  la 
République  eut  aejuis  la  Marchc-Trcvifane. 
Toinr  I.  H  Vn 
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»  Stiit      Un  d'eux  eft  apelle  Sage  de-l'F.criture  ,  *  dont 
la  fonction  eft  d'expédier  les   Gens  -  de  ■  guer- 
s<r,t~      re;  d'alïiitcr  aux  reveuc's  des  loldats  ,  Se  de  ciller 
"irJ'      ou  de  mctre  fur  pie  des  Compagnies.    On  traite 
avec  lui  pour  des  levées  8c  il  en  r'ait  fon  raporc 
dans  la  Confultiàe  fes  Colegues où  l'on  delibercde 
ce  qui  fe  doit  propofer  au  Colége.    Il  eli  Juge 
par  apel  de  toutes  les  fentences  rendues  a  Veni* 
Te,  ou  hors  de  la  Ville,  contre  les  foldats  de  la  Ré- 
publique, 8c  il  en  ordonne  fummarix  mente,  c'eil- 
à-dire,  brièvement,  8c  définitivement,  tant  pour 
Je  Civil,  que  pour  le  Criminel. 
*  Un  autre  cft  qualifié  Siçe-Cairtier  *  qui  propo- 

Céffmt.  fe  le  paiement  des  Gens-de-guerre  ,  8c  de  tous 
ceux,  qui  ont  de  l'argent  à  recevoir  de  la  Répu- 
blique ,  8c  rien  ne  fe  compte  ,  fans  un  ordre  ligné 
de  ce  Sage. 

Les  trois  autres  n'ont  point  de  qualité  ni  de' 
Fondions  particulières,  mais  travaillent  conjoin- 
tement avec  les  deux  premiers,  dont  ils  remplit- 
fent la  place  en  cas  demaladie,  ou  d'ablcnce,  pro- 
rantalors  le  titre  de  Vice  Sage-Caiflier,  ou  de  Via 
cc-Sagc-de  l'Ecriture.  Us  font  fcmrftrcs ,  comme 
les  Sages-Grans ,  &  portent  l'hiver  la  vefte-de-drap.; 
violet,  &  l'efté  une  de  Camelot  noir-ondoié,  à 
manches-larges.  Ils  font  pareillement  élus  par  le 
Preçadi,  mais  ils  n'y  ont  point  de  voix  deliberati-; 
ve  i  en  quoi  ils  font  bien  inférieurs  aux  Sage»- 
Grans  ;  ce  qui  n'empêche  pas,  qu'ils  ne  foient 
traitez  d'Excellence.  '  M| 


DES 


de  Venise.  171 


DES  S^GES.  DES- ORDRES. 

IL  y  a  pareillement  cinq  Sages  apellez  com- 
munément Sages- des -Ordres  ,  qui  font  de 
Jeunes -Nobles  de  la  première -qualité,  à  qui 
l'on  donne  entrée  au  Colcge,  non  pas  pour  y  déli- 
bérer desafaires,  qui  s'y  traitent,  car  ils  n'y  ont 
point  de  voix  ;  mais  feulement  pour  y  écouter  & 
fc  former  au  Gouvernement  fur  l'éxcmpledes  au- 
tres Sages ,  qu'ils  regardent  comme  leurs  Maîtres. 
Aufli ,  ils  font  obligez  de  fe  tenir  debout  &  dé- 
couverts, quand  ils  veulent  parler  au  Colcgc.  Et 
c"clt  peutêtre  pour  ce  fujet ,  qu'on  les  a  furnom- 
mez  Sages- dès-Ordres ,  parce  qu'ils  doivent  obéir 
aux  ordres  des  Sages-Grans  &  de  Terre-ferme, 
qui  peuvent  les  exclure  de  leurs  aflcmblées  parti- 
culières, quand  ils  y  traitent  quelque  afaire  d'im- 
portance &  propre  de  leur  minifterc.  Au  lieu, 
que  les  Siges- des -Ordres  ne  fauroient  exclu, 
re  les  autres  Sages  de  leurs  Cenfultts  ,  ni  leur 
ôrer  la  connoi (Tance  de  afaires  de  mer,  qui  font  tou- 
tes de  leur  reffbrt,  étant  aufli  apellez,  pour  ce  fujet, 
Sages-de-Mer ,  qui  eft  leur  véritable  nom. 

Quand  ils  alïiftcnt  dans  les  Ctnfultes  des  Sages- 
Grans  ,  &  de  Terre-Ferme,  il  leur  eft  permis  de 
dire  modeftement  leur  avis.  Mais  comme  cet  avis 
n'eft  pas  delibératif,  8c  ne  peut  fe  propofer  au  Sé- 
nat, il  n'eft  point  couché  fur  le  rcgitre  du  Se- 
crétaire, fi  ce  n'eft,  qu'un  des  Sages-Grans,  ou 
des  Sages-de-Terrc ,  aprouvant  l'opinion  du  Sa- 
ge-de-Mer  ,  en  rafle  la  fienne  propre,  Et  pour 
lors  elle  eft  écrite  fur  le  rôle  du  Secrétaire  , 
fous  le  nom  de  ce  Sage  ,  pour  être  balorée 
au  Pregadi.  Ce  qui  eft  conforme  à  l'ancien 
H  a  yfag* 
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di7J"m  u'àge  de  Lacédémone ,  a  où  les  Efores  faifoient 
jjtirjff-  prononcer,  par  une  périonne  d'autorité  &  dcme-. 
imci  if  rite,  l'avis ,  qu'un  autre  citoien  de  peu  de  valeur 
««•         avoit  propofé  ,   quand  ils  jugeoient  ,  que  fon 

confeil  étoit  falutaire  à  la  Patrie;  empêchent  par 
"»u*      ce  moien  ,  qu'un  bon  avis  ne  tût  rejeté,  à-caufc 

que  l'au'.eur  en  di'plaifoit.    Mais  loriqu'il  s'agit  de 
jtiipiAt*  quelque  afairc  de  Mer,  ils  ont  voix  déliberative 

comme  les  autres  Sages.  .  tîdB 

p^tnM-  Ct=te  Magiltrature  étoit  autrefois  une  des  pre- 
^,°,tiu  mic'res  ît  des  plus  importantes  de  la  Republiquc| 
«iirii,  mais  depuis  que  les  Vénitiens  fe  turent  étendu^ 
ftfntmi  jjns  |a  Lombardie,  &  qu'ils  eurent  goûté  lesdé- 
vijmtjt  ^  |jcej  ^e  ja  Terre  ferme ,  ils  négligèrent  fi  fort  U 
F°!'"d'r  Marine,  que  les  Sages-de-Mer ,  qui  étoientaup* 
Kphiri  ravant  fort  conlîdérei: ,  à  caufe  des  grandes  atai- 
mliimtx  res>  qu'ils  manioient,  perdirent  tout-i-coup  leur 
jeauriiMi  créjjt>  1  Enforte,  que  l'on  ne  mit  plus  dans  cet 
f'r"l'te~  Charaes,  que  de  jeunes-gens ,  qui,  n'aiant  point 
m^uum  encore  d'expérience ,  St  n  entrant  au  Colege ,  que 
tjkjiim  pour  y  taire  leur  aprentiflage  ,  cédèrent  voloa- 
jinttnti*  f;crs  aux  Sages-de-Terrc-fermc ,  qui  avoient  tant 
ikmi*     je        au  fj0UvcrnCnient. 

îiwVnf.  Ces  SiKcs  lont  pire>l^m«nt  femeflres,  &  font 
Nu-  élus  par  le  Sénat,  où  ils  affilient  pendant  qu'ils 
U'ch-  /ônt  en  charge,  portant  la  Robe  vioiete  à  man- 
wRtmd-  cjies.ètroites. 

JwîtJ  Quoique  céte  Magitlrature  foie  fans  puilTance, 
jXt™  elle  ne  lauTe  pas  d'être  fort  rcchcrchéepar  les  Jeu- 
,«/?•■  nés  ■  Nobles ,  dau  tant  que  c'eit  un  degré ,  pour  mon- 
àiù  *!■  tcr  Je  bonne-heure  aux  grandes-Charges ,  quand 
c°n"'  on  fait  fe  conduire;  comme  c'eft  un  ecûeil  pour 
Tmp'tïiK'»  «ux  ,  qui  apportent  pas  toute  la  docilité  requife 
e«i«r/?«,  dans  cet  emploi,  où  l'on  cft  expofé  au  jugement 
,  rpit  hic  des,  meilleures  têtes  de  1  Etat ,  qui  fervent  on  nuH 
M*t*-  Venti  aprt's ,  lc'.on  les  bonnes  ou  mauvaifes  im- 
/?,««»»  1  r  pre£ 
tsrtt     nîOns  1  £  orn     .1      M  iBp  .itxsstl  H 
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prenons,  qu'on  leur  a  données.   Un  Alexandre 
Contarin  étant  Sage  •  des  -  Ordres  >  voulut  parler 
dans  le  Colége  (ans  ie  tenir  debout ,  félon  la  cou- 
tume introduite  par  un  contentement  uninime,  tSicin- 
ce  Noble  demandant  à  voir  la  Parte  ,  qui  lui  or-  /!«*<« 
donnoit  de  fe  lever.  Maisil  aprit  depuis  à  les  dépens  ^■V""- 
l'obeïflance,qu'i  Idevoit  à  fes  Supérieurs.  Où  je  dirai  fi„,'^„. 
en  pafTanti  qu'il  y  a  bciucoup  de  loix  à  Vcnife  ,  tur.  TîcJ 
aufli-bien  qu'en  Lacédémonc,  qui  ne  font  pas  é-  Orm. 
crites,  parce  qu'elles  font  gravées  dans  les  cœurs ,  b  F'" . 
&  dans  les  eiprits  des  bons  Citoiens,  Jùr  qui  l'c' '^'J'"^. 
xemple  de  leurs  ancêtres  a  ,  qui  oit  immortel,  a  Unl  k 
plus  de  force,  que  toutes  les  Ecritures,  qui  font 
périflablcs;  k  les  bonnes  mœurs  plus  de  pouvoir ,  tlthtU- 
que  les  bonnes  Joix.  b  Outre  qu'il  eit  mal-léant  «*'«"■- 
à  de  jeuncs-gens  de  vouloir  s'enquérir  de  l'inititu-  G^'m  _ 
tion  des  Loix,  e  £c  d'en  demander  les  raiions  :  t'jjJC 
Ce  qui  étuit  exprefrément  défendu  à  Sparte,  de  H»< inter 
peur  que  céte  curioûlé  ne  fervît  de  prétexte  à  la 
tféfobéiuTance.  d  rÊT 
Voilà  tous  les  Magiftrats,  qui  compofentlcCo-  J„  *e 
légcj  &  c'eftpour  cela  que  j'en  ai  traité  de  fuite,  jrJtnmn 
fans  conlîdérer  le  rang  ,  qu'ils  tiennent  dans  la  txtyuxm 
République.  PaiTons  maintenant  aux  Procura-/"^1'" 
leurs-de-Saint-Marc ,  dont  la  dignité  cil  la  fecon-  uit,in- 
de  l'Etat.  fi£  u 

de  Lcf. 

d  Si  n«4rtrt  finfulls  lient ,  ftniwte  fiftfnit,  aimp  mptrixm  inttr-, 
tU*.  Tic,  Hiit.  1. 
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DES  PROCURAI  EURS 
de  Satnt-Adarç. 

IL  n'y  avoit  autrefois  qu'un  Procurateur  -  de. 
Saiut  -  Marc  ,  qui  fé  qualilîoït ,  Procurutù 
t 


JJ'V  j     M>  Ope?'1  Beat't  Muni,  parce  qu'il  avoit  l'intcn. 
Fulgcn-  ^ancc  du  Bâtiment  de  céte  Eghlè.    Ce  qui  fcm- 
,i0        b!e  apuier  l'opinion  de  ceux,  qui  croient,  que 
céte  charge  a  été  crée  par  le  Duc  Pierre  Or- 
féole  Premier  de  ce  nom ,  à  -  caufe  qu'il  com- 
mença à  bâtir  la  Chapelle  Ducale  qui  avoit  été 
*77"    brûlée  fous  Pierre  Candien  fon  PrédcceiTeur, 
Quoiqu'il  en  foie  ,  Eartdemi  Tiepolo  ,  élu  en 
mille  quarante -neuf,  fous  le  Prince  Dominique 
Contarin,  eft  le  plus  ancien,  qui  fe  trouve  dam 
les  Archives,  où  l'oa  voit  encore,  qu'il  n'y  a 
eu  qu'un  feul  Procurateur  jufques  en  l'année 
mille  deux -cens  trente -un,  que  Filippe  Mem* 
me  étant  envoie  Àmbafladeur  à  l'Empereur  de 
*  Soin    Conftantinople  Baudouin  II.    Pierre  Dandole  * 
le  Duc    fut  élu,  afin  que  la  Ville  ne  reliât  pas  fans  Pro. 
^iqurs    curateur.    En  forte  qu'après  le  retour  du  Mem" 
Tiepo  o.  mc  (  ys  furenc  p0ur     premiére  fois  Jeux  enlcm- 

ble.  Quelques  -  uns  difent ,  que  le  Duc  Sebs- 
ftien  Ziani  aiant  ordonné  par  fon  Tcilament,  que 
Jes  revenus  des  héritages ,  qu'il  lahToit  a  l'Egli- 
fe  -  Saint  -  Marc ,  tufiènt  tous  les  ans  diftribuez 
aux  Pauvres  par  le  Procurateur  ;  on  jugea  qu'il 
ne  filoit  pas  ,  qu'un  feul  homme  eût  tant 
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ce  deniers  à  fa  difpofuion,  de-peur  qu'il  ne  lui 
fût  aifé  avec  la  bourfe  à  la  main ,  de  gagner  le 
menu-peuple ,  8c  de  s'en  fèrvir  dans  les  entrepri- 
fes;  &  qu'ainii  les  Vénitiens  ,  pour  prévenir  le 
mal,  avoient  fait  un  iècond  Procurateur,  qui  eut 
l'adminiltration  du  legs  de  Ziani.  Mais  il  paroît 
par  plulicurs  Manufcnts,  gardet  dans  la  Bibiiote- 
que  de  Saint-Marc ,  que  ibus  les  trois  Ducs ,  qui 
fuccédérent  à  Sébaltien  7,iani ,  il  n'y  eut  qu'un 
Procurateur,  fit  que  ce  fut  à  l'ocaGon  de  l'abfen- 
ce  de  Filippe  Mcmmc,  que  l'on  en  fitun  fécond , 
comme  je  viens  de  dire. 

Les  richefles  de  Saint  Marc  s'étant  biénaugmen-  SouJ  )e 
tées  depuis,  le  Confeil  élut  en  mille  deux -cens  bue  Re- 
cinquante-neuf Marc  Sorancc  ,   pour  troiûcme  nier 
Procurateur  ,  &  partagea  enméme  tems  l'emploi  Zcni 
te  les  afaircs  entr'eux,  chargeant  le  premier  du 
foin  fie  du  gouvernement  de  l'Eglilè-Ducale;  le 
fécond,  delà  direction  des  bienslaiflez  par  ceux  , 
qui  demeuraient  au  deçà  du  grand -Canal  ,  & 
le  rroiiîéme ,  de  toutes  les  fournies  léguées  par 
ceux ,  qui  habitoient  au  de-là  de  ce  même  Ca- 
nal :  Ce  qu'ils  apcllent  Cemmijfarie  dt  qu*  t  dt 
là.   Et  l'an  mille- deux-cens  loixante-un  l'on  fit 
un  quatrième  Procurateur  en  la  perfonne  de  Ja- 
ques Molin,  qui  fut  Colégue  du  premier,  Se  fi- 
gnoit  aufïï,  Ego  N.  Precitra/or  Oftrum  Beati  Mar- 
ri. Car  l'on  ne  difoit  plus  Operis,  à-caufe  de 
la  grandeur  &  de  la  magnificence  de  cet  édifi- 
ce. 

Mais  la  République  voianr,  que  céte  dignité  #  Sous 
étoit  ambitieusement  recherchée,  CtluifouinilToit  jtan  So- 
un  moien  fort  aiféde  récompenlcrfes'fujets,  fans  rince, 
faire  aucune  depenfe  ,  Elle  créa  en  l'an  13  io.  Ni- 
colas Falier,  Bc  Marin  Folcarin  ,  cinquième  & 
fixk'ffic  Procurateurs ,  *  les  alfociant  au  fecond 
&  au  troifieme  ,  qui  étaient  iàns  Coiegues ,  Sî 
H  4.  leur 
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leur  donnant  toutes  les  Chartes  &  Titres-pu- 
blics à  garder.  Ces  fix  Procurateurs  tarent  dé- 
parti) en  trois  Proeuraties,  on  Chambres,  apcl» 
lces  communément  RiJciti  M  Supra,  di  Cura, 
&  M  Ultra. 

Kntîn,  l'an  mille  quatre-cens  quarantedeuxElle 
en  fit  encore  trois,  Louis  Lorédan,  Paul  Tron, 
8c  François  Barbariguc  ,  alignant  au  premier  la 
Chambre  Ai  Supra  ;  au  fécond  celle  de  Citra  ;  & 
au  dernier  celle  de  Ultra;  ainii,  chaque  Procu- 
ratie  relia  compo/èe  de  trois  Procurateurs,  qui 
retinrent  tous  le  nom  du  Procurateurs  -  de  -  Saint- 
Marc,  par  excellence,  bien  qu'il  n'y  eût  que  ceux 
de  Supr.i,  qui  fulîént  chargez  de  l'adnnniftratioli 
de  la  Chapelle  Ducale. 

Céte  dernière  création  fut  acompagnee  d'un 
Décret,  par  lequel  le  Grand-Conièilfixoitlt nom- 
bre des  Procurateurs  à  neuf,  déclarant,  queper- 
fonne  ne  pouroit  plus  être  propofd  ,  ni  admis 
qu'après  la  morr  de  quclqujun  de  ceux  ,  qui 
le  trouvoient  alors  revêtus  de  céte  dignité  ,  f». 
voir. 

Jaques  Trivifan,  ■* 
Marc  Molin.         ç  Supra. 


Louis  Lorédan. 
Marc  Fofcare. 

André  Con  tarin.  J>  Ci  ira. 
Paul  Tron. 


EtîenneContarin. 
Paul  Correr.  Ultra, 
Fr.  Barbariguc. 


^  Ulr, 


En  ce  tems-la  les  Procurateurs  ne  fe  faifoient 
que  par  mérite;  mais  les  afaire*  de  la  Républi- 
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que  liant  depuis  change  de  face  »  par  laGuerre* 
de-Cambrai  ,  qui  l'avoir  epuilee  ;  (  car  elle  leur 
coûta  cinq  millions  d'or)  le  Confeil  fit  deux  Dé- 
crets ,  l'un  du  dixhuiticme  de  Mai,  &  l'autre  du 
premier  de  Juin  ifi<S.  en  vertu  defquels  les  fix 
Nobles  fuivans  ,  Louis  Pifani ,  Georges  Eme  , 
François  Fofcare,  Laurent  Lorédan  ,  Loiiis  Mo-  Sous  le 
Ho,  &  Jérôme  Juftinicn,  furent,  pour  une  fom-  DucLé- 
me  d'argent  qu'ils  ofroient  ,  agrégez  au  Corps  °nlI!i 
des  Procurateurs  ;  *  mais  à  condition  ,  qu'il  ne  jj0"" 
s'en  feroit  plus  aucun  que  céte  Compagnie  ne  fut 
revenue  au  nombre  déterminé  de  neuf.    A  quoi 
le  Confeil  ne  laifla  pas  de  déroger,  par  une  Par-  *Jaciues 
M  du  26.  de  Mars  ij-ii.  laquelle  fut  aufll-tôt  Soian<:c- 
fuivie  de  l'élection  de  trois  Procurateurs  ,  par 
argent ,  qui  dans  la  même  année  eurent  neuf  *  : 
autres  Colégues,    En  forte  que  le  nombre  des  Frac. 
Extraordinaires,  pafla  de  beaucoup  celui  des  Or-  Cornaie 
dinaires,  fous  le  Doge  Antoine  Grimani,  êc  crut  Çac" 
encore  de  plufieurs  ,  fous  André  Grirtifon  fuc-  ,  n 
cefleur,   Et  céte  dignité  fe  vendoit alors  uooo.  *  Loûls 

Fafqui. 

L'an  céte  multitude  de  Procurateurs  fe  Ji8"c- 

reduific  enfin,  par  la  mort  de  plufieurs,  au  nom- 
bre  de  neuf ,  que  le  Confeil  déclara  être  tous  £™enV 
Procurareurs  Ordinaires  ,  bien  qu'il  y  en  eût  fix  ïiexrc 
Extraordinaires.  Pcfiro. 

Ces  neuf  etoient.  André 

Lionî. 

-    André  Capello,  Extr.    ">  êStoj. 


lulcs  Contarin,  Exfr.  Vitra.  Franc, 
Etienne  Ticpolo ,  Ord.  j  Jiiiili. 


Cluilei 
Jîoio- 


Ant.Morccnique.Extr.  ■)  E~V*" 
Antoine  Pnuli,  Extr.  >  Citr*.  i.cg^c 
Priam  Lcggé,  Ord.      j  ûvt- 


Priatn  Lcggé,  Ord. 

H  f  Jean 
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Jean  Leggé,  Extr.  y 
*  Fils  de       Jean  Legge  .  •  Extr.       S  Supra, 
Ttiam.         Franç.  Contann,  Ord,  J 

L'an  1570.  h  République  aiant  la  guerre  avec 
le  Turc  ,  fut  obligée  de  vendre  encore  ecte  di« 
gnitc  àfix  Gentilshommes  :  Ce  qu'elle  a  continué 
r * îétîc  ^e  *a're  ^ans  t0US  'Cs  befoins  ^c  ' '^tat>  &  parri- 
Contî    culiérement  durant  la  dernière  guerre  ,  qu'Elleâ 
un .  O-  fofitenuë  l'efpacc  de  vint-cinq  ans  dans  le  Roiju* 
dtivitn    me  de  Candie,    Car  il  ne  s't'toit  jamais  vu  à  Ve- 
Ciiima-  nife  tant  de  Procurateurs ,  qu'il  y  en  avoit  alor 
&Fnnc!  Uurant  le  Siège  de  la  Métropolitaine,  l'on  y  en  a 
l'iïutt,'  vu  jufques  à  quarante  ,  dont  quelques-uns,  qui 
Lotiïi    et  oient  Nouveaux-Nobles,  avoient  acheté  la  verte 
Tiïpo-  jufques  à  ioocoo.  ducats  ;  entre  autres  Vincent 
Jcïjndro  F'm  '  ^^ûave  Manini:  su  lieu  que  les  Anciens-: 
Bt,n       Nobles  n'en  paioient  que  jooeo,  au  plus  ;  laKépa- 
bliquc  aiant  céte  maxime  de  favorifer  toujouri, 
l'Ancienne  NobeiTc,  &  defucerla  Nouvelle  ,  qaj 
fouvent  a  trop  de  iâng  8c  d'embonpoint. 

De  tous  ces  Procurateurs,  il  n'y  en  aqucç.Or-, 
dinaircs  ,  apellez  vulgairement  Procurateurs  par 
mérite  ,  dont  la  place  eft  remplicaprés  la  mort,: 
conformément  à  la  /Vir/e  de  de  l'année  if7i.  Ainlî, 
quand  un  de  ces  Seigneurs  cil  mort ,  on  ibnne  la 
Truffière  du  Palais,  qui  efl  une  cloche  deftinée  pour 
aflembler  lsGrand-Confeil ,  &  le  défunt  n'elî  point 
inhumé,  qucfonfucceflcur  ne  ibitélu,  afin  d'évi- 
ter le  de/ordre,  que  (a  brigue  des  prétendans  pou- 
roit  caufer. 

Le  Nouveau  Procurateur  choifit  un  jour  pour 
fon  entrée  folennelle,  ftiivant  la  coutume  ,  &  ce 
jour-là  tous  les  paï  ens  &  amis  viennent  le  prendre 
chez-lui,  pour  le  conduire,  premièrement  à  l'E- 
«lîfe-Saint-Marc  i  où  il  va  en  tendre  la  M  effé,  alîïlU 
du  plus  ancien  Procurateur,  qui ,  par  honneur, 

lui 
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lui  donne  la  droite  en  céte  cérémonie  ;  &  fuivi 
de  tous  les  autres,  comme  au ffi  des  Sénateurs, 
Se  Gentilshommes  invitez  ,  qui  marchent  deux- 
à-deux  en  robe-rouge- 

La  Meffe  finie  ,  il  jure  fur  les  Evangiles  d'ob- 
ferver  exactement  fon  Capilulaire,  &  de  procurer 
de  toutes  les  forées  l'augmentation  du  Culte-Divin, 
&  l'avancement  du  Bien-Public.  Il  entre  enfuite 
au  Colege,  où,  après  avoir falué trois  fois  la  Sei- 
gneurie, ii  monte  au  fiégedes  Confeillers,  &s'af 
ùci  au  deffous  du  dernier  des  trois  Chefs  delà 
Quarantie-Criminelle.  Les  autres  Procurateur, 
ic  metent  au  defïus  des  Sages-Grans  ,  &  le  refte 
des  Nobles  hors  de  rang,  où  bon  leur  fcmblc.  Il 
i.iii-lj  l'on  rcmerciment  à  la  République ,  aunom 
de  qui  le  Doge  lui  répond  ,  louant  modeftement 
fon  mérite,  ou  les  fervices ,  &  lui  fouhaitant  une 
longue  joûifTance  de  fa  nouvelle  dignité.  Aprés- 
quoi,  ce  Gentilhomme  reçoit  les  clefs  de  la  Cham- 
bre de  fon  département ,  lelquelles  lui  font  pre- 
fentéesdans  une  bourfcde  veloux-cramoifi ,  par  un 
des  G.iftMei ,  ou  Fermiers  de  fa  Compagnie}  pré. 
te  une  féconde  fois  le  ferment  fur  un  vieux  Re- 
giftre,  que  le  Grand-Chancelier tientpourlors en- 
tre fes  mains  ;  &  puis  fonant  du  Colége  ,  il  va 
prendre  poffeffion  de  fa  Charge. 

Les  Procurateurs  ëtoient  autrefois  en  fi  grande 
répuration  par  toute  l'Italie  ,  que  de  tous  les  en 
droits  l'on  envoioit  des  Pupilles  à  Vfnifè,  pourê- 
tre  fous  la  protection  &  la  tutéle  de  ces  Gentils- 
hommes: Et  même  plufieurs  Seigneurs  &  Princes 
Etrangers,  qui  y  paflbient,  étantquelqucrois fur- 
pris  de  maladie ,  ou  de  mort ,  leur  confïoicnt  li- 
brement tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux, 
comme  à  des  gens  impénétrables  àl'avarice.  Au£ 
fi  ce  Magiftrat  étoit-il  inftitué  en  partie,  pour  pren- 
dre fojn  des  orfelin  s,  qui  refloient  fans  tuteurs ,  ré- 
H  6  gler 
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glerles  Succeffionsdeceux ,  qui  mouroientiàns  te- 
Uer ,  Se.  iàns  enfans  i  faire  exécuter  fidèlement  les  te- 
fbmens  des  autres;  &  enfin  entretenir  le  bon-or- 
dre &  le  repos  dans  les  familles. 

Ce  fut  à  l'ocaiion  de  ce  pouvoir  ,  que  tous  les 
Procurateurs  furent  excommuniez  par  les  deux 
*Ardt-  Nonces*,  que  le  Pape  Jean  XXII. envoia exprès 
nMr,       à  Venifc,  en  l'an  mille  trois  cens  vint-deux,  pour 
X..«rjçi  ci-  ramafler  tous  les  deniers laiuez  à  h  Chambre- Apo- 
j-j/c««    ftolique  par  les  Marchands  ,  qui  avoient  négo- 
dfari,    cjé  c[1  Levant,  dautantque  ces  Seigneurs étoient 
exécuteurs  de  la  pluipartdcces  TeAamens,  qu'il» 
refufoient  de   remetre  à  ces  Prélats  ,  afin  de 
conferver  aux  enfans  des  biens  ,  que  leurs  Pé- 
rès n'avoient  abandonnez  au  Pape  ,   que  par 
J'aprelienlion  d'être  dannez  ,   s'ils  ne  reftitu- 
oient ,  comme  on  leurdifoit  ,  autant  que  mon- 
toit  le  capital  de  toutes  les  marchandises  ,  qu'ils 
avoient  portées  durant  leur  vie  au  Levant.  Car 
Trat.      les  Moines  ,  Bc  les  autres  Eclefiaftiquei,  jétoient 
dc.«,"i".  ces- fcmpulcs  dans  les  confeiences  des  moribonds; 
vèlidi     3  V3*  ils  faifoient  acroire  ,  que  fans  cela  ils  n'é- 
Fià.iao- toient  pas  en  état  de  recevoir  l'ablblution,  £nco~ 
1*         rc  faloic  il  ,  que  céte  reftitutîon.fûr  au  profit  du 
Pape,  conformément  à  la  BulledeClementV.de 
1307.  Cequialoir.  manifeftement  à  la  deftruclioa 
des  familles,  S£  à  la  ruine  du  Commerce  de  Ve- 
ntfe,  file  Sénat  eût  négligé  plus  long-teins  un  fl 
grand  mal. 

Les  Procurateurs  ont  encore  aujourd'hui  le  mê- 
me foin  ,  avec  la  direction  des  aumônes  publi- 
ques, qu'ils  peuvent  dillnbueralcur  volonté,  en 
les  apliquant  aux  Hôpitaux,  ou  à  lafubiiilence  des 
Monafleres,  qui  ne  font  pas  tentez;  aux  Pauvres- 
honteux  ,  ou  au  paiement  des  Créanciers  de 
ceux,  qui  font  détenus  prifonniers  pour  detes  ;  ou 
enfin  au  rachat  des  Sujets  de  la  République  de- 
venus 
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renus  efclaves  du  Turc.  En  forte  que  ces  Sei- 
gneurs l'ont  proprement  les  Péres-comniunsde  tous 
les  malheureux. 

Les  Procurateurs  ne  font  jamais  envoiez  Am- 
bafladeurs  Ordinaires.  En  quoi  la  Republique  re- 
çoit un  notable  préjudice  de  céte  quantité  de  Pro- 
curateurs faits  par  argent  ,  qui  pouroient  fervir 
utilement  la  Patrie,  &  paroître  avec  éclat  à  la  Cour 
des  Princes,  s'ils  n'éroient  pas  revêtus  d'une  Ro- 
be, qui  les  en  dilpenfe.  Car  le  Sénat  manquant 
afiez  fouvent  de  gens  riches  &  puiflàns ,  com- 
me le  font  la  plupart  decesProcurateurs,  pour 
fournir  aux  Ambaflades  auprès  des  Rais  ,  i!  tft 
contraint  d'y  nommer  des  Nobles ,  qui  pour  n'ê- 
tre pas  acommodez  des  biens  de  la  fortune ,  fe  rui- 
nent cntiéremcnt-s'iJs  font  la  depenfe  neceflaire  > 
8c  deshonorent  leur  caraâére,  s'ils  ne  la  font 
pas,  >i  n  ;. 

Ils  ont  leurs  Palais  dans  la  Place-Saint- Marc, 
comme  j'ai  déjà  dit,  mais  dautant  qu'il  n'y  a  que 
pour  en  loger  fix  ,  les  Procuraties.Vieilles  n'é- 
tant plus  habitées  ,  que  par  des  Citadins  ,  la 
République  gratifie  les  autres  d'une  pcnlîon  de 
ioi.vante  fequins  ,  ou  ducats-d'or  ,  jufqucs  à  ce 
qu'il  y  ait  un  lieu  vacant  i  8c  chacun  y  vient  à  fon 
tour  ,  tant  le  Procurateur  par  argent  ,  que  le 
Procurateur  par  mérité',  fuivant  l'ordre  de  leur 
réception.  Ils  ont  encore  leurs  Chambres  de 
Confeil  à  Saint-Marc  ,  où  ils  s'aflemblent  d'or- 
dinaire le  Mardi  le  Jeudi',  &  le  Samedi.  Et 
parce  que  la  Bibliothèque  eft  proche  deces Cham- 
bres, ils  en  ont  la  direction  avec  la  nomination  des 
ChairesJ3u cales ,  qui  y  font  établie»  ,  pour  en- 
feîgner  publiquement  la  ïilofofie,  le  Droit,  &U 
Médecine.  La  première  eft  toujours  tenue  par 
un  Noble,  avec  une  penlion  de  cinq-cens  du- 
tats  ;  S:  de  mon  twns  c'etoit  le  Sénateur  Jeaa-Batifte 
H  7  Cen- 


i8î  Histoire  du  Gouvernement  I 

Contarin  ,  qui  la  tcnoic  depuis  l'année  i fi: 6.  on 
1617.  Les  deux  autres  font  remplies  par  desQs 
tadins  de  Venife  ,  qui  ibnt  pareillement  aux  M»' 
ges  du  Public.  ■ 

L'Univerii;é  de  Fadoué  cft  toujours  fous  la  di- 
rcûion  de  deux  Procurateurs,  que  l'on aoeileR»? 
formaiorï  dello  Studio  di  rajex  ,  &  leur  roncïon 
cil  à-peu-prés  femblable  à  celle  du  Provifeur-de* 
Sorbonne.   Ceft  à  ces  Réformateurs  de  prend!*'! 
connoiirance  do  tous  les  livres  ,  qui  s'imprime^ 
dans  l'Etat,  8c  d'avoir  foin,  qu'il*  ne  foient  point 
expolèz  en  vente  ,  que  les  Libraires  n'aient  f  ourni 
les  Exemplaires,  qui  doivent  être  mis  dans  les  Bi- 
blioteques  publiques.  .:a* 
La  dignité  de  Procurateur  td  à  vie  ;  mais  la 
République  ne  laifTe  pas  d'en  dépouiller  quelque- 
fois ceux,  qui  en  font  revêtus.   Le  fiéclepaflét» 
fournit  deux  exemples;  l'un  d'Antoine  Grimani 
qui  fut  dégradé  par  le  Grand-Confeil,  en 
puis  aiant  été  rétabli  en  i,-jo.  devint  Doge  en 
Mil.  &  l'autre  de  Jaques  Sorance,  qui  fur  prisé 
jf-ga.  °e  cet  donneur,  •  par  le  Confeil-de-Dix.  Et 
dans  ces  dernières  années  peu  s'en  ralut  ,  que  le 
Seigneur  François  Morofm  nefût  traité  de  même, 
quoique  le  Grand-Confeil  lui  eût  donné  la  vefte 
avec  des  témoignages  exceffifs  de  la  fatisfaétion, 
que  l'on  avoit  de  les  fervices,  créant  en  là  faveur 
on  dixième  lieu  de  Procurateur  par  mérite,  ce  ouf 
etoit  fans  exemple. 

J'en  trouve  on  d'un  Marin  Vénier,  qui  renon- 
ça  â  la  dignité  de  Procurateur  en  l'année  i<0, 
i-caufe  de  fes  maladies  ,  mars  oi\  lui  conferua  le' 
rang  &  les  autres  prérogative»  de  céte  dignité" 
excepte  les  émolumens,  B  * 

Les  Procurateurs  font  habillez  de  noir  oudevio- 
let,  à  manches-ducales  ,  avec  l'étole  noire,  maiï 
quand  ils  font  Sages-Grans  ,  ils  ]a  portent  vio- 

iéte. 
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letc.  Dans  les  grandes  cérémonies  ,  par  exem- 
ple ,  le  jour  de  leur  entrée  ,  Je  jour  de  la  Fête- 
Saint-Marc  ,  &  quelques  autres  ,  ils  metent  une 
robe  île  veloux-cramoiii  ,  avec  l'Etole-d'or  ,  s'ils 
font  Chevaliers. 

Après  les  Procurateurs  font  les  Décemvirs ,  qu'ils 
apellcnt  communément  il  Cenfiglio  àt'Dteci. 

DU  CONSEIL- 
de-  Dix. 

CE  redoutable  Confeil  ne  fût  du  commen- 
cement qu'une  Chambre-de-Juffice  ,  éta- 
blie feulement  pour  la  recherche  des  com- 
plices de  la  fameufe  confpiration  de  Bajamont 
Tiepolo.  Mais  quelques  années  après  on  le  fit  or- 
dinaire &  perpétuel,  pour  éviter  le  mécontente- 
ment de  la  populace,  qui  murmurait  toutes  les 
fois,  que  l'on  renouveloit  céle  Chambre- 
Dans  le  premier  liécle  de  fon  établifleraent , 
fon  autorité  ne  s'étendoit  pas  fort  loin  ,  car  la 
Quarantie-Criminelle  ,  qui  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne, jugeoit  de  tous  les  crimes  Se  deplulieurs 
autres  fortes  d'afaircs.  Mais  les  Dix  fe rendirent 
peu-à-peu  fi  puiflans  par  leur  adreffe  ,  qu'ils  s'a- 
tribuérent  la  coanoiflance  de  tous  les  crimes  d'E- 
tat |  des  /éditions  ,  des  malvcriations  des  Magi- 
flrats  ,  de  la  fauflè  -  mon  noie  ,  des  aflaflinats 
commis  en  la  perfonne  des  Nobles ,  de  la  ibdo- 
mie  ,  des  facriléges ,  &  quelquefois  même  de 
l'Héréfie.  Ils  étendirent  encore  leur  pouvoir  juf- 
qu'à  révoquer  &  cafTer  les  Décrets  du  Grand-Con- 
k\1-,  (ce  qui  fut  réformé  en  l'année  iéiS.j  à 
traiter  des  ligues  ofenlîves  &  défenfives  avec  les 
princes  ,  à  l'infû  du  Sénat  :  ce  qu'ils  faifoient 

en 
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çn  de  certaines  conjonctures  fâcheufes  ,  où  il  &. 
>VH  U      iî- plVT,rtï  executer  que  délibérer,  a  En  c.joi  il, 
m,v,  re  lembloiem  au  dictateur  de  Rome,  qui  dans  J« 
,„™      calamitez-publiques  avoir  toute  lapuifl'ancederF. 

Tac.  ■■  ?ar,1/.amemedc:sc«mp!esdeph1ii,urS 

Hift.  i.    neg°ciations  faites  par  le  Confeil-de-Dix,  maleré 

Gfan.     If Ut  l£  .Têmoin  'c  Traite-de-Paix  con 

nom      «""«Paul  Antoine-Sodérin,  &  Jean-Ba'ilte  Ro- 
Rcp.      o«n  ,  Ambaffadeurs  de  Florence  ,  qui  n'avoiene 
Ven.      pu  rien  a„ncer  dans  Je  Sénat  de  Venife  ;  & 
chTr'din  c"  acommodement  tut  un  coup-d'Etat  pour  h 
h^uje'2nc^=.  M»''  Baj3zct  IL  déclara  la  guerre 
fort  peu  de  tenu  après,    Ce  que  fi  les  Flore*, 
tins  euflênt  prévu,  ou  fi  l'acord  eût  été  retardé 
de  quelques  femaines  ,  il  eit  tres-certain ,  qu'ils 
neullent  plus  voulu  la  paix  ,  ou  du-moins  ib 
eiuTçnt  fait  leurs  conditions  meilleures  avec  les 
Vénitiens,  qui  auroienr  été  contraints  d'acheter  leur 
amitié  ,  pour  n'embraflèr  pas  deux  guerres  â  la 

L'm  i<4o.  Je  Confeil-de-Dw  envola  au  Bile 
S  ^^"""^-fecret,  de  faire  la  paix  avec 
So  iman    &  de  lui  abandonner  toutcsles  villes da 
André    'eloponefc.    Ce  qui  s'exécuta  ,  fins  que  l'on  en 
Morofm  eut  rien  communiqué  au  Sénat.    Et  quoique  ce 
rô'im/  JTl  fut,       d^van,aSeux  &  tres-defagréab" 
M     iU  K^1*  £     ne  biiTl  P^néanmoinsdV 
voir  io*  effet.    Tant  ce  Con/éil  étbit  puiflânt 

L'an  i  î7|  -  il  ordonna  au  BâJe  Marc-Antoine 
torwrp  de  taire  I,  paix  avec  Sélim  II.  &  ce"  fc 
ht  fi  fecretement ,  que  l'on  en  eut  à  Venife  le 
Tnme  ligne  &  ratihe  avant  que  l'on  en  fit  la 
negocation  Céte  paix  rut  un  autre  coup-d'Cat 
pour  la  République ,  qui  étmteWée  d'arpent,*  ne 
W  plu,  où  en  trouver ,         dépcSë  trente' 

cinq 
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cinq  millions  en  trois  ans  de  guerre  ,  &  courant 
Sic  de  Ferdre  tout  fi»  Etat-de-Mer  Amh  le 
dateur  Albert  Badoer  avoit  iujet  de  dire  ,  que 
leNavire- Vénitien .  qui  fe troutoit tans voiles,  fan» 
Btennet,  fans  mât,  8c  fans  pilote,  avo»  cte  fauve 

ÎmS Srd'hui  l'autorité  des  Dix  eft  reftrein- 
teuix  feules  afaircs  -  criminelles  ;  Et  comme  il  n  y  a 
mi»  de  Tribunal  au  monde  plusr.goureux  .  que 
idui  qui  procède  avec  une  certaine  f^f*V» 
Se  tout  extraordinaire  ,  qu'.U 
■  pU-dirc ,  la  coutume  ;  il  eft  bon  d'en  d.te  ici 

ferries  tn^C-^.^tojhf 
Uens-dc  mois  ,  ont  reçu  les  députions  des  tê- 

par  écrit  ,  &  qtfîl- &  {£  iDf^taS 
de  toutes  les  circonftances  du  fait  ,  ils  f^^T 
fccretement  les  acufe»  ,  8c  las  enferment  d^lçs 
«chots,  où  ils  font  interrogez  *P«» 
CheF-de-femaine  ,  qui  tait  écrire  toutes  leursre- 
r      Z  „„  r.rAer      &  les  communique  a 
pontes  par  un  Urener  ,   a.  i«  i 
frs  deux  Colégues  ,  pour  en  dire  leur  avis  ,  8c 
puis  la  caufe  vf.u  Confeil,  où  ils  fe  rende  ntacu- 
K  ouï  trois  enfemble  .MihM :  «  p«- 
«s  du  procès  ,  fans  qu'il  fo.t  permis  a £  s  m  tie- 
nnes de  plaider  leur  caufe  ,  n.  d  emplMerd«  A 
?,cats  à  leur  défenfe  .  non-pas  mtejt :  de  vo  au 

cun  sa?  wr^wîars* 

cunes  letres,    n  n  y  J  4U  touebé  de 

^  q-lqu'un  des  prop ™ J^J»,,,  &n 
comparu  pour  lacu fa.       P     &  caufe 

S&S?  S  .uoiqL  ces  fortes i  de £  - 
ces  foient  de  grand  poids  ,  Us  ne  prouu 

ce  Confeil  panche  fi  rort  a  la  favente , 


iS<5  Histoire  du  Gouvernement.'  I 

moindres  fautes  en  matière  d'Etat  yfont  irremifu- 
bles  ,  Si  que  les  feules  aparences  y  loin  reputéci 
pour  des  crimes.    C'eft-pourquoi  des  qu'on  lait , 
que  quelqu'un  eft  pris ,  on  le  met  plutôt  ait 
iVulfêii  rang  des  morts,  qu'en  celui  des  coupables,   a  On 
indici»     dilbit  à  Aténes,  que  Dracon  avoit  écrit  toutesfet 
'»■'"      lotx  avec  le  fang.    On  peut  dire  la  même  choie 
t^lî',,  de  ce  c°nieil  >  où  la  clémence  &  la  miféricorde 
,Hàmin-  lont  dcs  ^"fus  inconnues  ;  ou  la  jaloufie  efl  in- 
ttrrtts    curable;  où  la  défiance  eft  éternelle  ;  où  lagran- 
hthts».  de  réputation  eft  dangereufe;  où  lesgrans-fervictt 

An  lô'  f°nt  odieu,t  ■  &  ft  Paient  du  banniftement  6t  de 
'  la  mort.  Ce  font  des  maximes  de  ce  Confeil, 
Que  non  feulement  il  ne  faut  jamais  pardonner 
les  crimes-d'Etar  ,  maij  qu'il  en  faut  même  pu. 
nir  les  aparences  ,  &  ,  comme  ils  difent  ,  cer- 
rere  alla  fena ,  prima  di  efaminart  la  cal  fa  ;  Que 
dans  ces  matières  l'ombre  doit  être  prife  pour  le 
corps  ,  &  ce  qui  eft  poflible  ,  pour  une  chofi 
preique  faite  ;  Que  la  prudence  humaine  ne  doit 
pas  fe  contenter  ,  que  les  maux  ne  foient  pas  en*- 
eore  venus,  mais  raire  en  forte,  qu'ils  ne  puiflent 
jamais  ariver  ;  Que  le  Public  doit  fe  guérir  Heft 
crainte  ,  aux  dépens  de  ceux  ,  qui  la  lui  caufent , 
fans  atendre  ,  qu'il  fente  le  mal  qu'il  apréhendej 
n'y  aiant  par  de  plus  grand  crime,  que  d'être  fut 
peftà  feu  Prince  ;  &  de  lui  donner  de  la  peur; 
Que  fi  dans  toutes  les  autres  araires,  c'eft  fagefle 
de  croire  moins  de  mal  ,  qu'il  n'y  en  a  ,  c'eft 
une  néce/fité  d'en  croire  plus  que  l'on  n'en 
voit  ,  lorfqu'il  s'agit  d'alïurer  le  repos  de  l'Etat; 
Qu'il  importe  peu  de  faire  une  injultiee  à  des 
Particuliers  ,  quand  il  en  revient  quelque  avan- 
tage an  Public  ;  Et  qu'enfin  il  eft  impoflïblc  de 
gouverner  un  Etat  ,  fans  faire  tort  à  perfonne.  A 
quoi  j'aiouterai  une  autre  maxime  de  grand  uJl- 
ge  dans  ce  Tribunal ,  qui  eft  ,  de  fe  défaire  de 

ccujr, 
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ceux,  que  l'on  a  commencé  de  maltraiter  fur  de 
Jaujc-frupcons  ,  de -peur  que  le  reflentiment  ne  ,  GU 
les  faffe  devenir  enfuice  criminels  par  vangence;  h„mini 
*  &  que  la  crainte  d'une  féconde  injure  ne  leur  fr.ndi 
«ftigne  les  moiens  de  s'en  délivrer auxd.pens de  d^Mi- 
la  Republique.  .       i  -'        li/.  +  de 

Aufli ,  ce  Confeileft  devenu  hodieux  a  la  No-  (on  Hll- 
blefle    qu'elle  a  tenté  tous  les  moiens  imagina-  coir« ,  i 
blcs ,  pour  l'abolir  entièrement.    L'an  1618.  le  «j* 
parti  de  la  Maifon-Cornare  pouffa  h  loin  cete  a-  >£™^ 
&ire  ,  pour  vanger  la  queréle  de  George  Cor-  iueMi 
narc  fils  du  Doge  ,  gouvernant  alors  ,  lequel  a-  ifegn„t, 
voit  été  proferit  &  dégrade  de  Noblefle  ;  que  le  ^  row 
Grand-Confeil  fut  obligé  de  nommer  cinq  Correc-  avoir 
teurs ,  pour  réformer  ce  Confeil ,  qui  infaillible-  voulu 
ment  eût  été  fuprimé,  fi  le  Sénateur  Batifte  Nam.  tuerle_ 
l'un  de  ces  Correcteurs  ,  n'eût  arête  le  torrent 
des  voix  ,  qui  en  demandoient  l'abolition  ,  en  nie[Zeni 
remontrant  au  Grand  -  Confeil  ,  Que  la  durée  quiacu. 
de  l'Etat  dépendoit  abfolument  de  celle  de  ce  imile 
Confeil .  qui  retient  les  Nobles  dans  le  devoir,  Doge 
par  l'aprehenfion  du  châtiment;  8c  lePeupledans  d.avci[ 
le  refpecl:  &  l'obéïffance  ,  par  le  bon  exemple  8c  vioiéi« 
la  modération  de  ceux  ,  qui  le  gouvernent;.  Que  i0ix  en 
de  («primer  ce  Tribunal  ,  qui  eft  le  foutiendes  «»*»■ 
Loix,  le  noeud  de  la  concorde  ,  le  rondement  ««^ 
de  l'égalité ,  le  frein  du  commandement  ,  «c  ticm  de 
le  iufte  tempérament  de  toutes  les  parties  de  ionfiis 
l'Etat,  e'étou  vouloir  introduire  11  conrufion  ,  la  «Cm 
licence,  &  l'impunité  :  Que  rien  ne  faifoit  paroi-  di«l« 
tre  davantage  l'excellence  deleurGouvernement,  SN««»- 
que  d'avoir  donné  aux  Nobles  pour  juge  le  plus 
fevére  de  tous  les  Tribunaux  ,  afin  que  la  crainte 
fervît  de  contrepoids  à  leur  puiffanec ,  quiians  ce-  „W(rf. 
la  ne  leroit  pas  durable  ;  >  *  que  ceux  ,  qui  avo.ent       ft  , 
plus  d'autorité,  euflént  au(C  plus  de  fujetion ,  T  e- 
fe  voiant  plus  expoftz  ,  que  les  Particulier*,  a  la  Hitt. 
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rigueur  des  loix  :  Qae  ceux  ,  qui  vouloient  s'en 
iouflrairc,  etoicnt  des  gens  ,  qui  meditoient  d'ê. 
tre  coupables  ,  s'ils  ne  l'etoicnt  pas  déjà  :  Qu'il 
Jalon  les  fepjrcr  du  Corps  de  l'Etat,  s'ils  nevou- 
kjient  pas  prendre  le  régime  falutaire  de  la  Vî*." 
Civile  ,  m  s'aflujétir  à  des  loix  ,  qui  leur  in- 
poient  une  heureufe  néccllitc  de  faire  leur  de- 
voir ;  &  qu'enfin  ce  feroit  décrediter  le  Gouver- 
nement ,  fi ,  pour  apaiiër  les  plaintes  de  quelques 
Citoiens,  on  raifoitun  changement  li  préjudicia- 
ble au  Public. 

Mais  quoique  ce  Confcil  fcblifte  encore  ,  il  efl 

néanmoins  toujours  fort  deftgrcahle  à  la  plupart 
rec  teur'  ^  "'^  entcmknt  j^m^sparlerqu'a- 

L'an  1670.  le  Grand  Confcil  procédant  à  ré- 
fection des  Dix ,  qui  fe  renouvellent  tous  les  ans 
au  mois  d' Août,  tous  ceux  ,  qui  furent  propofez 
curent  l'excluûon  deux  Dimanches  de  fuite  ,  & 
an  troiiiémc  il  n'y  eut  Angdo  Emo  ,  qui  mffa 
dans  Ja  balotation.  La  mauvaifè  humeur  ala  mê- 
me fi  loin  ,  qu'il  y  eut  des  Electeurs  .  qui  nom- 
merentpar  mépris,  ou  pardepit.des  Nobles-Nou- 
tcjux,  &  entre  lesautres  lcFonfeque,  Portugais, 
deraceJuiVe,  fâchant  bien  ,  que  ces  gens-là  n'ob-' 
tieudroient  jamais  le  nombre  requis  des  fufra- 
ge?.  Car  ce  Tribunal,  qui  cft  le  Pailemcnt& 
la  Tourne] le  des  Nobles  ,  a  toujours  été  rempli 
par  les  plus  dignes  &  lespIusqualifiésGentilshom- 
mes.  La  même  chofe  ariva  encore  en  167G.  & 
juiqu'a  quinze  Sénateurs  ne  purent  palier  dans  k 
balotation. 

L'an  ij-8i.  comme  l'on  procédoit  à  l'éleôion  des 
if.  Sénateurs  éehGiuntade' Dieci ,  le  nombre  n'en 
put  jamais ;  être  rempli ,  tant  ce  Confeil  étoit  deia 
udiewx,   François  Gradcnigoc  ,  l'un  des  Chefs  de 
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k  Quarantie-Criminelle  ,  inre&iva  fortement 
contre  la  puiffance  .  diiànt,  Qu'il  avoit  tiré  à  foi 
tOLte  celle  des  autres Confeili;  Qu'ils'élevoit  par- 
dedus  les  Loix  fondamentales  de  l'Etat,  dounant 
aux  Jeunes -Nobles  des  difpenfes  d'âge  pour  les 
Charges  ,  &  y  en  admetant  d'autres,  fans  garder 
les  iuterflices  :  Qu'il  diflipoit  les  Finances  par  des 
Jargefles  exceftWes.  A  quoi  fervoit  le  Grand- 
Çpnfeil ,  qui  eft  la  fourec  de  tous  les  autres  ■  ii  les 
Dix  s'atribuoient  l'autorité  des  Loix,  s'ils  éliloient 
les  Magiftrats  ,  s'ils  violoient  les  Ordonnances? 
Qujavoit  à  faire  le  Sénat,  ii  les  Dix  faiibient  à  fon 
inlù  des  Traites,  des  Ligues  ,&  des  Alianccs  ;  Que 
reftoit-il  à  la  Quarantie-Criminellc  ,  fi  le  Con- 
lèil-dc  Dix  connoifloir  de  tous  les  crimes,  fie  fai- 
ftit  grâce  à  qui  bon  lui  fembloit  ;  Qu'ils  fou- 
geaffënt  donc  à  couper  la  racine  d'un  là  grand 
mal.  Car  ,  difoit-il  ,  il  en  eft  du  Corps-Politi- 
que comine  du  Corps-Humain  ;  comme  celui- 
ci  devient  malade  8c  périt  à  mefure  que  l'une 
des  quatre  humeurs  excède  :  de  même  le  Corps 
de  nôtre  République  va  fe  détruire  mfenfiblement, 
fi  l'on  n'.iréte  prontemerit  le  cours  des  humeurs, 
qui  Iafufoquent. 

Cependant  ,  c'eft  de  ce  Confeil  .  que  dépend 
toute  l'ceconomic  du  Gouvernement  ;  C'eit  la 
Pierre  angulaire  de  l'Etat  i  l'on  ne  la  liuroit  re- 
muer ,  fans  le  renverfer  V  C'eft  la  cïef  ,  qui  fer- 
me la  voûte  de  l'Edifice  dé  céte  grande  Ariftocra- 
rie  ,  6c  qui  en  tait  toute  la  lolidité&  l'ornemen:. 
Ceft  la  Copie  de  ce  Temple  fameux  que  les  Ef«- 
res  de  Sparte  élevèrent  à  la  Crainte  ,  comme  i 
la  feule  Divinité  ,  qui  peut  retenir  les  hommes 
dans  les  bornes  du  devoir  :  Enfin  ,  c'eft  une 
verge  pleine  d'yeux,  qui  veille  inceiî.unment  pour 
laconfervation  delà  Liberté-commune.  De  ibrte 
quefileConfeil-de-Dix  ift  jamais  aboli,  ilcfttres- 
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confiant  ,  que  la  divilion  Sclcdefordrefemetront 
lufii-tôt  dans  l'Eut  ,  c*  le  conduiront  en  peu  de 
tems  à  fa  ruine  ,  ainlî  qu'il  eft  arive  à  la  Kcpij. 
blique  de  Lacédémonc  ,  après  la  fupreflion  de» 
Toi.  2.  Ettjres  >  9ui  >  au  fentiment  d'Anftotc  croient 
les  nerfs  de  céte  belle  &  florillantc  Arifio- 
cratie. 

La  Quaraatie  Criminelle  fc  portera  vigoureufe. 
ment  ,  dans  toutes  les  ocaiions  ,  à  la  luprefïïori 
des  Dix  ,  comme  de  ceux  ,  qui  l'ont  dcpoiiilléfl 
de  /a  principale  autorité.    Car  il  eft  certain  ,  que 
la  connoifiancede  tous  les  crimes  apartenoit  a  cette 
Chambre  ,  avant  la  création  des  Décemvirs  ;  & 
que  fi  ceux-ci  etoient  caftez  ,  leur  Junfdiftion 
retourneroir  à  la  Quarantie.     C'çft  -  pourquoi 
François  contarin  ,  qui  étoit  un  de  les  Cneft 
en  i6iS.  parli  avec  tant  de  chaleur  contre  eux, 
que  la  plupart  des  Nobles  crioient  confufement 
dans   le   Grand  -  Confeil  ,    vis  -via  li  Duti; 
quelques-uns  même  dif'ant  »  vaga  in  mal'bor» 
quel   Configlia   de   Ditri ,   li  veng*  lit  ntbi>in> 
avec    quanrité   d'autres    imprécations  contre 
plulieurs  Sénateurs  ,   qui    avoient  été  de  ce 
>  Ntc     Confeil.     Ce  qui  montroit  bien  l'avei lion  hor- 
qntfaxim  rible  ,  que  la  Nobleiïc  a  pour  lui.    En  efét, 
.nsii  là  rigueur  a  été  fï  excertïvc  ,  qu'il  n'y  a  point 
"C"/*'  de  Famille  "  Patricienne  ,  qui  n'en  produifedei 
"gZm  '"  «emplcs  domeftiques  ,  a  &  qui  n'ait  desl'aten- 
M,ri,m    tes  de  fa  fevérité  ,  écrites  en  caractères  de  ùag. 
manne.  Et  fi  l'on  ne  voit  pas  fbuvent  des  Nobles  pendus 
*  voie*  Pïr  '«  piés  entre  les  Colonnes  •  de  Saint- 
lcsRe-  Marc  ;  ce  n'efl  pas  que  les  Dix  foient  de- 
nm-     venus    plus    humains  ,    ni  plus    capables  de 
1UC5'     compaffion  ,  qu'ils  n'étoient  auparavant  ;  mais 
c'eft  qu'ils  fe  fervent  de  voies  plus  aflui  ces ,  &  plus 
cachées  ,   pour  ne  pis  décrédirer  la  Nobleflè 
auprès  du  Peuple,  çui  croirait  être  gouverné  par 
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des  Scélérats  ,  s'il  voioit  trop  fouvent  pendre  ou     .  . 
décapiter  fes  Maîtres1,  pour  (jui  l'on  veut  qu'il  air 
de  la  vénération    CeSvoies  font  des  l'ubmerlions  *"""" 
nocturnes  dans  leCanal  Orfkm  ,  *&  quelques  au-  "J'j1^1" 
très  moiens ,  qnerout  le  il- monde  lait  allez.  une 
■   Leséxëcutionsfecrétcsf  mt-tres fréquentes  àVe-  chic, 
nife  ;  &  ii  les  gens  y  difparmSenr  quelquefois  en  *iu  iIs 
un  moment  ,    ce  font  des  miracles  ,  qui  par-  ^cdeu"C 
tent  de  la  main  de  ces  Dix  ;  ce  font  descoups,  greffes 
■qu'ils  tirent  i  la  'lourdinc  ,  &  en  pleines  téné-pi  rnf». 
Eres,  pour  éviter  le  murmure  de  la  Noblefle,  Ç'cftun 
qui  juge  toujours  riniftrement  de  la  rigueur  de  luP''«' 
leurs  Arrêts  ,  à-caufe  de  l'averfion  ,  qu'elle  a  c"rrV." 
pour  leur  Tribunal.   Cet!  encore  ,  pour  adou-  gini>is 
cir  les  parens  &  les  amis  par  céte  aparence  de  l  unii- 
grace  ,  qu'on  leur  fait  ,  en  fauvant  a  la  Famille  'olent 
Pignominie  d'un  fup'ice  public.    Ce  Confeil  n'u-  ,;sa;[[l:s< 
fc  pourtant  de  céte  précaution  ■  que  dans  les  a-  Tite- 
ftires  douteufes  :  Car  lorfque  l'àcufë  eft  manifef-  Live. 
tement  convaincu ,  l'on  garde  toutes  les  formes  de  Tac»te  > 
Juftice  ,  en  le  menant  folennellement  au  gibet.  " 

Il  n'y  a  point  d'apel  du  Jugement  des  Dix,  parlent, 
non-plus  que  de  celui  des  Déccmvirs  Romains, 
le  leurs  Arrêts  ne  peuvent  être  modifiez  ,  ni  al- 
térez ,  que  par  eux-mêmes  ,  ou  par  leurs  fuccef- 
feurs  i  mais  quelquefois  les  Avogadors  en  peu- 
vent  lulpendre  l'éxecution  ,  pourvu  que  ce  ne  t  M1 

jp_ •  •  ,  ,       .  *  ..    ....       C  r«nort 

ioit  pas  une  matière  d  Etat  ;  car  en  ce  cas  il  n  y  a  pr,futu. 
point  de  fufpenfîon.  rj.lnitr. 

C'eft  un  dangereux  métier  de  s'emploier  en  "fl°ri 
ce  Confeil,  pour  des  Criminels-d'Etat,  car,  ou-  "'"'*/•♦ 
tre  que  cela  ne  fèrt  de  rien  aux  Acufez  ,  cela  eft  A„„  6 
fùncfre  à  leurs  amis,    a  Aufli  ,  voit -on  les  No-  b  . 
bles  abandonner  leurs  plus  proches  parens  en  ces  r**Z7r!  *. 
ocalions ,  de  peur  de  mêler  leur  fortune  avec  tHmfnu 
celle  des  Acufez  ,  b  8c  l'on  en  a  vu  plulieurs  les  damât. 
trtiter  cruellement,  pour  éviter  le  foupçon  d'etre  lt>. 

com- 
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c  Imtrci  comPllc*s-  L*  crainte  fo/pend  les  devoirs  d*J»N». 
4t*àt,fo.  îurt:>c  &  plus  les  acufations  font  fortes  .êclepàû 
tis'hima-  imminent,  ptus  lacompairion  eltinterdite.  L'on 
nxeem-  y  compte  les  larmes  &  les  foupirs,  comme  fi  c'e* 
mettimm  toit  un  crime  de  pieu  reries  Malhureux. 
««m-"  '  Toutles Magilrats  emploiezau dehors ,  comme 
tmnytt  lcs  Capitaines ,  Se  Provéditeurs-généraux-deMer, 
feviti*  les  Podeflus  .les  Gouverneurs.  &  tous  les  autres 
glijurtt    Oficiers  ,  font  refponûbles  de  leur  Adminifttfc 

tio^  *  ce  Confci1,  9Ù  Von  Por'c  hardiment  des 
mr.        plaintes  contre  eux,    C'eil  là  ,  que  Jours  icli- 
Ann.6,    ons  font  épluchscsfic  contrôlées  ;  que  leur  or- 
gueil eft  hun>ilié  ,  6r  que  le  châtiment  efl  iné- 
vitable ,  s'ils  ont  abuié  de  l'autorité  ,  que,fc 
Prince  leur  avoit  confiée.    L'on  j  voit  traiter 
des  Géndraux-d'armée,  comme  des  Efclavesj  le 
banniflemenr  ,  la  prifon  ,  la  dégradation  de  No- 
blefle,  &  la  mort  ,  font  leurs  plus  ordinaire»  re- 
compenfes.    Car  s'ils  ont  perdu  un  pouce-ile- 
terre  ,  quelque  rcJîflenee  ,  qu'ils  aient  faite  ,  ils 
iont  toujours  criminels,  tout  fe  mefurant  furti 
perte.    Et  je  me  fouviens d  avoir  oiii  dire fouvent 
par  un  tres-habile  homme  du  Païî  ,  que  IcBra- 
gadin  avoit  eu  prefque  auifi  bon  marche  d'être 
ccorche  par  les  Turcs  ,  après  la  reddition  de 
Famagofte,  que  de  tomber  entre  les  mains  du  Con- 
icil-de-Dix ,  qui  lui  eut  fait  tic-s-afïurement  fon  pro- 
cès, ainû  qu'il  le  voulut  faire  au  Général  Jérôme 
;  2ine,  après  la  perte  de  Nicoiie,  dont  il  n'étoit  point 
coupable. 

Il  n'y  a  point  de  conduire  fi  réglée  ,  ni  ii  iu- 
dicieufe,  où  ces  Juges  fevéres  &  clairvoians  ne 
trouvent  au-moms  des  fautes  d'omiiîion ,  &ceux, 
qui  échapent  de  leurs  mains  ,  &  qui  en  /ont 
quites  pour  des  réprimandes  ,  paflem  dans  le 
monde  pour  des  gens-de-probité  exemplaire,  & 
de  lageffc  incomparable;  dautant  que  l'on  ne  peut 

dou- 
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douter  de  l'innocence  de  ceux  ,  qui  n'ont  pat  pa- 
ru criminels  devant  ce  terrible  Tribunal.  1  L'on  7 
a  Vu  encore  des  pères  tondanner  leurs  enfans  2 
mort  ,  8c  entre  les  autres  ,  le  Doge  Antoine  Vé- 
pfcr  ,  que  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  refondre  à 
changer  la  peine  de  mort-,  a  laquelle  il  avoit  o- 
pine  contre  fon  fils-unique ,  en  celle  de  prifori 
perpétuelle, 

Les  trois  lnquifiteurs-d*Etat  font  tirez  de  ce  Con  • 
feil.    Ils  ont  urr  pouvoir  fiab!blu  ,  qu'ilspeuvent 
faire  noier  ,  ou  étrangler  le  Doge  même  fins  la 
lArrjrjipatiori  du  Sénat ,  (franc  tous  troisdemime 
aWs  ,  autrement  il  faut aflemWerlesDix.    Ils  ont  ' 
des  gens  gagez  .  pour  tenir  régître  de  toutes  les 
paroles  8c  de  toutes  les  actions  des  Nobles  &  des 
Citadins  ,  comme  il  fe  faifoit  du  tems  de  l'Em- 
pereur Tibérei  :  &  au  lieu  de  réprimer  les  Déla-  3  Rttiuri 
teurs  par  des  fuplices  ,  ils  les  invitent  par  des réJfj""" 
eompenfes  ;  &  l'on  voit  fouvent  maltraiter  des  ^,é*"' 
gens  de-bien,  qui  ne  eonnoifont  qu'à  leur  cm- 'JefiHptà 
prifonnement,  cm  bien  a  leur  bànniflëmcnt,  qu'ils  tcrii" 
font  coupables,  b.  Aintï.  tout  fiitpeur,  tour  ciV^*» 
fulbecr,  l'entretien,  le  (ilérrce,  lacouipagriie,  h^mdt 
folitude;&  les  parois-mêmes,  c  Urufra 
Quand  quelqu'unparle mal  du  Gouvernement,' ■"/"«»: 
ils  l'envoient  de  nuit  noier  au  Canal  Orfmo  5  &  Ç\  «<i?kiKi 
c'eiîquclqueSeigneurou Gentil-homme  Etranger ,  '"l"r 
ils  lui  commandent  de  fortirde  l'Etat  dans  le  ter-  TJ'^mi- 
me  de  vint-quatre-heures ,  fous  peine  de  la  vie. nu.ofcnr- 
Tibcre  difoit,  qu'en  une  ville  libre,  la  langue  le  f*w,f'«™ 
devoit  être  auflîj  &  qu'il  ne  faloir  point  prendre  m!""?"r  , 
au  criminel plufieurs  libellez  de  la  converfation  &  e*ef  e' 
de  la  table  ,^  &  pria  le  Sénat  en  diverics  rencon-  "nil-r. 
ties ,  de  n'être  point  it  rigoureux  pour  des  pa-  bRwi 
Tome  I.  I  to.M'P 
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'"tm'trt-  ro'cs-  d  Mai*  \'on  ncl*  Pas  '*  populaire  à  Vcai- 

tifttu  fe  ,  bien  que  ce  foit  une  République;  ScleCon- 

■MrtiTum  fci!-de-Dix  a  étendu  h  loi  de  Lese-Majellé  aux 

ptnas.^  paroles ,  entre  lefquellcs  &  les  actions  il  mettra- 

L-SS  Inquinteurs-d'Etat  font  des  viiues  noctur- 
fittsU  nés  dans  le  Palais-Saint-Marc ,  où  ils  entrent,  & 
Tum  fim-  d'où  ils  forcent  par  des  endroits  feercts,  dont  ils 
pliciwin  Qm  |a  clef.  &  jj  cft  ailffl  ^angcreux  oc  |es  voir, 

d««r««r  que  d'en  être  vu.  »  Ilsiroicnt.  s'ilvouloient,  jitf- 
p tflula-  ques  au  lit  du  Doge;  entreroient  dans  fon  cabi- 
nt.  net;  ouvrlroicnt  les  cafliitcs,  &  feroient  Ton  In- 
Ann.  j.  ventaire,  fans  que,  ni  iui,  ni  toute  fa  famille, 
iFrtd-  oflt  témoigner  de  s'en  apercevoir;  &  Ton  n'a 
p**mt{<-  MC1US  (ju  Confeil-de-Dix ,  les  enfans,  les  frères, 
"'ntrat  &  ncveux  du  Duc>  Suc  Pnur  donner  uneplt« 
tljt'iér  g"nde  liberté  de  porter  des  plaintes  &  desaculà- 
Jfpki.      tions  contre  lui. 

in  Agii-  Lorfqu' un  Gentilhomme  eftfufpedl,  &  que  l'on 
co^1-  .  manque  de  preuves  pour  le  cond.imier  dans  les  for- 
fliîij/'î-  mes  ordinaires,  le  crime  de  Léze-Majelié  fugHfj 
miiUfui-  à  tout.  &  impoie  iilencc  b  aux  païens  aux  amis 
icbtntnr,  au  Condanné  (car  c'eit  toujours  le  crime  deceux 
tïncltim  en  qU[  i'on  n'cn  trouve  point  d'autres  c  )  L'aa 
*T  1611.  ils  dépêchèrent  le  Sénateur  Antoine  Fof- 
(;"„ii.  carin  *  en  un  demi-jour ,  l'on  aprit  plutôt  fi  mort, 
Ann  3.  que  fon  emprifonnement.  Exemple  mémorable 
ctUji-  de  la  jaloulîc  des  Republiques,  où  la  granJe  ré- 
putation  eft  tres-dangereufe  :  Car  c'étoit  !i  tout 
fK\are&  cr)aie  «uoi-qu'il  fù:  acufe  de  trahiion  ;  ce 
trimta  qui  fut  reconnu  faux  après  la  mort.  Dix  ans  ait; 
tirxm  ,  paravant,  ils  impolerent  le  même  crime  au  SJna- 
qmitri-    tcur  Ange  Badoer ,  6c  comme  tel,  le  condanné- 

mJrtnt"  rent  à  être  Pen^u  Par  'cs  *'ies-    ^e  9U''  '"ta 

rTin*  '  P31  ^a  tu'tc*        &  fervent  aulTi  quelquefois  des 

Tjntg.  Domeftiques  pour  fe  défaire  de  leurs  Maîtres  ; 

En  &  puis,  pour  conferver  le  fecret,  ils  font  noier, 
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'  '  rttnt fs- 
tHl  poignarder  le  minière  de  leur  injuflice ,  qui  "nmm 
femble  la  leur  reprocher  par  fa  préfenec;  »  Di-  î,1'"'flr' 
gne  récompenfe  de  J'infidelité  des  valets.    Et  X*£"n 
quand  quelque  fameux  dclateur  vient  à  être  dé-  tttrfpi- 
couvert  dans  le  monde  ,  non-feulement  ils  ne  s'en  timtur. 
iirventplus  ,  mais  ils  leilacrihent  prontementà  ta,  Tac- 
vangence  publique ,  comme  faifoit  Tibère,  bpour  £n,n' 
témoigner  qu'il  eft  csufe  de  tout  le  mal  qu'ils  ont  JZJwZ 
fiit,  &  par  cet  artifice,  ils  apaifent  le  reiTenti- -HStru  & 
ment  des  Familles  irritées.    Ils  en  uferent  de  I3  T'Wt 
forte  envers  les  acuftteurs  du  Fofcarin,  à  la  mê- 
moire  duquel  ils  décernèrent  auffi  des  honneurs  £""'4' 
extraordinaires  ,  faifant  volontiers  l'apotéofe  de  de  1*a]- 
celni  qu'ils  ne  pouvoient  foufrir  parmi  les  hom-  ifftdu  " 
mes;  fie  difant  comme  Caracalla ,  fit  Divus ,  me-  Confdl- 
dbnm  livus.  Ils  ont  encore  céte  maxime,  de  dc"D'x 
laiiTer  faire  des  fautes,  qu'ils  pouroient  empêcher  j™"6 
Iitement  ,  afin  de  rendre  plus  coupables  ceux  Mbccé- 
qu'ils  ont  envie  de  perdre.  nigue. 

Tous  ceux,  qui  font  faifis  portant  desarmes-à-  *  Cctte 
feu,  iont  punis  de  mort  par  le  Confeilde-Dix ,  „"f  ■ 
fins  nulle  mifericorde.    L'an  1671.  le  4.  de  Jan-  îion 
rier ,  le  Noble  Jean  Moccénigue  aiant  tiré  deux  eft  un 
coups  de  piflolets-de-poche  furies  Nobles  Nicolas  moien, 
&  Sebaflien  Fofcarin ,  qui  étoient  dans  une  loge  de  pat?°  iIs 
l'Opéra  de  Saint-Sauveur.  fut  dégradé  de  NoW-  it"torU 
fe,  profent,  &condanné  à  avoir  la  tête  tranchée  fufpecU 
entre  les  deux  colonnes  de  Saint-Marc,  s'il  étoit  l«s  ans 
pris,  ce  Confeil  prométant  deux  mille  ducats  à  ««"m- 
ceux,  qui  le  prendroient  vif,  ou  qui  le  tuëroient tie$'  & 
dans  les  Terre?  delà  Seigneurie,  &4000.  s'iletoit  F-qucn?" 
pris,  ou  tue  kors  de  l'Etat:  •  Acordant  de  plus  in  cap», 
h-gnec  d'un  criminel -d'Etat,  Noble,  on  Cita-  b'«Je 
din;f  quoique  cela  ne  fe  fût  jamais  faitàVenife,  où  ^*Diln" 
les  crimes  d'Etat  ont  toujours  été  irrémiflibles  )  l  "  ■ 
Tou;  les  biens  du  Moccénigue,  meubles  &  im-  feii 
meubles,  prefensfii  à  venir,  fans  en  excepter  les  guenea 

l  i  fidci-  "ur 
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fidcicommmis,  ni  les  fiefs,  furent  contifquez;  tous 
les  Contrats  par  lui  pafléz  feulement  depuis  fix 
mois  avant  Ta  condamnation ,  caflèz  Se  déclarez  de. 
nulle  valeur;  avec  charge  aux  Avogadors  d'eu  rat- 
re  une  èxaâe  recherche  ,  félon  leur  confidence, 
afin  que  les  biens  du  capable  ne  puflent  être  di- 
vertis pir  aucune  fraude  au  préjudice  du  Publie. 
Commandement  fait  aux  Communautez  des  vil- 
lages ,  bourgs  ,  autres  lieux  de  l'obéïflânce  de  h: 
République  ,  par  où  il  pouroit  pafîer  ,  delboner 
le  roxin  ,  pour  le  prendre  vif  ou  mort  ,  fous  pei- 
ne de  galère  ,  ou  de  prilbn  dans  les  cachots  >  à- 
tous  les  Oficiers  de  ces  bourgades  >  qui  auroient 
manqué  à  leur  devoir.  Defenlcs  faites  à  tous  les  No- 
bles les  parens ,  ou  amis ,  &  à  tous  les  Citadiot,- 
d'avoir  aucun  commerce  de  letres ,  ou  de  parolesj. 
avec  ledit  Moccénigue  ,  de  lui  donner  aucune 
adiflcnce  dans  l'Etat,  ou  hors  de  l'Etat  ,  Ibuspei- 
ne  de  conlifcation  de  leurs  biens.  Outre  laquelle 
les  Contrcvenans ,  qui  ne  icroient  pis  Nobles ,  ou 
Citadins-Vénitiens,  ferviroient  encore  Pelpace  de 
dix  ansen  gale're,  avec  les  fers  aux  piéa  ;  &encu 
qu'ils  fuffent  i  nhabiles  au  fervice ,  feroient ,  pour»*r 
tant  de  tems  dans  lescachots.  Déplus  >  l'Arreftpor^ 
toit  :  Que  le  condanne  ne  pouroit  jamais  être  d& 
livre  par  aucune  voie  ,  non  pas  même  de  révéla- 
tion de  chofes  importantes  au  bien  de  l'Etat  5  ni 
fous  promené  de  porter  les  armes  au  fervice  du 
Public  ;  ni  par  la  caprujc  »  ou  l'interfeftiond'oft 
autre  banni  égal,  ou  Supérieur  à  lui  ;  Qu'il  ne  pou- 
roit non-plus  obtenir  grâce  de  fufpeniion  ,  alté- 
ration, modification,  compenfàtion,  ou  toute  an* 
tre  imaginable  diminution  de  fon  Arreft  ,  quand 
même  les  Princes  Etrangers  y  emploieraient 
leurs  prières  6c  leurs  inllances,  Qu'aucun  Gé- 
néral-de-Mer  ou  de  Terre,  en  tems  de  guerre ,  ni 
pas  un  Magiftrat  pourvu  de  pouvoir  de  tféiivftr  des 
Ht  fcan- 
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bannis  &  des  profcrils ,  ne  pouroientcn  ufer  en  fa- 
veur de  ce  Gentilhomme.    Que  quiconque  feroit 
qucluuc  proportion  à  ion  avantage  ,  paieroit  la 
lomme  de  deux  mille  ducats  d'amende  ,  que  les 
Confdllers  8c  les  Avogadorsferoient  obligez  d'ex- 
iger des  débiteurs  ,  pour  être  mife  dans  les  co- 
fres  du  Coniiil-de-Dix.    Enfin  ,  le  Criminel  é- 
toit  encore  condanné  a  toutes  les  autres  peines 
fxpnm.es  &  ipeciriecs  dans  tous  les  précedens  Ar- 
-  jets.    Par  où  ce  Confeil  voulut  donner  un  exem- 
ple mémorable  de  fa  Jultice,  en  la  pcifonned'un 
Noble,  qui  comptoit  dans  la  l'araillequatre Do- 
ges ,  avec  une  infinité  de   Procurateurs  ,  de 
Sénateurs  ,  &  de  Généraux  d'Armée  &  aJie  à 
toutes  les  plus  paillantes  Maifons  de  Venilè; 
Uns  avoir  égard  à  fon  âge.qui  n'etoit  que  de  12 . ans  ; 
m  au  memc&  aux  lervices  de  fes  glorieux  ancêtres  ; 
maux  larmes  6c  aux  gemiiîemens  de  fa  femme  ;  ni  à 
1  innocence  de  fou  fils  encore  à  1»  mamelle  ;  ni 
même  au  pardon  des  îofearins ,  dont  l'Aîné  de- 
manda généreufement  la  grâce  au  Sénat  quelques 
Jours  avant  fa  mort  ;  &  l'autre  ,  qui  étoit  auflî 
blefle,  cefla  toutes  fes  pourfuites.    Et  pour  mon- 
trer le  cas,  qui  fe  fait  de  ces  fortes  de  Jugemens,  je 
dirai  .  que  le  Moccénigucs'étant réfugié  à  Rome, 
ou  il  efpcroit  avoir  pour  afile  la  Maiion  de  l'Ara- 
bafladeur  Michel  Morofin  ;  fon  Bcau-pére  ,  ce 
fage  Miniftre  ,  qui  connoifloic  bien  les  obliga- 
tions de  fa  Charge  ,  &  qui  avoit  été  auparavant 
.du  Confeil  -  de -Dix  ,  ne  voulut  point  le  recevoir 
dans  fon  Palais  ,  pour  ne  pas  dcfobcïr  aux  Loix  , 
m"  violer  la  Majefté  Publique  ,  dont  il  étoit  revêtu 
par  fon  caractère. 

j'obferverai  ici  en  pafTant ,  qu'à  Venife  l'Opé- 
ra, la  Comédie.  &  les  Réduits,  font  des  lieux  in- 
violables &  confierez  ,  poux ainii  dire,  au  Flaifir- 
Publ  ic  ;  tellemcn  t  que  les  bannis  Se  les  criminels  mê- 
I  3  me 
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me  y  font  en  fureté,  comme  dans  les  Canaux  delà 
Ville,  quienfont  les  anciens  Afiles  ;  JkleConfeil- 
de-Dix  ne  s'eft  réferve,  comme  une  matière  d'E- 
tat, la  connoiiïance des  crimes,  qui  fecommétent 
dms  ces  lieux,  que  pour  en  faire  révérer  lafrjnchi- 
fe,  qui  fait  une  agréable  pcrfpe&ive  de  liberté  aux 
Sujets ,  &  d'hofpitaliré  aux  Etrangers, 

Outre  cela,  il  veille  inceffamment  au  repos  de 
la  Ville  ,  Et  coupe  la  racine  de  tout  ce  qui  le  peut 
troubler.  Dans  le  fiéclc  parte  il  fit  trancher  la 
tête  à  un  Noble,  nommé  Alexandre  Bon,  qui, 
pour  obtenir  une  recompenfc  du  Sénat  ,  6c  pi- 
roître  bon  Citoien ,  avoit  tait  la  nouvelle  d'une 
conjuration ,  qu'il  difoit  fe  tramer  dans  la  Vil- 
le, Ce  qui  avoit  mis  la  confternation  par  tout, 
&  même  interrompu  la  tenue  du  Grand  -Coq- 
feil. 

Il  n'épargne  rien  pour  découvrir  les  auteurs  dei 
grands  crimes  :  Et  quand  il  fait  un  b»nd»  cent*, 
glia,  c'eft  à-dire,  avec  une  promeife  d'argent  pour 
ceux,  qui  révéleront  un  crime,  ou,  aporteront 
la  tête  de  quelque  proferit ,  il  eft  procréaient  fer- 
vi,  dautant  qu'il  paie  bien.  L'an  tf+t».  le  Séna- 
teur Maféc  Bernardi  aiant  été  aflafliné  à  Raven- 
ne,  il  n'eut  pas  plutôt  publié  fon  Décret,  quipro- 
métoit  l'impunité  &  1000.  écus  à  ceux,  qui  îé- 
véleroient  l'afaire ,  que  le  foldat ,  qui  avoit  fait 
le  coup,  vint  àVcnife,  &  acufa  Louis  Se.  Marc- 
Antoine  Erieze ,  neveux  de  Mafée ,  qui  lui  en  a- 
voient  donné  la  commirTion ,  puis  fut  renvoie  ab- 
fous ,  avec  la  fomme  promife,  Louis  eut  la  tété 
tranchée.  Marc  fut  condanné  àprifon  perpétuel- 
le  :  &  le  Cooièil  eut  leur  conflfcation ,  &  la  riche  fuc- 
ceffion  de  leur  oncle,  à  laquelle  ils  afpiroient. 

Il  n'y  a  point  de  réroiffion  pour  les  Fauxmo- 
noieur»,  d'autant  plus  que  l'Italie  en  eft  toute  plei- 
ne, à-caufe  de  plulieurs  petits  Princes,  qui  s'en 

fer- 
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fervent,  pour  s'emichir  aux  dépens  de  leurs  Voi- 
fins;  8c  que  Vénifêcna  reçu  quelquefois  un  jyrarw! 
dommage  i  comme  ilarivaen  1603.  que  le  Sénat 
fut  obligé  d'acheter  pour  plus  de  cinq-cens  mille 
tcusdequatiinsfaux  (  c'étoit  le  nom  decetemon- 
noie,  qui  valoit  quatre  deniers  )  pour  en  aréter 
le  cours  par  tout  ion  Etat. 

Si  le  Confcil-dc-Dix  cit.  fort  rigoureux  contre  les 
raux-Monnoicurs .  qu'il  a  déclarez  être  criminels 
de  !eze-Majefté  ,  te  outre  cda  Voleurs -publics ,  6c 
comme  tels  exclus  de  l'Immunité  Eclciiafti^uc ,  il 
eil  au  contraire  tres-indul^ent  pour  le  p.ché  con- 
tre-nature, Ibit  que  ces  Seigneurs  \rciiillrnt  bien 
dimmuler  un  crime,  qui  ne  regarde  pas  direc- 
tement l'Etat,  nuis  l'culemtnt  les  mœurs;  oaque 
connoiOant  la  na'ure  du  mal,  ils  ne  jugent  pas 
à-propos  d'en  tenter  le  remède ,  de  peur  de  dé- 
couvrir davantage  leur  honte  &  leur  impuiflan- 
cej  a  &  fi  ce  péché  eft  puni  quelquefois,  c'eft  i0miltt. 
toujours  en  lapcrfonncdequelquemiiërsblc  ,  qui  npiiixt 
eft  làns  protecïion.  prîvli- 

Ce  Conïèil  punitfevérement  les  Libraires,  qui 
ont  chez  eux  des  Livres,  où  le  Gouvernemenr  "J* 
eft  ofenféj  &  s'il  y  en  a  quelqu'un  lurpris  en  fau- 
te,  il  eft  du  moins  condanné  aux  Galères,  avec  affequi , 
la  confifeationdetousfes  biens.    Aufli  n'y  ena-t  «'fj'j» 
il  pas  un  feul  qui  voulût  vendre  l'Hiftoire  deGui--^"' 
chardin  de  llmpreflîun  de  Genève,  ni  le  Squiti-  "jt 
vio  tltlU  VAcrth  Vtneia,  qui  contient  les  preuves  ,mfjrt, 
■  de  la  fujétion  des  Vénitiens  aux  Empereurs  Grecs  tffimmt. 
&  Romains.  Tac  . 

C'eft  au  Confeil-de  Dix  de  procéder  contre  les  Ann-  3- 
Ecléfiaftiq'ues ,  qui  impétrent  de  la  Cour  de  Rome 
des  Evêcbcz  .  des  Abbaies  ,  8c  autres  Bénéfices 
par  des  voies  contraires  aux  Ordonnances  de  la 
IVric.  fc  de  leur  en  empêcher  la  prife-de  poiTef- 
Mon  amiîqu'ib  firent  à  Charles  Qmrin  ,  quiavoit 
I  4.  tbf 
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obtenu  du  Pape  l1! bain  VIII.  i'Evêchc  de  Zébë- 
nigue,  par  l'entrcmiic  de  quelques  Aojbauadeurs 
desPrinces  Etrangers  en  ce:eCour.  En  1 5X4.  ilôta 
hVcftede  Procurateur  à  Jaques  S  jiauce.pour  avoir 
brigue  des  dignitez  ïcldiaiuqucs  par  cete  voie. 
-  Ce  Confeil  procède  encore  o;ntre  les  Ambafli- 
deurs .  qui  reçoivent  desprefeus,  ou  tome  autre 
forte  de  grâces  des  Princes  ,  aupie's  de  qui  ils  ré-- 
lident.  L'an  1561.  Pie  IV.  aiar.t  i.'tit  iAmballa- 
d;ur  Marc- Antoine  da  Mula,  ouAmulio,  Cardj» 
André  naJ,  les  Dix  tirent  pluiieurs  dé*60uitr;uii>i>s  mjii- 
Jloîoliii  neuiès  contre  ce  Sujet  ,  peur  n'avoir  pas  relaie 
fo  H'  'C  all,^umcnt  cete  dignité,  quoique  Pie  eût  déclaré 
oa  '  au  Sénat ,  qu'il  l'avoitcrééwGffc  preprto,  comme 
ion  valê  d'eleftion,  &  l'avoit  contraint  d'obeïr, 
L'année  précédente  ,  il  y  avoit  eu  une  grande 
afairc  entre  ce  Pape  6%  la  Republique  ,  pour  ce 
même  Ambaflàdeur,  que  Sa  Sainteté  vouloit  nom- 
mer à  l'Evèché  de  Vérone ,  8c  que  le  Sénat  rapel- 
la  pour  ce  fujet  à  Vetùlc  ,  où  l'on  avoit  deflèin 
de  lui  faire  fonprocez.  Mai  le  Pape  aiTurarttpar 
ferment ,  que  l'Amulio  n'avoit  jamais  demande, 
ni  brigue  cet  Evêché  ,  ni  même  rien  fû  de  la 
propolition  ,  que  fon  Nonce  en  avoit  faite  par 
fon  ordre  à  Venife  ,  le  Sénat ,  pour  le  conten- 
ter, révoqua  le  Décret  du  rapel  de  cet  Ambaflà- 
deur, lui  envoiant  un  ordre  de  relier  à  Rome, 
ci  s'il  en  étoit  deja  parti  ,  d'y  retourner,  pour  y 
continuer  les  fonctions  de  ion  Miniftére. 

Enfin,  l'autoriré  de  ce  Ccralcil  s'étend  fur  toute» 
Sl-'i  lesEgli/ês,  &  fur  tous  lesCouvens ,  oùl'on  reçoit 
toutes  fes  Ordonnances- L'an  1600.  les  ^-Capi-Vit- 
ci  liant  renouvelle  uneancienne  Loi,  de  fermer  les 
Eglifes  au  coucher  du  Soleil,  à-cauiè  de  mille  abomi- 
nations, qui  s'y  commétoientàla  faveur  delà  nuit: 
!e  Pape  Paul  V.  le  trouva  fort  mauvais  ,  difaot, 
que  c'étoit  à  lui  de  taire  ces  réglemens ,  &  non-pa» 
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aux  féculiers:  mais  il  ne  gagna  rien ,  &  les  Cafi- 
Ditct  furent  obi:ïs  ponctuellement  par  les  l'rêtres 
Si  par  les  Moines ,  &  céte  Ordonnance  eil  encore 
en  vigueur  à  Venilè. 

Les  Seigneurs  ,  qui  compofent  le  Confcil-de- 
Dix  ,  doivent  litre  de  dix  familles  diférentes  ,  & 
■'avoir  aucune  proximité  de  parenté  entr'eux,  a- 
£n  qu'il  ne  le  glillè  point  d'abus  dans  leurs  juge- 
mens  :  Car  fi  deux  ou  trois  Gentilshommes  pa- 
alcns  pouvoient  être  dans  ce  Confeil,  ceferoitune 
iource  de  mille  injuftiecs  .  dautant  qu'un  Noble  , 
qui  auroit  ete  corrompu  ,  lerviroit  à  corrompre 
les  autres ,  qui  lui  lèroient  proches  pirens,  Ou- 
tre que  trois  ou  quatre  familles  s'uniioient  bien 
plus  aisément  ,  que  dix  ,  pour  tramer  quelque 
grande  entreprife  contre  le  Tublic-  Cependant , 
lis  Vénitiens  n'ont  pas  voulu  mètre  dans  ce  Tri- 
bunal plus  Je  dix  Gentils-hommes  ,  de-peur  que 
leur  autorité  n'en  fût  moins  redoutable,  li  elle ts- 
toit  partagée  entre  un  plus  grand  nombre  de  per- 
fjnr.es.  Néanmoins  la  feance  en  eft  toujours 
composée  de  dix  fept  Seigneurs  ;  car  le  Uuc 
y  pretide  avec  les  lix  Conl'eillers  du  Colé- 
ge. 

Dansleliécle  palTé  il  y  avoit  une  Ginnt.%  perpé-  *ndl't 
luellede  quinze  Sénateurs,  qui  avoicnt  leur  voix  |  , ,  de 
dans  ce  Confeil ,  commelcs  Dix  Ordinaires  i  Se  de  fonHl- 
quelqucsautresNobles,  qui  n'etoient  que  fimplcs  ftoire. 
AlTiltansj  fivoir,  les  Sages-Gians  ,  les  Sages  de. 
Terre  i  fit  les  Avoga dors.  Mais  cet  ulage ,  qui  ivoit 
duré cent-quator/.e ans,  fut  aboli  en  lySi.  Se  l'au- 
torité çxcelEve  dos  Dix  réformée. 

Tous  les  mois  on  tire  au  lort  trois  Capi-Diiu, 
lefquels  ont  droit  d'ouvrir  les  letres ,  qui  s'adref- 
fent  à  leur  Confeil,  où  ilsen  fontenluitc  le  raport; 
de  recevoir  en  particulier  les  d(fpofitions  des  dé- 
iatem s,  &  d'ordonner  prife-de-corps  contrclceacu- 
1  5  fezs 
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fez  ;  de  vilîter  les  cachots  ,  pour  y  interroger 
les  prifonniers,  8c  relâcher  ceux ,  qu'ils  trouvant 
innocens;  d'afienibler  le  Confcil,  non  feulement 
tous  les  huit  jours,  félon  la  coutume,  maisen- 
core  extraordinairement  ,  pourvu  qu'ils  fuient 
deux  de  cet  avis.  Ces  trois  Chefs  font  chacun 
leur  femaine, durant  laquelle  celui,  quieft  détour, 
reçoit  les  Mémoires,  interroge  les  Parties,  &  puis 
en  communique  à  fes  deux  Colcgues ,  avec  qui  il  ré- 
ibut  ce  qu'il  fiut  faire.  C'eft  lui  ,  qui ,  dans  la 
feance  du  Grand-Confeil ,  eft  avec  l'Avogador  de 
femiine  placé  vis-à-vis  du  Doge. 

Enfin  les  Dix  de  Vcnifcontle  même  pouvoir, 
*  voici  que  les  Eforesavoicnt  en  Lacédémone,  Ils  peuvent, 
les  M-  comme  eux,  dépofer  ,  emprifonner  ,  8c  juger  à 
mu-  mort  tous  les  Magillrats  de  la  ville  ,  Se  le  Doge 
1u;s-  même;  au  lieu  que  les  Efores  ne  pouvoicntju- 
i  Efhori,  ger  un  Roi  de  Sparte,  fans  l'intervention  du 
M«*  te.  sénat  &  de  l'autre  Roi.  (Car  il  y  avoit  toujours 
ï'tîa  t,i  cteux  Roix  *  en  céte  République)  Qycfiles  Efo- 
tecidtrt .  res  pouvoient  faire  mourir  toutes  fortes  de  gens 
MttliU-  fans  aucune  forme  de  procès  i  i  (ce  qui  a  donné 
»«m  efî.  fujet  à  Platon  d'apellerlcur  puiflancetiranniqueb) 
}TS?l  le  Conteil-de-Dix  a  montre  fortfouvent  ,  que  la 
r!H/m-'  fienne  n'étoit  pas  moins  abfoluë  ,  en  condinnant 
ptrmm'  des  Citoiens  fur  de  fimples  foupçpns  ,  quoique 
nirtmin  véritablement  il  foit  plus  modéré  ,  que  les  Eto- 
tn-.dum  res  cCs  luges  prenoient  connoiflance  de  ton- 
ii>  tyran.  ^  jcs  afajres  je  leur  République  ,  &  vcilloieot 
.  fur  la  conduite  de  tous  ceux,  qui  les  manioient; 
ice,  d'où  venoit  le  nom  d'Eforcs.  c  Les  Dix  de  Ve- 
çEpk>r"  nifefont  excellemment  céte  fonction.  LesEfo- 
"""TV['  res  furent  inftituez  ,  pour  empêcher  ,  que  les 
txlfu*"  Ro,s  ne  i"ort'flent  ties  bornes  de  leur  de- 
mntU  voir  ,  &  ne  priflent  trop  de  licence.  Les  Dix 
infpict-  l'ont  été  ,  pour  s'opofer  à  l'ambition  &  à  l'in- 
folence  de  ta  Noblefle  ;  Se  comme  Téopompc 
SmdUi  d  aVoit 
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«i  avoit  rendu  la  Roiaute  agréable  aux  Lacédé-  d  L<£1"~ 
moniens  ,  par  l'inltitution  de  ce  magiflrat  ,  qui  m^m  e~ 
en  devoit  modérer  la  puillànce  :  De-niêmclaSci-  s"!nCKus 
gneurie  de  Venifc  fait  d'autani  plus  aimer  fon  Gou-  ctnflnn- 
vernement  au  Peuple  ,  que  par  le  moien  des  ftnJi , 
Dix  elle  arcte  la  licence  des  Commandans.  De 
forte  que  ces  Deccmvirs  font  les  défenfeurs  du  sc2'iûrt- 
Peuple  ,  aufli-bien  que  les  Efores  ,  quoiqu'ils  trtxit  _ 
ne  l'oient  pas  comme  eux  de  l' Etat-populaire,  ksefrepi- 
Ces  Magiftrars  avoient  l'Intendance  des  Jeux  8c  >'»  *«- 
des  Combats  publics  ,  aufquels  t'éxerçoit  la  Jeu- 
nèfle.    Les  Dix  ont  la  diipoiition  des  Kétcs-pu-  ^™  4j_ 
bliques  ,  des  Combats  entre  les  Caftelans  St^  les 
Nicolotes ,  &  des  Régates.  *  Ceux-là  avoient  Valet, 
la  direction  des  Finances  de  l'Etat  :  Ceux-ci  M», 
ont  leur  Epargne  ,  où  il  entre  un  tiers  des  reve-  *  voiez 
nus  publics  .  avec  la  furintendance  de  toutes  les  tes  B.e- 
Ecoles  ou  Contréries  de  la  Ville  ,  qu'ils  taxent 
à  leur  fantailie  ,  quand  le  Public  à  befoin  d'ar-  1U 
cent.    Enfin  ,  les  Dix  font  annuels  comme  les 
Efores  ,  8c  ne  fauroient  être  continuez  non  plus 
qu'eux  dans  leur  Magiftrature  ,  mais  on  y  peut 
revenir  deux  ans  après.    Ce  qui  s'oblêrve  fi  ex- 
actement ,  qu'un  Noble,  qui  n'aurok  été  qu'un 
jour  en  charge  ,  achevant  le  tems  d'un  autre, 
dépote  la  Robe  Deccmviralc  ,  &  eft  exclus  de 
ceConfeilpoUL  deux  ans,  comme  s'il  avoit  «xerec 
toute  l'année. 

Les  Nouveaux-Nobles  ne  fauroient  prétendre 
à  céte  fuprime  M  igiftraturc ,  qu'après  de  longs 
fervices  ,  car  il  faut ,  qu'ils  palfent  auparavant 
par  une  infinité  de  petites  Charges  ,  &  qu'ils  fe 
concilient  l'eftirce  Se  rafcdiiondel'AricienHe-No- 
blcfle  ,  qui  leur  cft  toujours  contraire  dans  les 
élc&ion(.  Outre  que  céte  Nobleflc  ne  veut  pas 
fe  les  égaler  iï  tût  par  les  honneurs  ,  de-peur 
qu'ils  ne  s'élevaflent  au-deflus  d'elle  ,  li  avec  les 
  16      "  "  gran- 
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grandes  richefïës,  qu'ils  ont,  ils  avoient  encore  les 
grandes  Charges. 

Les  D:>t  ont  féanec  &  voix  delibe'rative  dmsle 
Sénat ,  5c  portent  l'habit  violet  à  manches  dues- 

les. 

Ce  Confeil  a  dans  le  Palais-Saint-Marc  une  fi- 
le d'armes  ,  où  il. y  a  dequoi  armer  quinze  cet» 
Nobles  ,  en  cas  qu'il  arivât  quelque  cmu'c  ,  ou 
quelque  furpvilè  dutînt  la  tenue  du  Grand- 
Cotile.il.  C'eft  dans  céte  iale  ,  quVrt  toute  Tir- 
mure"  d  Henri  IV.  qui  en  fit  prejènt  à  fa  Répu- 
blique, -'n 

Il  prend  d3n:  fes  Ordonnances  le  titre  d'Err^. 
fo  ,  pour  montrer  {?.  dignité  S'  là  puiflance  :  » 
tous  les  Auteurs  Italiens,  qui'cn  pa.'cnf,  le  trai. 
tent  de  irtmehdo  ,  firmidniile  ,  hcrhiiU.  L'ûu 
voit ,  fic'efr  avec  niiun.  ;  "J 

je  me  fouvu  ns  ,  que  converfant  un  jour  avec 
uni  des  meilleures  Têtes  de  Vernie  ,  &  l'aiant 
tait  tomber  iûfènfiWement  fur  ce  Confeil  ,  pour 
en  avoir  quelqiieîiotion  diîKndte  ,  je  fi»  prdircët 
homme,  S  le  troublai  'fi  fort  ,  que  vtx  fiHciim 
fafîr  Et  jamais  je  ne  tirai  de  lui  rien  de  plusin- 
ftrueflif,  qu'.'fon  lîlence  &  fa  fraieur. 

Il  le  tient  en  Efpagr.e  une  certaine  Cbambre- 
rfejuftice,  apelléc U  lïjtia,  qui  rcflemble tort àse 
Confeil'.  ■ 

DES 

%V  A  R  A  NT  I  E  S. 

IL  y  atroisCours  à  Venife  apellees  J^u.trxntiti, 
parce  qu'elles  ibnt  composées  de  quarante  Ju- 
ges chacune.  La  première  eft  1a  Quaranric  Civi- 
le- 
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le  Nouvelle,  où  toutes  les  Caufes  Civiles  vont  par 
apc!  des  Sentences  rendues  par  1rs  Magiftrars  de 
dehors.  La  féconde  en"  la  Civile-Vieille ,  qui  ju- 
ge par  npel  des  Magiftntj  fubslternes  de  la  Ville. 
La  troifieme  eft  la  Criminelle  ,  qui  juge  de  tous 
les  crimes,  excepté  ceux  de  Léze-Majelté  ,  dont 
la  connoiflance  apartient  au  Confeil-de-Dix.  Ces 
trois  Compagnies  fort  confidérabtes ,  mais  la  der- 
nière efl  bien  plus  eftimée  ,  que  les  deux  mitres-, 
d.lutant  que  tous  fes  Membres  ont  voix  delibéra- 
rive  au  Sénat;  que  fes  Chefs  ontfeancc  au  Colége 
avec  les  ConfcillerWi  Sef>ra;  Se  qu'elle  elr  traitée 
de  Scrêniffime  Seigneurie  ,  comme  l'Aflemblee  du 
Çolége,  a-caufedes  trois  Confeillers,  quiypréfi- 
dentaunom  de  la  Seigneurie.  Outre  que  céteCour 
eft  le  Parlement  de  tous  les  Sujets  de  l'E- 
tat ,  comme  !e  Confcil-de-Dix  eft  celui  des  No- 
ble?. 

■  L'on  eft  huit  mois  dans  chacune  de  ces  Qnaran- 
ries,  &  l'on  monte  de  la  Nouvelle  à  la  Vieille,  &de 
la  Vieille  à  la  Criminelle. 

Les  deux  Qjaranties-Civiles  ne  font  composées , 
que  de  pauvres  Nobles.  Car  les  riches  ne  veulent 
pas  avoir  la  patience  d'y  pafierfeiiemois  de  tems, 
pour  gagnerun  ducat  par  féance;  mais  font  leurs 
brigues  pour  entrer  d'abord  dans  la  Qiiarantie-Cri- 
minclle  ,  ou  du  moins  dans  la  Civile- Vieille  ,  un 
ou  deux  mois  avant  qu'elle  finiffe  ,  afin  de 'mon- 
trer à  la  Criminelle,  &  d'avoir  par  ce  moienlcur 
voix  au  Pregsdi. 

Dans  chacune  de  ces  Chambres  il  y  a  deux  Con- 
tradicteurs, qui  prennent  en  main  les  Caufes  des 
Parties  contre  les  Avogadors  ,  particulièrement 
dansles  Afaircs-Criminclles,  où  ils  font  valoir  tou- 
tes les  piécesjuftificativesdes  acufez. 

Où  il  faut  ob/erver  ,  que  l'on  ne  peut  apeller 
des  Juftices  inférieures  à  la  Quarantie-Civile- 
I  7  Vieil- 
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Vieille  ,  fans  l'aveu  &  le  confentement  des  trois 
Auditori  Vtcthi  ;  ni  à  h  Nouvelle  ,  fans  la  per- 
million  des  Auditori  Nmi.  Car  ,  li  ces  Audi- 
teurs confirment  la  Sentence  du  Magiilrat  Sub- 
alterne ,  l'on  ne  peut  plus  aler  aux  Chambres* 
Hautes,  fans  conligner  une  certaine  ibmme  d'ar- 
gent,  &  paier  desepices. 

L'on  a  donné  entrée  Sénat  aux  quarante  Ju- 

f es-Criminels  ,  qui  font  d'ordinaire  des  Gentils- 
ommes  de  la  féconde  &  de  la  troiiïcme  Clif- 
ic  ,  pour  y  faire  un  contrepoids  à  l'Ancienne- 
Nobiefle,  contre  laquelle  il  ont  coutume  de  s'unir 
à-caule  de  l'envie,  qu'ilslui  porteur.  Mais  louveat 
tout  cela  ne  fait  que  retarder  lesafaires. 

Les  Chefs  de  ces  Quaranties  changent  tousles 
deux  mois ,  Scc'eft  à  eux  de  donner  le  Bureau  aux 
Parties,  ce  qui  s'apelle  dar  il  penderc,  ou  il  Cm- 
Çiglio  atli  Caufe.  Mais  dans  les  deux  Quaranties- 
Civiles,  il  faut,  que  les  Caufesprivilegisesibieat 
expédiées  les  premières,  &  puis  celles ,  qui  font 
introduites  parles  Auditeurs  à  lourde  rôle.  Les 
Caufes  privilégiées  font  entre  le  pére&  le  fils.,  la 
mère  8t  la  fille,  ts  cmre  frcre&frcrc  ;  comme  au(S 
celles  des  Avogadors,  qu'ils  apellcnt  Caufe  ^ivogit- 
rtfcbti  des  priibnniers  £i  des  pupilles  ,  qui  font 
fousla  tutéle  des  Procurateurs  de  Saint-Marc. 

II  n'eft  pa-  permis  de  loliciter  ces  Juges,  ni  pour 
loi,  ni  pour  aumii.  Aipfi  tout  ce  que  l'on  peut 
faire  dans  les  Quaranties-Civiles,  c'ell  de  prier  les 
Chefs,  de  vouloirfaireapeller la  Caufeau  Parquet. 
Mais  dans  les  Chambres-Criminelles  les  Loix  fou- 
frent  que  l'on  y  emploie  lesofkes  &  leêrecommin- 
dations  de  tous  lés  amis. 

rViiYuns  aux  Magiftrais  particuliers  de  la  Vil- 
le. 
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LES  TROIS 

AV  O  G  A  <D  O  R  S. 

CEte  Magistrature  f  ut  inftituce  fous  le  Doge  O- 
rie  Malipiérre  environ  l'an  1180.  &  c'eft  ce 
que  nousapellons  en  France  les  Avocats-Généraux.  xCmfilii 
Mais  le  (îde  en  elï  diférent.    Car  au  lieu  que  les  cù.,,  u 
nôtres  donnent  leurs  conclurions lurlesplaidoiers  Mttt. 
des  Avocats  des  Parties ,  les  Avogadors-Ve'niliens  P'*"" 
parlent  les  premiers,  &  font  dans  les  Afaires-Cri-  u?™*'c_ 
minclles  la  fonction  d'aculàteurs.  a  Après  quoi  il  eufattrit 
eftpermis  àl'Avocat  de  l'acuse  de  repondre  à  tous  wcifm- 
Jes  chefs.  /««r. 

Le  devoir  principal  de  1a  Charge  des  Avoga-  ^ 
dors,  eft  de  faire  obferver  les  loix  ,  &deprocé-  p,ei£.  1. 
der  rigoureufement  contre  ceux,  qui  les  violent;  j, 
comme  aufli  de  s'opoler  à  toutes  les  délibérations  7j.^»By 
de  tous  les  autres  Magiftrats.   En  quoi  ilsreflëm-  pitaiaa. 
blent  aux  anciens  Tribuns  du  Peuple-Romain  ,  UpMîu 
qui  au  raport  d'Aulu-Gelle  «n'avoient  pas  le  pou-  tnafi  «- 
voir  de  juger  ,  mais  feulement  d'interpofer  leur 
autorité,  pour  ladéfenfe  des  droitsfic  de  la  liber- 
té  du  Peuple  ,  contre  la  puuTance  des  Magiftrats ,  „tc  cttHf,t 
fans  en  excepter  même  le  Dictateur.     Gafpar  ^we/i/- 
Contarin  dit,  que  l'on  pouroit  les  apcller  Tri- 
buns  des  Loix  ,  parce  qu'  ils  en  font  les  confer-  f",'""u 
vateurs,  comme  les  Tribuns  Romains  l'étoient  du  j'^fij. 
Peuple.  h*lrùff>- 

La  diférence  qu'il  y  a  entr'eux  8c  les  Tribuns ,  «wfau 
eft,  que  ceux-ci  ctoient  les  gens-du  Peuple  feule- 
ment}  &  que  les  Avogadors  font  les  gensdetou-  j', 1  * 
te  la  République  en  général;  d'où  ils  font  apellez 
Avogtdori  di  Ctmmttni.  b  Ils  raportent  les  pro-  ctt**'~ 

cez 
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Connu  ces  où  il  leur  plaît  ;  ceux,  quincfonrpis  de  gran- 
midi-  de  importance,  à  la  Quarintic-Criminrlléj  Ules 
cmn:«r .    autres  au  Sénat ,  ouauG:and-Conlèil ,  feionU 

"te  de  la  Caufe. 
"icTtié-  '"■a  Quarantie- Criminelle  ne  leur  fauroit  re- 
Intcrccjft.  fjler  le  bureau,  quand  ils  le  demandant ,  car  leur» 
rtt,  Caufes  font  privilégiées.  De  for:e  que  ii  un 
Contât,  Avogidur  veut  raporter  ,  il  fait  ces  jours- l.iccf 
Y'1?-  j  1er  toutes  les  autres  afaires  Civiles  au  Colère, 
î'snàté  comme  tarl'qu'il  s'agit  de  fiefs  Si  de  bien  lèigncuri- 
Marollu  au*  ,  que  l'on  prétend  reunir  au  Domaine,  aioG 
l:s «pelle  qu'il  ariv3  l'an  K73.  pour  une"!  erre  ,  que  ici 
rootoatt  <j0llltCS  Avot;adresdei3rcflcfuutenoientleur;ipit- 

rîiCstl,  tenir  en  propre. 

nui.  Il  faut,  que,  dans  toutes  les  délibérations  du 

parce  GranJ-Conieil  Se  du  Sénat ,  il  intervienne  du  moins 

que  Jeu  r  unAvogidor;  autrement  leurs  refolutions  ici  oient 

Éfelki-  denttl|,:  va,eur- 

oaeftie  bonne  ou  la  mauvaife  (uflice  dépend  de  ces 

praceMcr  Magitlrats ,  qui  lotit  les  maîtres  des  pièces  de  unis 
contre  lcsprocés,  qu'ils  raportent;  tellement  quesilsne 
Jescri-  font  pas  gens  de-bien  ,  ainii  qu'iiarive  quelquefois, 
n,!ne      ils  peuvent  taire  beaucoup  de  mal. 

On  met  toujours  des  gens  très  feveres  a  dans 
**jjM"    ces  Charges,  atin  qu'ils  raflent  refpecler  les  Lois. 
ftrjili     ^  Pour  'cs  obliger  davantage  à  la  rigueur  ,  la 
tffitinm    Loi  leur  acorde  une  partie  de  la  coiititaiiun  du 
0  .  ut     Criminel.    Un  Tti-'idove  bjibi  ,  dont  les  cmie- 
tlfcwi.  m;s  ne  manquèrent  leur  coup,  c'eit  à  dire,  fa 
J'™"*'  rnort  entre  les  colonnes-Sji.'it-Marc  ,  que  faute 
ibil        d'une  feule  voix,  tut  élu  Avogador  peu  de  tems 
après  fon  abfolution  ,  fur  l'opinion,  qu'il  uferoit 
,     envers  les  autres  de  h  feverité  ,  qu'il  venoit 
m/Sr"*  d'éprouver  lui- même.     Et  l'on  ne  s'y  trompa 
ï  rj.fi  pas. 

r«-».T*(       L'an  (oo.  let  Avogadors  votant  que  le  Sénat 

T,c-  étoi:  favorable  au  Général  Antoine  Griimni, 
A  on,  1.  Y0> 
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portèrent  la  Caufe  au  Graud-Confcil ,  ou  il  ne  m»n- 
i;ua  pas  d'être  condannéau  banniflement. 

L'an  1^84.  ils  portèrent  celle  de  Gabriel  Emo 
au  Sénat,  oùfacondannationétcitinfallible,  dau- 
tant  qu'il  s'agiflbit  d'une  hoftilitc  raite  a  la  Galère 
d'unBaflà  dans  un  terris,  que  la  République  vivoit 
en  paix  avec  le  le  Turc.  Matière,  quiregardoit  le 
Sénat.  Ainii  Emo  eut  la  tête  tranchée  entre  les  deux 
colonnes  eu  1  fSf . 

Quand  la  Quaranûe-Griminellejuge  un  homme, 
l'Avogador  ,  qui  a  raporté  le  procezn'a  point  de 
voixdelibérative,  dautantqu'ileftacu/àteur;  mais 
il  a  droit  de  propoler  un  genre  de  peine  extrême- 
ment rude;  après  quoi  les  trois  Prciîdcns  de  l'atlem- 
W«  çn  proposent  une  plus  douce,  fit  les  deux 
avis  étant  balotcz ,  le  jugement  fe  fait  à  la  pluralité 
des  voix, 

Lorfque  le  Grand  -  Confeil  fait  quelque  nou- 
velle Ordonnance,  que  les  Avogadors  eftiment 
devoir  être  préjudiciable  au  Public,  oubienêtre  ,  r.rit 
incompatible  avec  les  anciennes  Loix  de  l'Etat  ,  innrccde. 
ils  peuvent  en  empêcher  l'enregiflrcment  6c  la 
publication  ,  jufqu'acc  que  l'on  en  aitplusmurc- 
ment  délibéré  dans  uneautreafiëmblée  ;  ainii  que  c^,„erf, 
les  Tribuns-Romains  pou  voient  arêter  les  Juge-  Giu- 
menj  de  tous  les  autres  Magiftrats-   Etcelat'apel.  cfii"s 
leiVcni/e,  mtromtittre,  qui  répond  au  mot  Latin  ^°nl" 
Pfttrcedcre ,  qui  veut  dire  intervenir,  ous'opofer.  j,^Y* 
>  C'eft  aufli  pour  ce  fujet ,  que  Don  inntgode  H,'rt' 
Cardtnas  ,  Anibailadcur  Ordinaire  d'Elpagne  à  ddl'  In- 
Venife  au  tems  de  l'Interdit,  demandoit  qu'on  le  '«4>  V 
fit  Avogador  pour  deux  heures  >  prometant  »  T  '.' 
fini  vouloir  s'expliquer  davantage,  d'accommo-  cha(1[  j5 
der  en  ^e  peu  de  tems  Ip  diférend  de  laRépuMi-  bîcî - 
que  avec  le  Pape.  A  quoi  il  prétendoit  réiiiîir  ,  à  meut 
mon  avis  ,  par  la  fufpcnfion  des  deux  Décrets  *  lî"  E_ 
du  Sénat, dontilctoitqueaion;Chofe,que  le  Pape  6  1  cs 

lbu- 
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dir^T-'  fouhailoit  palTionément  ,  pour  avoir  quelque  fu- 
Joitl'i-  jet  honnête  ,  de  révoquer  i'cs  Cenfures.  Mais 
liëiuti-  comme  la  Seigneurie  penétroit  bien  ,  où  tenduit 
jr,d"r._  cére  propofuion  ,  &  de  quelle  confëqucncc  il  é« 
cu;'icrs"  toic  de  IouTrir  aucune  fuipeniion  de  fes  loix  ,  ctf 
iu«  e-  qui  fupofoit  un  défaut  d'autorité ,  ou  de  boncoti- 
clefufti-  feil  dans  le  Prir.ce  ,  Elle  n'y  fit  point  dercfporue, 
1U«-  pour  ne  pas  dégoûter  cet  Ambaïladeur  par  un  re- 
fus pofuif  de  fa  demari  de. 

lis  peuvent  pareillement  s'opofer  â  la  prife-de. 
pofièfiion  des  Charges,  &  en  empêcher  même 
l'exercice  auxroflcfiéursjufquesacc  qu'ils  ie  foient 
purgez  des  acufations  faites  concr'eux.  C'eftain- 
Jî  ,  que  l'Avogador  Corrare  vouloit  fufpcndrel» 
Verte  du  Procurateur  à  François  Morolîn',  qui 
étoit  en  pollefiion  publique  de  cétc  dignité  de- 
puis quatorze  mois.  Ce  qui  auioit  eu  fans  dou- 
te fou  efet  ,  ft  le  Corrare  n'eût  pas  abandonné 
fon  acufation. 

C'eft  aux  Avogadors  d'avoir  le  foin  d'exiger  fie 
de  recevoir  les  amandes  de  tous  les  MagiitratJ, 
qui  ont  contrevenu  aux  Loix  dans  l'exercice  de 
Xf       leurs  Charges.    Et  pour  chaque  amande  ,  qu'ils 
retirent  ,  ils  ont  un  certain  droit ,  qui  avec  leurs 
iflhnti  apoiutemens&  les  aflîgnations  ordinaires  fur  let 
lrgcrf,é.  marchandiies  confifquées,  &  les  biens  desCrimi- 
itrtjnijt  ric\si  leut  fait  un  revenu  très  confiderable. 
'tttîm        Comme  ils  font  les  Gardiens  des  Loix  de  PE°- 
dillrtm-    111  »  ''s  f°nt  obligez  de  lire  de  tenu  en  temsi 
njjimtt    dans  l'affcmblée  du  Grand  -  Con(ei!  ,  les  nncien- 
ctvtjcrt-  nés  Ordonnances,  pour  en  rafraîchir  la  mémoire 
*f'"'i    aux  Nobles ,  &  leur  ôter  tous  les  prétextes  de  ne 
ct'tci     les  pas  oblèrver.    Car  ce  n'eft  pas  aflez  qu'il 
tifitçû-  v  a'1  de  bonnes  loix  ,  s'il  n'y  a  auflî  des  gens ,  pour 

*pclUnt.      D  ailleurs  .   comme  les  Nimufhda-es  Atem- 
ens  confervoient  le  Regîtrc  des  déliberations-pu- 
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bliques  ,  auquel  on  avoir  recours,  (orfque  l'oné- 
toit  en  doute  de  ce  que  l'on  devoit  faire  ,  &  de 
ce  qui  avoitété  fait  auparavant  en  dcpareillesren- 
contres  :  De  même  les  Avogadors  Vénitiens  gar- 
dent les  originaux  de  toutes  les  Ordonnances  du 
Granii-Conièil  ,  8c  de  tous  les  Arrêts  du  Sénat, 
comme  aufii  le  Regiflrc  des  Familles- Nobles ,  où 
ils  marquent  de  jour  en  jour  lanaiflànce,  la  filia- 
tion, le  nom,  êclefurnomde  chaque  Gentilhom- 
me &  Gentil-donne,  afin  qu'il  nefegliflë  point  de 
faux-Nobles,  parmi  les  véritables.  Ce  qui'ls  dis- 
cernent toujours  aifëment  ,  en  confrontant  avec 
leurs  Notes,  ceux  qui  fe  prefentent,  pour  entrer 
an  Confeil ,  lorfqu'ils  ont  l'âge  requis. 

Leur  autorité  étoit  autrefois  encore  plus  gran- 
dei  car  ils  manioient  toutes  fortes  d'araires.  Mais 
depuis  que  le  Confeil  de-Dix  a  établi  fa  puiffance , 
la  leur  en  a  foufert  beaucoup  de  diminution.  Ce- 
pendant ,  ils  peuvent  fufpendre  l'exécution  des 
Arrêts  de  ce  Conleil ,  par  la  production  de  quel- 
que nouvelle  pièce ,  en  faveur  des  Cri  mincis ,  pour- 
vu que  ce  ne  fbit  pas  une  matière  d'Etat,  Car 
en  ce  cas ,  il  n'y  a  point  defufpenfion.  Auref- 
te,  c'èft  toujours  un  d'eux,  qui  prononce  l'Arrdt 
4e  ce  Tribunal  aux  Condannez.  Ils  font  élus  par 
le  Sénat  ,  &  par  le  Grand-Confeil  ;  l'un  les  pro- 
pofe,  &  l'autre  les  accepte  prefque  toujours  ;  car  il 
peut  les  rejeter  :  Ce  qui  n'arive  guéres  ,  à-caufe 
du  refpe£t  ,  que  l'on  porte  au  Sénat,  dont  Icju- 
gement  eft  comme  la  pierre  -  de  -  touche  de  l'eftime 
&  de  la  vertu. 

Les  Enfans  &  les  Frères  du  Doge  ne  peuvent  être 
Avogadors  de  ion  vivant ,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent 
plutôt  les  gens  du  Doge ,  que  les  gens  du  Public  ,  & 
qu'ils  ne  relâchaffent  fouvent  de  la  rigueur  des  ioix 
en  fa  faveur. 

Les  Avogadors  font  habillez  comme  les  trois 

Chefs 
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Chefs  du  Confeil-de-Dix  ,  de  drap  violet  a  man- 
ches ducales,  avec  le  chaperoD  de  draprougeen 
hiver;  &  de  camelot  noirondaié ,  avec  le  ironie 
chaperon  en  elle.  Et  les  jours  de  Grand-Confeil 
ils  ibnt  vêtus  de  rouge.  Céte  Magiftrature  dure 
iâ.  mois. 

LES  DEUX  CENSEURS,.!* 

LA  Jurifdtôion  des  Cenfeurs  s'étend  fur  Jet 
moeurs  des  Particuliers  ,  fur  les  brigues, 
que  les  Nobles  font  au  Ereglio ,  pour  obte- 
nir des  Charges  ;  condannant  àl'ani3nde,  ccuxt 
qui  ont  violé  les  ilatuts  du  Grand-Confcil  ;  fui  le 
paiement  des  gages  ,  Si  fur  les  larcins  des  valet» 
Bcdesfervantesi  &  enfin,  fur  les  Gondoliers,  qui 
bouchent  le  pafïàgc  du  Canal  du  Palais-Saint-Marc, 
leurfaifantdonnerl'eltrapadeen  Place-publique. 

Lorfqu'un  Criminel  eft  interrogé  ,  par  ordre 
de  la  Quarantie-Criminelle  ,  un  des  Cenfeurs-, 
&  un  des  Juges-de.nuit  ai  Criminel  ,  y  ailiftent 
toujours  ,  avec  l'Avogador  ,  qui  le  pourfuit  ;  6c 
ces  trois  N^blesafiemblezfontapellez  //  CoikggutU 
Crimiaale. 

Les  Cenfeurs  font  feize  moi«  en  charge,  durant 
kfqucls  ils  vont  au  Tre^adi,  avec  voix  deliboratiïçs 
Es  font  habillez  de  drap  violet  à  manches  ducales  en 
hiver,  fit  de  camelot  noir  ondoie;  )  avec  le  chaperon 
de  Jrap  violet  en  efte. 


LES 


de  Venise. 


LES  TROIS  S  INDICS 

CE  Magiftrat  a  autorité  fur  toutes  les  Jufli- 
ces  iùbalternes  de  Saint-Marc  &  de  Rialte, 
pouvant  en  revoir  tous  le  .ïftes  ,  &  cafier 
leurs  Sentences.  Il  châtie  les  Grcfiers  ,  les  Pro- 
cureurs,  les.Sergens,  &les  Copifteis,  quiexigcnt 
d«  Parties  plus  qu'il  ne  leur  cftadjuge  parla  taxe  ; 
ce  qui  pourtant  ne  s'obicrve  pas  fort  rigoureufe- 
raent  ,  les  Sindics  diflimulant  quelquefois  pour 
le  profit  qui  leur  revient  d'être  faciles. 

Mais,  comme  les  Sindics  peuvent  réformer, 
OU  innuller  les  Sentences  idle  Certi  di  San-M,tr- 
u  i  Riatto  ,  de  même  les  Avogadors  peuvent co- 
rïger  ,  ou  caffer  celles  de  ces  Juges,  8c  porter  cn- 
fuitcl'afairc  dans  une  des  Quaran  ries ,  ouauCokge 
des  vint  Sages ,  félon  la  oualiréde  la  Caufe. 

Il  j  a  encore  trois  Sindics  extraord  inaires  :  qu  i  n  e 
font,  que  pour  fouiager  les  autres,  &  pour  en  rem- 
plir la  place ,  quand  quelqu'un  d'eux  e 11  abfenr. 

Detenis  cntemsoncréedcsCorcûeurs  des  loi* , 
pour  reformer  les  abus,  que  la  chicane  &  la  malice' 
des  hommes  incroduiient  de  jour  en  jour.  Cela 
fe  fie  , en  IC77.  fous  le  Duc  Sébaftien  Vénier ,  & 
en  16  il.  fous  le  Duc  Marc-Antoine  Memme.  Ain- 
&,  la  République  fe  fert  des  loix  pour coriger  les 
hommes  ;  &  des  hommes  pour  coriger  les  loix. 
Contraire  en  cela  à  celle  de  Sparte,  où  ïln  eroitpai 
permis  d'y  rien  changer.  Ces  Corecleun  font  tou- 
jours cinq  Sénateur  s  illuflres. 

LES 
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LES  SIX  SEIGNEURS 
Criminels  de  Nuit. 

CES  Gentilshommes  jugent  les  Vcleurs-de- 
nuit,  les  Receleurs  ,  les  Incendiaires ,  les 
Bigames ,  le  Rapt ,  le  Violemeut ,  Si  cntinlei 
Juifs,  qui  font  furpris  en  péché  avec  des  femmes 
Chrétiennes.  Ilscondannentà  mort,  fit  fi  leur  Sen- 
t  ence  c(l  confirmée  parle  Magiftrat  âtl  Proprio  .  qui 
n'eft  pourtant  que  Civil,  iln'yaplus  d'apel.  Autre- 
ment l'afaire  va  à  l'une  des  Quarantics-Civilcs. 

Us  furent  inflitucz  par  le  Duc  Marin  MoroCn 
au  nombre  de  deux  feulement,  dont  l'unavoitû 
luriidi&ion  au  de-la  de  Rialre  ,  &  l'autre  en  de- 
çà  :  Mais  fous  le  Dogat  de  Renier  Zen  fbn  fuc- 
cefTeur  ,  le  Grand-Confeil  leur  aflbcia  quatre  Co- 
légucs.  Leur  fonction  eft  femblable  à  celle  du 
Chevalier-du-Guet  chez  les  Romains.  Ils  font  an.' 
nueJs  ,  &  ont  un  ducat  par  féanec  le  matin  ,  & 
un  demi  l'aprefdinée.  Ils  la  tiennent  dans  les  pri- 
fons  de  Saint- M  arc  . 
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LES  SIX  SEIGNEURS 
Civils  de  Nuit. 

IL  S  jugent  de  certaines  afaires  nocturnes ,  qui 
ne  font  pis  tout-à- fait  criminelles  ,  comme 
aulTi  des  tromperies  entre  les  Particulieis ,  ils 
tarent  les  frais  &  dépens  des  procez ,  8t  font  ex- 
écuteurs des  Scn  tences  rendues  par  le  Magiflra r ,  dit 
al  Fore/lien ,  pour  les  baux  &  louages  des  Maifons. 
Ils  furent  inftituez  fous  le  Duc  Pierre  Lando ,  avec 
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les  ^4ttiitm  nsvijpmi ,  créez  pour  foulager  les 
Auditeurs-nouveaux  ,  qui  avoient  trop  d'araires; 
St  juger  juf^ucs  à  la  fornnie  de  cinquante  ducats. 

LES   P R  O  y  EDITEURS 
du  Commun. 

LAfonétion  deceMagiftrat,  à  peu-prés fem- 
WaWe  acx Ediles-Romains,  eft  d'entro'enir 
la  propreté  de  la  Ville}  d'y  réparer  les  Ponts 
«le  Pave;  de  mtrre  h  polioefur  les  Navires ,  cm. 
péchant  qu'ils  ne  lùient  trop  chargez;  de  coenoître 
fies  privilèges  des  Citadins;  de  taxer  je  prix  desli 
vres  nouvellement  imprimez ,  avec  autorité  fur  les 
Confréries  des  Artifans  ,  &  fur  les  Gondoliers  de 
Trajet.  Ils  font  trois  arec  voix  au  Pregadi  ,  & 
font  16.  mois  ea  charge. 

LES  PROTEDITEURS 
aile  Ragioni  Vccchie. 

LEur  charge  cil  d'envoier,  au  nom  du  Sénat, 
les  prefens  acoutumez  ,  aux  Princes  ,  aux 
Ambaffadeu  rs ,  ôc  aux  Seigneurs  de  marque , 
qui  Tiennent  à  Vcnife,  &.  de  tenir  regifbc  de  la 
depen le  faite  en  ces  rencontres.  Ils  font  Juges 
des  dommages  faits  au  Domaine  de  la  Seigneurie, 
hors  de  Venife  ,  &  ont  droit  de  revoir  les  livres- 
de- compte  des  Froyéditeurs  alleBmve.  Ce  Magi- 
iîrat ,  compofe  de  trois  Nobles  ,  reffemble  aux 
Quefteurs  de  Rome ,  qui  avoient  le  foin  de  loger  les 
Princes  &  les  Ambafladeurs  nouveaux-venus ,  & 
de  leurenvoicr  tous  les  rafraichilTemens  néceiTai- 

res» 
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res,  au  nom  du  Public.  Il  dure  16.  mois  ,avec  voix 
auPregadi. 

11  y  a  encore troisProvéditeursrt//«R*^(«n/\T<w- 
•ve ,  qui  font  de  Jeunes  Nobles,  chargez  du  lui» 
de  taire  paier  ceux  ,  qui  ont  pris  quelque  parti 
dans  les  Kermès  de  la  Republique,  &  de failir  leurs 
biens,  s'ils  manquent  à  fournir  la  Ibmme  ,  dont 
ils  ont  convenu,  C'eft  aufli  à  eux  de  faire 
batre  tous  les  ans  de  petites  pièces  d'argent,  a- 
pclluesO;e//« ,  que  ie  Dngc  donne  à  rous  les  Ntrblesi 
qui«ntient  au  Grand-Conleil,  au  lieu  de  quelques 
oifcauxde-riviere,  qu'il  leur  envoioit  autrer'ois,&ù 
eil  venu  le  nom  d'OJille. 
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LES     P  HO  V  E  D  II  EU  RS. 

alla  Giuftitia  Vçcchia. . 

CEMagirtraNcompofé  de  quatre  Geritilshom. 
rrcs,  jugeceux,  qui  vendent  à  fauXTe  meih- 
re,  ou  à  faux  poids,  &  lespunit  fortlcvére- 
ment.  IlrneilepriïauFruit&auPoiflon  de  mer, 
que  les  Pêcheurs  font  obligez  de  vendre  debout,  & 
tdre.nuë,  fous  peine  d'amande ,  pour  leur  ôter, 
parente  incommodité,  l'envie  de  chicaner  le  bour- 
geois. Tuuslesgens  de-metierfontdcfon refibrti 
tcllcrnent ,  que  li  un  Bourgeois  a  quelque  inttrefti 
démêler  avec  ua  Artiian,  c'eft  à  ces  Seigneurs  d'en 
juger.  _  'M 

Les  Gens  de-boutique  ne  fiuroîenr  changer 
d'Enfcignes ,  fans  leur  permifïïon ,  ni  prendre  chei 
eux  des  Aprcntis,  ou  autres  Garçons  pour  travail- 
ler, lins  en  déclarer  les  conditions  à  ce  Magitlrat, 
qui  les  fait  écrire  fur  fon  Regiftrei  autrement  les 
conventions  font  nulles.  1 

II 
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Il  y  a  trois  autres  Provcditeurs ,  apeljez  dtilu 
Ciujiitm  Nova  ,  dont  la  Jurifdidtion  eft  fur  les 
Hôtelleries  Si  les  Cabarets,  où  ils  ne  foufrentpas 
que  l'on  vende  du  vin  fallifié;  prenant  garde  aui- 
it,  que  les  droits  de  la  Seigneurie  foient  bien  paiez. 
Seize  mois  en  charge. 

LES  SU  R  INTEND  ANS 
aile  Biave. 

CES  trois  Surintendans,  apellez  à  Venife 
Sopra-  Pro-vtditori,  reflemblent  aux  Ediles 
de  Cérés,  inftitijez  par  Jules-Céfar,  pre- 
nant le  foin  de  pourvoir  la  Ville  de  Ble's ,  8c  de  tou- 
tes fortes  de  grains  pour  entretenir  le  Peuple  dans 
l'abondance,  qui  cil  un  tres-bon  moien  de  le  ren- 
dre areftionné  8c  obéiiTanr.  Quand  ou  craint  la 
famine,  ils  délibèrent  avec  le  Doge  &  les  Sages 
du  Colégc  fur  les  moiens  de  tirer  du  Blé  des  Pro- 
vinces voifines.  Pour  cet  éfet,  ils  traitent  avec 
de  riches  Marchands ,  qui  s'engagent  d'en  faire 
venir  à  Venife  la  quantité  requife,  au  bout  d'un 
tems  préfix,  fous  de  certaines  conditions,  que 
la  Seigneurie  leur  rient  de  bonne-foi.  Mais  aufli 
ils  font  condannez  à  de  groflès  amandes  ,  s'ils 
manquent  à  leur  promeiTe. 

Il  y  a  fous  ce  Magiflrat  trois  autres  Nobles ,  ai 
peliez  Provtditori  aile  Biave,  qui  font  la  môme 
fbnûion  ;  &  deux  Sigturi  al  Forment/} ,  qui  vifî- 
tent  les  Magaiîns-publics ,  Scies  font  renouvtller 
tous  les  ans  afin  qu'ils  foient  toujours  pleins;  ven- 
dant les  grains,  qui  ne  fe  peuvent  pas  garder, 
pour  en  acheter  d'autres  en  la  place. 

Tome  I.  K  LES 
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********************************** 

LES  SURINTEND  ANS  1 
du  Sel. 

CE  Magistrat,  compofe  de  quatre  Nobles, 
fait  aporter  le  Sel  des  Salmts- Publique», 
dans  les  Greniers  de  Venife,  où  .il  le  fait 
diltribucrSt  vendre  par  fon  autorité ,  châtiant  ceux 
oui  en  dérobent,  ou  qui  en  vendent  ians  fa  pet- 
rniffion.  Céte  Charge  en  de  grand  profit  ,  mm 
elle  ne  dure  que  dix  mois.  Le  Sénat  etee  quel- 
quefois trois  Revifori  al  Sale,  pour  faire  la  recher- 
che des  abus  commis  dans  la  Gabelle }  après  qo« 
Jeur  Charge  cefle. 

A  *  ******************************* 
LES  SU  RI  NT  END  ANS 
de  la  Santé. 

CES  trois  Seigneurs  ont  le  foin  d'empêcher 
qu'il  n'entre  rien  de  contagieux  danslaVij. 
le,  &  qu'il  ne  s'y  vende  point  de  dmréa 
puantes ,  ni  gâtées.  Oeil  à  eux  d'envoier  hors* 
Venife  ceux,  qui  ont  des  maladies  peftilenneuley 
de  n'y  biffer  aborder  aucun  Navire,  ni  décharger 
aucunes  marchandifes ,  fans  favoirauparavantd'A 
elles  viennent,  ni  fins  que  le  Patron  du  VauTeM 
montre  un  Certificat  defantéen  bonne  forme,  % 
gné  des  Mauiurats  du  lieu ,  où  il  a  pris  fa  charge:  Aa> 
trcment.d  e  l'envoier  taire  la  quarantaine  au  Lazard, 
lieu  à  trois  mille  de  Venife ,  deftiné  à  cet  ufage.  H 
font  affiliez  de  trois  Provédi  tcursde  même  nom. 

Il  n'y  a  pas  de  ville  au  monde ,  où  l'on  fol 
plus  foigneux  de  conferver  la  Santé,  qu'en  celle 
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ci.  Et  l'on  a  bien  raifon ,  car  la  Pelle  y  fait  d'é- 
tranges ravages,  &  y  dure  long  feras  quand  elJc 
s  y  met,  les  rues  étant  tres-etroites ,  &  une  gran- 
de parae  des  Canaux  rendant  en  elle  une  odeur 
uuuportabk  ,   la  chaleur  en  métant  quelques- 
uns  prelque  à  fcc.    Aufli  y  ,-t-il  deux  Magi- 
Hrats,  uulitucz  tout  exprés  pour  les  Eaux,  l'un 
«pelle  Stvn  MU  arque,  compofe  de  Sénateurs 
ou  de  Procurateurs,  &  l'autre.  Efecutori  aile  ttc- 
<¥*e  ,  de  trou  jeuues- Nobles  ,  qui  font  evocu- 
ter  tous  les  regicmens  &  les  ordres  despremiers  ; 
les  uns  Se  les  autres  châtiant  rigoureufement 
ceux  ,  qui  jeteur  des  ordures  dans  les  Canaux 
leiquels  la  Loi  ordonne  de  faire  curer  &  ne"- 
toier  tous  les  ans  ,  de  peur  qu'ils  ne  fc  com- 
blent.   Mais  comme  il  ne  s'en  faifoic  rien  pen- 
dant la  Guerre  de  Candie,  cela  cauioir  beau- 
coup d  incommodité  en  de  .certains  endroits  , 
tant  pour  la  puanteur  ,  que  pour  la  dirkultc 
du  paffàge  bouché  par  un  amas  de  limon  &  de 
laDie.    J  ellement  ,  que  pour  rcmétre  les  Ca- 
naux &  les  Lagunes  en  eut,  il  y  avait  des  Entre- 
preneurs, qm  demandoient  deux  millions.  Au  lieu 
que  le  nctoiement  n'en  auroit  pas  coûte  plus  de 
looooo.  ecus  ,  ii  l'on  y  eût  travaillé  à  tems. 

L'an  1604.  le  Sr'nat  atanr  fait  vifuer  le  Port  de 
Malamocco,  par  fut  Sénateurs,  ordonna  fur  leur 
raport,  la  conftrudiion  du  Canal  delà  Mire,  de  18. 
milles  de  long  ,  pour  recevoir  les  eaux  de  h  Bren! 
te,  qui  fe  dégorgeant  dans  ce  Port,  le  combloient 
Pcu-a  peu ,  parla  quantité  de  terrc&  de  fable  .qu'el- 
les yaportoicnr.  Et  pour  entretenir  les  Canaux  de 
Venue,  l'ontrouvi  moien  d'y  faire  venir  les  eaux  de 
quelques  petites  Rivières,  comme  la  Piaw,  |e 
Sitt,  la  Lntnce.  Ce  qui  véritablement  l'exécuta 
avec  beaucoup  de  reine  &  de  dépenfe,  niais  arec 
d  autant  plus  de  gloire,  que  leiuccez  de  este  cn- 
K  1 
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trcprifc  avoit  paru  impoffible  a  plulieurs  Séna- 
teurs, qui  la  comparoiens  avec  celle,  que  Nt'ron 
fit  en  vain,  pour  tirer  un  Canal,  depuis  le  Lac 
d'Avcrne  jufques  à  l'embouchure  du  Tibre. 

********************************** 

LES  S  VK INTE  ND  ANS 
on  Réformateurs  des  Pompes. 

CE  Magiflrat  eft  à  Venife ,  ce  qu'éroient  lw 
Ginéconomes  à  Atencs,  les  Harmolins  eo 
Lacéde'mone ,  &IesCenfeursàRome.  Car 
ilafoin  comme  eux  dcréformerle  luxe  des  habits  8c 
delà  table,  qui,  au  icntiment  de  Senéque,  eft  la 
jfowvi    marque  d'un  Etat  bien  malade,  a  II  cit.  vrai  quel» 
titriim    feftins  font  lî  rares  à  Venife,  &quelaNoblcfieyvit 
ImxmU    fi  fordidement  ,  excepte  quelques  Gendls-hom- 
me,  qui  ont  raportéde  leurs  ArnbalTades  les  cou- 
<f'rTci.  tûmes  étrangères,  que  de  ce  côté-là  les  Seigneurs 
Yitttu     des  Pompes  n'onr  pas  de  peine  à  fefaircobcïr.  Ainfi 
indien    ils  pouroient  le  pafler  de  rcnouvcller  de  tems  en 
fait.       tems  ladéfenfe  de  manger  chair  &  poiiïun  dans  un 
£P-        même  repas,  dautant  que  la  plupart  des  Noble» 

ne  fe  traitent ,  que  de  fardin  es,  démoules,  &d'aai  i 
tresdanrées  de  vil  prix,  par  où  l'injure  d'ichtiofu- 
gts  leur  conviendroit bien  mieux  qu'aux  Grecs,  qui 
mangeoient  du  poiflon  parh  iandii'e ,  au  lieu  que  les 
Vénitiens  le  font  par  avarice. 

Pour  l'habillement  extérieur  des  Nobles  ,  qui 
comprend  une  robe  &  un  bonnet  de  laine,  il  n'y  i 
a  point  dediférenceentre  les  riches  8t  les  pauvres, 
fi  ce  n'eft  par  la  propreté  ;  car  il  faut ,  que  leur 
robe  foit  d'un  même  drap  •  lequel  fe  fait  à  Pa- 
doue  ;  &  û  quelqu'un  en  ofoit  porrer  une  de 
drap  d'Efpagne  ,  d'Angleterre  >  ou  de  Hollan- 
de ,  îl  en  paieroit  chèrement  la  façon.  Mais 

let 
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les  Jeunes-  Noble  s,  qui  font  riches,  fe  diftin- 
guent afln  des  autres  ,  par  l'habit  dedefîbus, 
qui  clt  ordinairement,  de  quelque  belle  étofe  de    ,  , 
ime  a  grandes  fleurs  ,   toute  chamaree  de  lar- 
ges  danteles  ,  fouvent  avec  un  pourpoint  de  trtûtr, 
orocart  dor,  ou  d'argent,  faifant  paroîsre  tout  P"*  »cn 
cela  par  l'ouverture  de  leur  robe  ,    qu'ils  nui-  *M*tr<. 
tent  en  gondole,  pour  s'atirer  les  yeux  de  leurs 
Compagnons.    Abus,  qui  eft  tolère  par  le  Ma-  A«à  , 
giltrat  des  Pompes,  pour  ne  pas  tommétre  Ton  Ibidem 
autorité,  a  dans  l'incertitude  de  le  pouvoir  cm-  . 
Pécher,  non  plus  que  beaucoup  d'autres,  que  T'tlc' 
la  licence  &  l'ambition  du  Sexe  ont  introduits. 
iiaiion ,  qm  détourna  Licurgue  ,  de  rien  ordon- 
ncr  contre  les  femmes  de  Lacédemone ,  &  qui  (W/.- 
«  rejeter  â  Tibère  la  propofition  de  réformer  "ml" 
le  luxe  de  Rome  ,  difant .  qu'il  lui  ètoit  plus  X"V" 
WPéd.em  de  fermer  les  y«,\  de  peur  d'être  bïd 
Oblige  de  punir  les  coupables.    De  forte  que 
«  Magiltrat  des  Pompes  aime  mieux  laifier  des  c3su 
maux  enracinez,  que  de  faire  de  nouvelles  loix, 
qui  étant  meprifées,  ainii  que  l'ont  été  les  ancien-  fiZtl' 


ne  ferviroient,  qu'à  autorifer  davantage  le  lu- 
M,  b  &  a  charger  inutilement  les  Reformateurs  '*»» 
:  des  plus  illuftres  Familles.    Car  il  y  a  teTir* 
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des  gens  a  Venife  du  fentiment  de  ce  Tribun 
«•main ,  qui  demandoit  à  quoi  fervoit  la  Liber-  Valet 
te,  c  s  il  n'etoit  pas  permis  de  fe  ruiner  par  le  Ma*.' 
line,  quand  on  le  vouloit  bien.    Quelques  Jeu-  J- 
nes-Noblcs,  qui  ont  40.  ou.  yo.  mille  ducats  de  . 
rente,  fe croiroient fort malhureujc ,  s'il  leurfaloit 
vivre,  comme  leurs  premiers  Ancêtres  ,  de  qui  Zkh 
toute  la  domination  étoit  renfermée  dans  une  feu-  ««• 
le  ville,  d  où  ils  n'aroient  point  d'autres  reve-  ""»*'• 
nus,  ni  d'au'res  plailïrs,  que  celui  de  la  Pêche;  TîC' 
Dilant  audr ,  comme  ce  Sénateur  Romain  ,  que    D°-  3 
a  grandeur  des  Citoiens  doit  répondre  à  la 
K  ï  gran- 
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grandeur  de  la  République;  &  qu'il  n'y  a  rien  de 
trop  dans  leur  dépenfe,  que  ce  qui  excède  leur 
iToft      revenu.   Tout  ce  que  les  Loix  peuvent  faire,  eft 
qmsmtà    d'empêcher,  que  le  mal  ne  croifle  d'avantage,  en 
mtznifi-  châtiant  ceux,  qui  prennent  trop  de  licence,  ou 
'nnî*'*    Par  ^es  empl°'s  onéreux,  ou  par  des  amande», 
t!,furt     Au  refte,  depuis  la  réformation  qui  fc  rit  en  i6fj. 
fm{xtit ,  les  Dames- Vénitiennes  s'abftiennent  de  beaucoup 
tj^oei»    d'ornemens  ordinaires  du  Sexe,  ne  portant  point 
Cir/sm    de  Colliers-de-perles  ,  de  Rôles  ,  de  Croix ,  ni 
abouti    de  Bracelets  de  diamans ,  &  n'aiant  des  Gondo- 
uUmàdi-  liers  délivrée,  que  dans  la  première  année  de  leur 
(kctbi/Î    mariage,  qui  elt  le  terme  preferit  par  la  Loi;  & 
ix  fort* ■  faas  rout|e  terns,  que  j'ai  demeuré  à  Veniic,  je 
dtnt'it      n'en     jamais  vu  qu'une,  qui  de  fille  &  de  foeur 
Aau.2.    de  Gondolier,  devenue'  femme  du  Procurateur 
Cornaro-Pifcopia ,  afeftoit  de  montrer  toutes  fei 
pierreries  ,  pour  relever  peutêtre  par  ce  grand  é- 
dit  la  bafleiTe  de  fa  naiflance  ;  ou  pour  être  auffi 
remarquable  par  fes  ajuftemens ,  qu'elle-l'étoit  par 
les  avantures  de  fa  vie. 

Pendant  les  huit  jours,  qu'Henri  III.  fut  a  Ve- 
rnie, l'autorité  du  Magiflrat  des  Pompes  fut  fuf- 
penduë  en  faveur  de  ce  Prince,  afin  que  toutes 
les  Dames  puflënt  paroitre  devant  lui  avec  toutes 
leurs  perles  8c  leurs  joiaux. 

Quant  aux  Courtifanes,  le  Magiftrat  des  Pom- 
pes  leur  a  céte  obligation  ,  qu'elles  lui  aportent, 
eu  frais  &  en  amandes,  preîque  tout  ce  qu'elles 
gagnent  par  leur  infâme  commerce.  Car  elle» 
ne  fauroient  fc  contenir  dans  les  bornes,  qui  leur 
font  preferites  par  les  Ordonnances  publiques. 
Il  faut  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  qu'elles  foient 
richement  vêtues  pour  plaire  à  l'envi.  Mais  ce 
n'efl  pas  affez  ,  qu'elles  aient  paie  leurs  étofes 
cher  les  Marchands,  il  elles  ne  les  paient  une  fé- 
conde fois  au  triple  à  ce  Magiftrat.   Il  leur  ert 
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défendu  de  porter  le  Voile-blanc  i  d'aler  au  Cours 
for  le  grand-canal  ;  de  le  trouver  aux  afTcmblees 
des  Geniil-donncs  >  &  d'aler  en  gondole  à  deux 
rimes  :  mais  leur  humeur  ne  fauroit  s'aflujétir  à 
tontes  ces  règles,  &  fi  elles  ne  font  entretenues 
ou  protégées  par  des  gens-d'autorité,  elles  pou- 
riflent  dans  les  priions,  ou  vont  mourir  à  l'Hô- 
pital. 

Les  loix  du  Magirtrat  des  Pompes,  qui  con- 
cernent la  Noblefle,  font  obfervces  dans  lescom- 
mencemens  à  la  rigueur;  mais  toujours  négligées 
à  la  fin  »,  comme  li  ces  loi*  Et  les  tranfgrcflions  tJ4criÈ«t 
croient  alternatives.  inisiu , 

Ce  Tribunal  eft  d'ordinaire  ocupé  par  des  Pro-  '»<■"•/• 
curateurs- de- Saint-Marc,  ou  du  moins  par  dei^'"''  , 
Sénateurs  illuftres.  Ann.ï. 
(  L'an  i6jj.  à  la  perfuafion  de  Louis  Molin  fut 
établi  un  Colége  de  fept  Sénateurs,  où  dévoient 
«'adrefier  tous  ceux,  qui  en  apelleroient  du  ju- 
gement du  Mauifirat  des  Pompes ,  fans  qu'il  fût 
permis  d'aler  a  d'autres  Juges.  Et  cela  ie  fit  pour 
empêcher  un  abus  ,  qu'introduiibient  tous  les  a- 
culés,  d'en  apellcr,  qui  à  un  Tribunal,  qui  à  un 
autre,  félon  les  amis,  que  chacun  y  avoit.  D'où 
i!  arivoit  fouvent,  que  les  coupables  étoient  ab- 
(ous,  &  les  acufatcurs  expoies  à  la  haine  publi- 
que. En  forte  que  le  luxe,  quicit  un  vice,  que 
tout  lé  monde  aime,  croit  devenu  plus  fort  que 
les  Loix.    Mais  ce  Colcge  ne  fubiille  plus. 

Tous  les  Magiilrats  apellés  Sopra-Vrovedittri , 
ou  Surintcndans  ,  font  nommez  par  le  Se'nat  , 
comme  aufTi  les  trois  Surimendans  annuels  des 
Décimes  du  Clergé,  qui  reçoivent  les  contribu- 
tions des  Ecléfiairiques  ;  les  fix  Provéditcurs,  que 
l'on  envoie  en  Terre-Ferme  au  tems  de  la  moif 
fon,  pour  faire  paier  les  droits  an  Public  ;  les 
trois  Provéditcurs  de  l'Arfenal  ,  qui  doivent  le 
K  4  pour 
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pourvoir  de  toutes  les  chofesncceffaires;  Lestroii 
Provéditcurs  foprn  l'^trmitmento  ,  qui  ont  h  di- 
rection de  l'armement  des  Galères  £c  des  Galé- 
aflesj  Se  les  Provéditeurs  des  FortcrefTcs ,  qui  ont 
tous  voix  au  Pregadi. 

********************  ***  ********** 

..„.;;,  LES  .S 

DIRECTEURS 

des  Revenus.  • 

CEs  trois  Seigneurs,  qu'ils  apellcnt  Gow. 
naiorï  dell'  En/rate,  îont  proprement  le* 
Surintendans  des  Finances.  Car  ils  ma- 
nient tous  les  revenus  publies.  Ils  donnent  tou- 
tes les  Fermes,  &  tous  ceux,  qui  les  prennent! 
leur  en  font  reiponfables.  Céte  Magirtrature  eft 
toujours  remplie  par  de  vieux  Sénateurs  5  eflimes 
incorruptibles ,  &  bons  économes.  Ils  ont  fous 
eux  trois  Oficicrs  ,  que  l'on  apelle  Cnmerlenghi 
âi  Commune ,  qui  foneproprement  des  Receveurs' 
généraux,  à  qui  les  Camerlingues  particuliers  des 
Villes  remétent  les  deniers  de  leur  Recèle. 

***********************  ********* 

LES  DIX  SAGES. 

C'Eflun  petit  Colége,  qui  prife  les  biens  des 
Particuliers;  8c  y  met  la  taxe,  Iorfque  le  Pu- 
blic a  befoin  d'argent ,  comme  il  arive  en 
tems  de  guerre,  les  revenus  ordinaires  de  l'Etat 
n'étant  pas  fu fi  fans  pour  la  foutenir.  Céte  taxe  & 
paie  tort  exafte ment  par  les  Nobles  j  &  il  quelques- 
uns  ne  la  paient  pas,  ils  font  mis  m/w  JErariot, 
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comme  tels  font  exclus  du  Grand-Confeil  ,  &  de 
toutes  les  Charges  publiques  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
aient  entièrement  fatisfait  à  la  déte. 

LES    QJJ  A  T  RE  JUGES 
dclla  Meilèttana 

TOuî  les  Notaires  de  l'Etat  font  obligez  fous 
peine  d'amande  &  de  prifon  ,  de  donner 
à  ces  Juges  copte  de  tous  les  Actes  ,  qu'ils 
pjflent  pour  ceux,  qui  achètent  des  Maifons, 
des  Terres,  6c  des  Navires  fies  Bâtimens-de-mer 
étant  comptez  pour  immeubles  a  Venife  ,  à-caufe 
delà  fituation ,  j  afin  que  les  Particuliers  ne  puiiTenc 
fe  métré  en  poiî'efîion  fans  paier  le  droit  ordinaire 
de  trois  ou  quatre  pour  cent.  Autrement  l'achat 
eft  nul.  Utffttto  en  langage  Lombard  «gaine  En- 
Entreméteur  ,  d'où  ce  Magiflrat  a  pris  ion  nom , 
parce  qu"il  ne  fe  fait  guéres  de  ventes  ni  d'achats, 
ûns  l'cntrcmifc  de  quelqu'un. 

LES    TROIS  JUGES 
al  Forcftier. 

LEurJurifdiaion,  femblaMc  à  celle  du  Prttor 
ptmrinui  à  Rome  ,  s'étend  fur  les  Cauies 
qui  font  entre  les  Sujets  &  les  Etrangers,  ou 
bien  entre  les  Etrangers  feulement  ,  &  fur  les 
louages  des  Maifons ,  des  Navires ,  &  des  Bar- 
ques. 
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LES    TROIS  JUGES 
apellez.  Cattaveri. 

ILs  jugent  des  biens  trouvez  en  Mer  ,  ou  en 
Terre  ,  déclarant  à  qui  ils  doivent  apartenir. 
D'où  éft  venu  le  nom  de  Catt  avtri  .comme  qui 
diroit,  Inquiiïteurs  de  la  vérité,  le  mot  de  Cmm 
en  langage  Lombard  fignirisnt  chercher.  Ils  mê- 
lent le  PûbliccnpoiTciucm  des  biens  de  ceux,  qui 
meurent  fans  héritiers  Se  ai  imtftat.  Ils  châtient 
les  Juifs ,  qui  portent  le  chapeau-noir  fans  leur  per- 
miflion.  Carilsladonnentpour  de  l'argent,  mail 
jamais  que  pour  un  mois,  afin  d'avoir  toujours  un 
moien  de  fucercéte  Canaille,  qui  ne  veut  pas  être 
connue  par  le  chape  au- rouge. 

LES  TROTS  SEIGNEURS 
alli  Banchi. 

ILS  ont  leur  Jurifdiétionlur  trois  lieux,  que  les 
Juifs  font  obligez  de  tenir  ,  pour  y  prêter  fur 
gages,  quieftun  moien,  que  le  Public  a  trou- 
vé déioulager  les  pauvres,  qui  aiment  bien  mieux 
y  porter  leurs  hardes ,  qu'il  font  aflurez  de  reti. 
rer  fans  paier  d'intéreft  ,  que  de  les  vendre  à  la 
moitié  moins  qu'elles  ne  valent ,  comme  ils  y  fe- 
roient  contraints  par  la  néceflité.  Ces  Bancsrépon- 
dent  à  ce  que  l'on  apelle  en  Italie  Menti  M  Pietà. 

Je  laiflè  une  centaine  d'autres  Juges ,  pour  ne 
point  ennuier  le  Lecteur  par  un  détail  inutile. 
Mais  je  ne  dois  pas ,  ce  me  femblc  ,  fortir  de 
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Veoife,  pour  faire  la  vifite  des  Magiftrats Provin- 
ciaux, que  je  n'aie  die  auparavant  quelque  choie  du 
Chancelier  8c  des  Secrétaires,  qui  ontquelquepart 
au  Gouvernement  ;  comme  auflt  du  Patriarche 
delà  Ville,  du  Patriarche  d'Aquiléc,  8c  des  Cardi- 
naux Vénitiens;  ce'te matière  aiant  delà  connexlté 
avec  mon  fujet. 

DU  CHANCELIERi 
Cff  des  Secrétaires. 

LE  Chancelier  cil  le  Chef  du  fécond  Ordre,  Coma- 
c'eil-à-dirc ,  de  la  Bourgeoiiie  -  dont  il  e(î  en  renus 
quelque  fàçan  le  Doge.  Carueîlarius  Ducem  lib; 
quafiex  fafuhrtftrt.  Il  afiffte  à  tous  les  Confeils ,  §riP' 
fins  exception.  11  eft  le  confident  de  tonales  fecrets  c"' 
de  la  Republique,  qui  n'écrit  &  ne  reçoit  point  de 
lëtres  ,  qu'il  ne  voie.  Il  cit  maître  du  Seau,  qu'on 
ne  lui  fauroit  ôter  fans  le  dépoicr  tout-àfait.  11  eft 
chevalier-né  en  vertu  de  fa  Charge,  qui  lui  donne  le 
titre  d'Excellence,  avec  la  préflïance  fur  tous  Jes 
Sunateursgcles  Magiftrats  de  1a  Ville,  excepté  les 
Confeillers  delaSeigneurie,  Se  les  Procurateurs  de 
Saint-Marc,  tl  eft  le  Chet  de  tous  les  Secrétaires, 
qui  rcprélêntent  avec  lui  le  Corps  des  Citadins 
comme  le  Doge&les  Confeillers  du  Colegc  rcpré- 
lêntent celui  de  la  NoblefTe.  C'eft-pourquoi  il  cft 
apcllé  commune'nient  dans  les  Actes  Latins ,  Mà- 
gnus  Scriia  81  ScriLarum  Princeps  ;  ce  qui  répond 
au  titre  de  Prhmcerius  Nnur'mum  chez  les  Ro- 
mains.  Ou  il  faut  obfervcr  ,  que  la  Charge  de 
Chincelier  eft  afefti:c  au  Corps  des  Secrétaires, 
qui  portent  la  u>us  leurs  vœux ,  8t  y  fondent  tou- 
tes leurs  etpérances.    En  éfet ,  quand  il  y  ari- 
veat,  ils  ne  doivent  p3s  regreter  les  peines,  qu'ils 
K  6  ont 
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ont  prifes  ,  ni  les  fcrvices ,  qu'ils  ont  rendus  au 
l'ublici  n'y  aiant  point  de  Noblct,  qui  foient  à  pro- 
portion il  bien  recompenfez  qu'eux  ,  non  pas  mê- 
me le  Doge,  &  lesProcuratcurs-par-mérite.  Le 
Chancelier  eil  à  vie  ,  porte  la  pourpre  comme  le 
Doge,  &  les  fîx  Cunfëillcrs  du  Colége  ,  jouit  dé 
tous  les  privilèges  de  la  Nobleflè,  &  en  aenec« 
re  de  particuliers.  La  République  lui  donne  trois 
mille  ducats  d'apointemens,  omre  les  émolument 
ordinaires  de  fa  Charge,  qui  montent  à  neuf  ou 
dix  mille  ducats  >  fans  qu'il  foi t  obligé  de  faire 
aucune  dépenfe.  Enfin,  il  ne  lui  manque  rien, 
que  la  voix  délibérative  dans  les  Confeils  ,  oitil 
n'eft  que  fimple  Miniflre.  Et  en  cela  il  eft  in- 
fericur  au  moindre  Noble. 

Quand  la  Seigneurie  marche  en  public ,  le  Chan- 
celier eft  précédé  par  les  Secrétaires  ;  le  Doge 
par  le  Chancelier;  !c  le  Sénat  par  le  Doge.  Où 
l'on  peut  remarquer  deux  ufages  bien  diférent, 
l'un  de  la  Nobleflè,  qui  eft  précédée  par  fon  Chef  i 
Si  l'autre  de  Ja  Cittadinanct,  qui  précède  lefien. 
Ce  qui  Ce  fait  pour  trois  raifons  :  La  première, 
pour  montrer  ,  que  les  Nobles  &  les  Citadin! 
ne  doivent  pas  Ce  mefurcr  également  les  un» 
avec  les  autres:  La  féconde  ,  pour  faire  connoi- 
tre ,  que  le  Chancelier  n'eft  pas  l'Homme  da 
Peuple ,  quoiqu'il  fait  Citadin  ;  mais  le  Miniflre 
&  l'Oficier  de  la  Nobleflè,  par  qui  il  eft  élu  ,  ft 
de  qui  par  conféquent  il  tient  là  Charge  & 
fon  pouvoir.  Enfin  ,  pourdéfigner  le  concertée 
l'acord  de  toutes  les  parties  dans  le  Gouverne- 
ment. 

Le  Chancelier  fait  une  entrée  publique  après 
fon  élection,  &  va  au  Colége  acompagné  deplu- 
ficurs  Procurateurs  ,  dont  le  plus  ancien  ,  qui 
d'ordinaire  1'afiifte  ce  jour-là,  lui  donne  la  main, 
ainfi  que  les  Sénateurs  &  les  autres  Gentils  1 
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hommes ,  qui  s'y  trouvent ,  à  tous  les  Citadins, 
qui  dans  céte  cérémonie  vont  habillez  de  rouge, 
comme  les  Nobles.  De  forte  que  c'eft  à  peu  près 
comme  a  la  Féte  des  Saturnales  ,  où  les  fervi- 
teurs  étoient  fervis  par  leur  maîtres.  Dms  les 
cérémonies  publiques  ,  le  Chancelier  porte  une 
robe  de  vcloux  crîmoili  en  hiver;  &  une  de  da- 
mas rouge  en  efté,  avecl'étole  d'or.  Ordinaire- 
ment il  eft  vétu  de  drap-d'écarlatc,  ou  violet,  a- 
vec  l'étolededrap  noir. 

Enfin  ,  le  Chancelier  reçoit  les  mêmes  hon- 
neurs, que  le  Doge,  3prés  fa  mort.  Cn  fait  fes 
funérailles  dans  l'Eglife-Saint-Marc  ,  où  fon  Eloge 
eft  prononcé  en  pré/ence  du  Sénat,  qui  eft  vétu  de 
noir  cn  céte  ocafion,  témoignant  ainfi  plus  de  dou- 
leur de  la  perte  du  Chancelier,  quedecelle  du  Do- 
ge, dont  il  tait  les  obféques  en  robe-rouge,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué. 

Après  tant  prérogatives  ,  11  ne  faut  pas  s'éton- 
ner ,  fi  le  Chancelier  Auguftin  Vunolc  acheta  la 
NoblefTe  pour  fes  enfans ,  fans  vouloir  être  com- 
pris dans  l'ennobliilèment ,  dautant  que  ne  pou- 
vantpas  être  Chancelier  &  Noble-Vénitien  tout  en- 
Jemble,  (ce qui n'eft jamais arivé ,  qu'unefeulefois 
enfavcurdeMarcOttobon  pére  du  Cardinal  de  ce 
nom )  ilaimabien  mieux  conferver  fa  Charge,  & 
relier  dans  l'Etat- Populaire ,  que  de  la  quiter  6c  d'ê- 
tre Noble. 

En  1666.  Dominique  Balarin  ,  fil;  du  Chance- 
lier ,  préféra  de  même  céte  Charge  à  l'honneur  d'ê- 
tre fait  Noble  par  mérite,  c'eft-à  dire,  /ans  achat; 
ce  que  h  Seigneurie  laiflbit  à  fon  choix,  enrecon- 
noifïance  des  fervices  defon  pére. 

Le  Chancelier  eft  élu  par  le  Grand- Confeil,  com- 
me tous  les  Magiftrats  delà  Ville. 

Quant  aux  Secrétaires,  il  y  en  a  de  trois  fortes. 
Les  premiers  s'apellcnt  Secrétaires  du  Confeil- 
K  7  de- 
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de-Dix,  &  font  les  plusconiidérablcs,  à-caufed$ 
l'importance  de  ce  Tribunal.    Les  autres  fe  qua- 
lifient Secrétaires  du  Sénat  >  &  les  derniers  ,  No- 
taires &  Tabellions  Ducaux.    De  ce'te  datte  l'on 
paffe  àla  féconde,  8c  de  la  féconde  à  la  première 
fuivant  le  mérite  &  la  capacité  des  gens.  Au. 
trefois  on  les  apelloit  tous  Notari dtlla  Corttmat- 
gtort.   Les  Secrétaire-:  du  Confcil-dc-Dix  ne  fout 
que  quatre,  8c  ces  places  font  bien  recherchées, 
&  tres-dificilct  à  obtenir.    Ceux  du  Sénat  font 
au  nombre  de  vinrquatre  ,  cinq  ou  fix  dtfquels 
font  emploies  dans  les  Rcfidences  de  N'aples 
de  Milan  ,  de  Florence  ,  8t  de  Zurich  en  Suif' 
fe ,  avec  ,  deux  mille  ducats  d'apointemens  ; 
cinq  ou  fîx  autres  fervent  en  qualité  de  Secrétaires 
d'Ambaflàde  à  la  Cour  des  Rois ,  où  le  Sénat  ies  tient 
toujourjjlufieurs  snnees.afinqu'ilsypuiflènt  pren- 
dre à  loiiîr  toutes  les  inflru&ions  néceflalres ,  pour 
les  donner  enfuite  aux  Mini/Ires  ,  qu'il  v  envoie. 
Tellement  qu'ils  ne  font  rapellez  d'ordinaire,  qu'a." 
prés  avoir  fervi  fous  deux  ou  trois  Ambadadeurs! 
Et  ce  font  ces  Secrétaires  ,  qui  attirent  dans  le 
Colege  aux  audiences  des  Ambaifadcurs  des  Prin- 
ces ,  pour  expofer  brièvement  à  la  Seigneurie  le» 
proportions  ou  les  demandes  de  ces  Miniflrcs 
qui  tres-fouvenc  ne  font  entendus  de  pls.un 
des  Seigneurs  ,  qui  compofent  l'Aflemblce  ,  ni 
quelquefois  même  du  Secrétaire.    Mais  ce  mal 
eft  repare  par  la  copie,  que  le  Minulrc  laif 
fc  de  fou  Oiïce ,  que  l'on  fait  traduire  avant 

re>ondre  ™         '  &  q"'  11  aPartieat  d'ï 

Les  Secrétaires  de  ces  deux  clafTes  voient  tou- 
tes  les  afatres;  leur  fonûion  étant  de  lire  dans  le 
Çolege  &  dans  le  Pregadi  toutes  les  lérrcs,  que  l'on 
écrit  a  la  Seigneurie ,  &  de  dxeflèrtoutcs  celles ,  que 
le  Sénat  expédie.  "  ^ 
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Quand  ils  aportent  «ne  réponfc  chez  les  Ambaf- 
fadeurs  ,  ils  1a  lifent  devant  eux  ,  &  cnfuitc  ils  la 
di&ent  à  leurs  Secrétaires  ,  lefquels  ne  fe  trou- 
vant pas  à  la  maifon  ,  ils  remportent  leur  Exem- 
plaire, dont  il  leurclt  défendu  fous  peine  de  la  vie 
de  fe  dégarnir. 

Ces  Secrétaires  ont  quatre-cens  ducats  de  gages 
tous  les  ans,  avec  des  profits  Ëc  des  privilèges  con- 
fidérablcs- 

Dans  les  cérémonies,  ils  font  vêtus  de  drap  vio- 
let, avec  le  chaperon  de  veloux  de  même  couleur. 

Les  Secrétaires  de  la  troiliéme  clarté  ne  font 
pas  fixez  pour  le  nombre,  &  leur  fonction  eft 
prefque  femblable  à  celle  de  nos  Grefiers.  Car 
Ils  écrivent  les  Sentences  rendues  dans  les  ludi- 
catures  de  S.  Marc  &  de  Rialte ,  pour  les  'déli- 
vrer aux  Parties.  Ils  dreflent  encore  les  contrats 
de  mariage ,  paflent  les  teftamens  &  tous  les  au- 
tres aétes  ,  qui  concernent  le  Tabcllionnage. 
Ainfî  ,  ils  ne  font  proprement  que  Notaires,  ou 
Grefiers,  &n'ont  nulle connoifTance  desafairesdu 
Gouvernement. 

Ces  trois  Ordres  de  Secrétaires  dépendent  ab- 
folumentduConfeil-de-Dix,  quilesélit;  &  fi  quel- 
qu'un de  ces  Oficiers  manque  à fon  devoir,  ileneft 
refponfable  à  ce  redoutable  Tribunal. 
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D  U 

PATRIARCHE 

de  fenife. 

ENISE  cil  gouvernée  pour  le  fpirilud' 
Tjk \S/§fî  Pïr  un  Patriarche ,  toujours  Nobl  e- Vêta- 
is'ïfilaj  r'en  >  qui  ert  élu  par  ie  Stinat,  il  ne  met 
©Safea?  dans  fes  Mandcmens  &  Ordonnances} 

que  Divin»  mifer.xlione  ,  fans  ajouter', 
comme  le  refte  des  Evêques  ,  Sxnïïn.  Stdn 
Jpofivlir*  gruti».  Il  cil  Primat  de  Dalmatie  ,  m 
Métropolitain  des  Archevêques  de  Candie  &  de 
Corfou.  &  des  Evêques  de  Chiix.z.a  ,  &  de  Ttr- 
cello. 

L'Eglife  Ducale  de  S.  Marc  ne  le  reconnoi  t  point, 
parce  qu'elle  a  un  Evêquc  particulier,  qii'j  l'on 
apelle  Primacirio,  lequel  oficieavec  la  Mitre,  \% 
Crofle,  &  l'Anneau  >  par  conceffion  d'Innocéat 
IV.  de  l'an  1150.  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple ,  en  vertu  d'une  Bulle  de  Jean  XXIII.  avec 
des  Indulgences  de  40.  jours  ,  par  conc-cATion 
d'Alexandre  V.  (jui  lui  permit  auffi  de  porter  le 
rochet  ,  &  confère  les  Quatre  mineurs  â  tous 
ceux  ,  qui  fe  prefentent  :  Et  fi  quelquefois  le 
Patriarche  oficiePontificalementcn  préfencedcJà 
Seigneurie,  c'eftàlapriéredu  Primicicr,  qui  veut 
bien  Jui  faire  cet  honneur,  fins  que  cela  tire  à  con- 
lêquence.. 

Quand  le  Primicier  dcyïentPatriarchc:  il  cefTe 
d'être  Prirnicier ,  afin  que  le  Doienné  de  Saio  t-Marc 
ne  puiflë  être  réuni  au  Patriarcat. 

Le  Patriarche  n'a  dans  la  Ville,  quedcuxbéaé- 
fices  à  fa  nomination ,  qui  font  la  Teologale  de 
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fon  Eglife  ,  &  la  Cure  de  S.  Bartelemi  ,  dontic 
Curé  ert  fou  Vicaire-né.  Car  le  Pape  a  la  cotation 
de  l'Archidiaconati  le  Chapitre  diftribuc  les  Pri- 
bandes  ;  &  les  Paroiiïiens,  tant  les  Citadins,  que 
les  Nobles,  élifent  leurs  Curez. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  le  peu  d'au- 
torité ,  que  ce  Prélat  a  fur  les  Prêtres  ,  Se  fur  les 
Moines ,  qui  mènent  prefque  tous  une  vie  fean- 
dalcufe.  Efet  de  la  jaloulie  de  la  République  ,  qui , 
pour  empêcher ,  que  la  Jurifdiâion  Epifcopale  ne 
foit  en  crédit ,  s'opofe  tous  les  jours  par  les  Magi- 
ilrats ,  à  l'éxécution  des  Sentences  rendues  par 
les  Juges  Ecléiiafliques  ,  &  protège  ouvertement 
des  Prêtres  convaincus  de  crimes  abominables. 
L'on  envoittous  les  jours  implorer  l'intervention 
du  Magiitrat  Séculier  ,  bien  que  fou  vent  la  Caufc 
ne  le  regarde  pas ,  dans  l'efperance  qu'ils  ont  d'en 


Patriarche  Matieu  Zané,  qui  tenoit  Icfiégcpeu  de 
tems  avant  l'Interdit ,  que  Venife  étoit  devenue  une 
féconde  Babilonc. 

Le  feu  Patriarche  Jean -François  Morofîn  me 
difoit  un  jour  à  ce  propos ,  Qu'il  étoit  inipofïl- 
ble  aux  Evoques  de  l'Etat  de  Venife  de  réformer 
les  mœurs  du  Clergé  ,  parce  que  les  Magiftrats 
leur  lient  les  mains  ,  &  rendent  leurs  Jugcmens 
mépriûblcs  ;  Se,  pour  anéantir  toute  la Puiiïànce- 
Eclélîafriqiie  ,  empêchent  même  la  tenue  des  Si- 
nodes  ,qui  font  les  plus  puiflàn s  moiens, qu'ils  aient 
decoriger  les  Prêtres.  A  quoi  je  nie  fbuviens  qu'il 
ajouta  un  grand  éloge  du  Clergé  de  France,  où  il  di- 
foit, que  toute  lafainretédela  Primitive-Eglife  s'é- 
toit  retirée  ,  concluant  par  ces  paroles  ,  Tmcejftà 
Vis  ,  t-ht  lutta  la  Chiefa  fi  go-vemajfea  qui  /*  4tl 
Cltro  Traneefc. 

J'ai  connu  des  gens  à  Venife,  quidifoient,  que  le 
libertinage  ne  s'étoi  trais  dans  le  Clergé ,  que  depuis 
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que  les  Jefuites  avoient  été  chaRés  de  l'Etat ,  dau-" 
tant  que  leur  exemple  retenoit  beaucoup  de  Moi-' 
nés  dans  les  bornes  exérieuresdu  devoir.  Mais  leur 
retour  n'a  jamais  pu  déraciner  le  mal  i  dautant 
que  le  Sénat  ne  les  aimant  pas  ,  ils  fontfanscré^ 
dit  ,  &  fans  amis  ,  dans  l'Etat  .  au  grand  con- 
tentement des  autres  Religieux  ,  qui  letf 
regardent  ,  comme  des  gens  ,  dont  la  cif- 
confpeftion  2c  la  régularité  font  paroître 
leurs  débordemens  plus  grans  aux  yeux  du  mon- 
de. 

Il  y  a  encore  une  chofe  qui  diminue  le  pouvoir 
du  Patriarche.  C'eli  que  le  Corps  du  Clergé  S6 
culier  de  Venife,  qui  comprend  70.  Paroifles,  eft 
divifï  en  neuf  Congrégations ,  dont  chacune  a  la 
Jurifdidtion  féparée  ,  où  toutes  les  Caufes  der 
Prêtres  &  Confrères  de  l'on  reflbrt  font  jugéeserf 
première  inlhnce  ;  &  s'il  y  a  apel  .  elles  vont 
au  Colége  Vlébnn»l  ,  compolédes  Députés  de  tou- 
tes les  Congrégations  ,  lequel  cafîe  ou  confirme 
lesSentences,  que  les  Juges  particuliers  de  chacune 
ont  prononcées.  Et  ce  Colége  fait  fi  bien,  que 
la  connoiiTancc  de  fes  afaircs  ne  va  prcfque  ja- 
mais au  Patriarche  ,  de  la  Jurifdiflion  duquel 
il  tache  de  fc  fouftraire  autant  qu'il  peut.  Et 
fi  elles  y  vont  quelquefois  ,  c'efl  tatiijn.tm  ai 
JuXicem  comj>romijjkrinm  ,  dit  le  Statup  ,  np* 
■vero  erdin*rinm.  Par  où  l'on  voit  ,  que  té. 
Clergé  Séculier  de  Venife  cil  comme  féparé 
de  ion  Prélat ,  à  qui  du  relie  il  rend  de  grans 
honneurs,  lorfqu'il  vifite  les  Eglifes,  luidreip 
fant  le  dais  ,  ainfi  qu'au  Doge  ,  &  aux  Car- 
dinaux. 

Venife n'étoitautrefoisqu'un petit Evêché .  dont 
les  Evâqucs  prenoient  la  qualité  de  Savft*  Olive- 
ïmfti  "Eccltfis,  Efifccpi ,  à-caufe  de  la  lituation  de 
leur  Eglife  dans  Mie  d'Olivole ,  &  n'avoient 
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pour  tout  revenu,  qu'un  droit  fur  tous  les  enterre- 
mens  1  d'où  l'Evéque  étoit  furnommé  Ptfcvutit 
Mord. 

En  l'année  iooi.  Henri  Contarin  ,  vint-troi- 
fiéme  Evéque  d'Olivole  ,  prit  le  titre  d'Evêque 
de  Cartel ,  qui  eft  le  nom  d'un  des  fix  Quartiers 
delaVillcj  &  cela  dura  jufques  en  145.1.  que  le 
Patriarcat  échut  au  B.  H.  Laurent  3uftinicn  ,  E- 
veque  de  Cartel ,  fuivant  la  Bulle  du  Pape  Nico- 
las V.  ou  d'Eugène  IV.  Ion  prédécefieur  ,  qui, 
pour  terminer  les  ditérends  ,  que  ces  Evéqucs 
avoienr  avec  les  Patriarches  de  Grade  leurs  Me1- 
tropolitaini,  ordonna,  que  l'une  des  Parties,  alors 
vivantes ,  venant  à  mourir ,  les  deux  Eglifcs  refte- 
roient  dévolues  au  furvivant,  avec  tous  leurs  titres 
&  leurs  droits.  De  forte  quele  Patriarche  Domi- 
nique Michieli  étant  mort  le  premier,  l'Evéque  de 
Cartel  fc  trouva  inverti  de  la  Dignité  Patriarcale, 
qu'il  a  tranfmife  à  icsfuccefieurs. 

L'an  1600.  &  icoi.  il  y  eut  un  grand  diférend 
entre  Clément  VIII.  &  le  Sénat ,  à  l'oeafion  du 
Patriarche  de  Venife  ,  que  ce  Pape  vouloir  fou- 
métré  à  l'éxamen  ,  comme  les  autres  Prélats  d'I- 
talie ,  avant  que  de  le  confirmer.    Le  Sénat  y  ré- 
fifta  fortement ,  voiant  bien  ,  que  cet  examen 
afoibliroit  le  droit  de  fa  nomination  ,  8c  donne- 
roit  aux  Papes  un  moien  de  l'abolir ,  s'il  leur  étoit 
libre  d'admétre  ou  de  rejetter  les  fujetspropolcz. 
D'où  il  ariveroit  encore  ,  que  ceux  ,  qui  obtien- 
droient  la  confirmation  de  céte  dignité  ,  leur  en 
auroient  plus  d'obligation  ,  qu'à  la  République. 
Outre  que  le  Sénat  trouvoit  ,  que  c'étoit  douter 
de  la  bonté  de  fon  choix  ,  &  otenfer  fapruden-  ^ndre 
ce  ,  que  de  vouloir  éxaminer  ceux  ,  qu'il  jugeoit  Moroitn 
dignes  de  cet  honneur.  Céte  difpute,  aprésavoir  li».  16.  ■ 
duré  prés  de  deux  ans ,  fe  termina  enfin  ,  à  la  dc  r°n 
faiisfaclion  du  Sénat ,'  qui  envoia  Matieu  Zané  à  Hiltoue 
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Rome,  où  il  Fut  facre  par  le  Tape  même,  admis  au 
Solio,  8c  chciiiî  pour  porter  la  queue  de  Sa  Sainteté 
avec  le  Patriarche  d'Alexandrie, 

D  urant  l' Interdit  Paul  V,  renouvela  la  conteftation 

îgoj-,  de  l'examen  ,  &  refuft  de  confirmer  l'eledtionde 
François  Vendramin. Mais  après  l'acommodcment, 
il  leconfirma,  &lelàcralui-méme,&outtect]acu- 

1  obo.  VQ|a  des  ]^tres  au  ^nat  ^        iefque]ies  j|  dc'claroit , 

Leniê-  que  le  Décret  de  Clément  V 1 1 1.fon  prédecelleur 
meauli-  touchant  l'examen  des  Evêques  n'obligeroit  pointa 
vre  1 8.    l'avenir  les  Patriarches  de  Venife. 

Les  Nobles  -  Vénitiens  ne  peuvent  nullement 
prétendre  aux  Cures  ni  aux  Canonicatsde  Venife  i 
la  Seigneurie  aiant  voulu  laiflèr  ces  Bénéfices  aux 
Citadins ,  pour  les  contenter  ;  comme  aufli  peur 
empêcher  le  defordre ,  qui  feroit  arivé  ,  quand 
Jes  Nobles  &  les  Citadins  auroient  été  Compé- 
riteurs  d'une  même  Cure  ,  vu  que  félon  toute! 
lés  aparences  les  fufrages  du  Peuple  ,  qui  a  la 
meilleure  part  à  ces  élections  ,  feraient  alcz  plù- 


a  Apnd  pour  ce  fujet  Ici  Nobles  ont  pareillement  cédé 
V" Jl"  toutes  les  Charges  des  Confréries  aux  Citadins 
32p.  ^  s tenant  f°rt  honorez  ,  en  font  aufïï 
muù'  phis  afectionnez  au  Gouvernement.  En  quoi 
tnnf-  les  Nobles  ont  imité  les  Romains  ,  qui  ,  pour 
rnitiun.  avoir  ja  domination  ,  négligeoient  tout  le  refte, 

tnr.  lac.  comrae  fuperfiu.  » 


DU    P  AT  RI  A  RC  H  E 


qu'aux  Gentilshommes, 


Ann.i;, 


A  République  a  un  autre  Patriache,  apellé  le 
Patriarche  d'Aquilée  ,  lequel  éioit  autrefois 
le  Métropolitain  de  la  Province  de  Venife , 
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*  de  toute  l'Iftrie.  Mais  aujourd'hui  il  eft  bien 
déchu  de  fon  ancienne  grandeur  ,  &  le  Patriarcat 
de  Vcnife  eft  bien  plus  confidérable  que  le  lien. 
Il  cil  encore  Primat  d'Iftrie,  Se  Métropolhain  des 
Evêques  de  Trevifc  ,  de  Cenéde  ,  de  Caorle, 
deFcltre,  deBullune,  de  Concorde,  dePadoiie, 
deVicence  ,  de  Comc  ,  deVe'rone  ,  5c  deTrcn. 
te  :  &  I  on  dit ,  que  dans  les  Conciles  il  prétend 
Il  prefleancefur  tous  les  Archevêques  &  Prélats  de 
la  Chrétienté'.  Il  choifit  lui-même  fon  Coadjuteur, 
commejc  l'ai  déjà  dit,  lequel  eft  confirmé  eni'uite 
par  le  Sénat  fous  le  titre  d'Eletio  d'Aquilon.  Il  fait 
fa  rclidencc  à  Udine  dans  le  Frioul. 

La  République  Si  les  anciens  Patriarches  d'A- 
quilée  avoient  de  grandes  qucrclcs  enfemble  a  l'o- 
calîon  des  Patriarches  de  Grade  ,  que  les  Papes  a- 
voient  revêtus  des  dépouilles  d'Aquilce  ;  f  qui  cû 
la  raifon ,  pourquoi  Grade  eft  apellce  dans  l'Hiftoire 
jtquiltia  Nova)  La  Féte  du  Jeudi-gras  à  Vcni/e  ti- 
re fon  origine  d'un  Ulric  Patriarche  d'Aquilée,  qui 
étant  venu  à  Grade,  poury  furprendre  {on  Compé- 
titeur ,  fut  rait  prifonnier  avec  douze  Chanoines , 
Se  depuis  mis  en  liberté  ,  à  condition  d'envoieî- 
tous  les  ans  à  Venife  un  taureau  ,  douze  porcs , 
&  douze  pains. 

L'an  1580.  le  Sénat  entra  dans  un  grand  tVc 
long  diférend  avec  le  Pape  Grégoire  XIII.  àl'oca- 
fion  de  Jean  Grimani ,  Patriarche  d'Aquile'c.  Ce 
Prélat  ,  quoique  Noble-Vcnitien,  n'aiant  pu  ob- 
tenir du  Sénat  le  Fief  de  Tagére  ,  qu'il  difoit  a- 
voir  été  démembré  de  fon  Patriarcat ,  porta  fes 
plaintes  à  la  Cour  de  Rome  ,  contre  la  prétendue" 
ufurpation  de  fa  République.    Le  Tape,  quiétoit 
d'un  naturel  ardent ,  prit  aifcmenr  Feu.    H  fe  plai- 
gnit à  l'Ambaflâdcur  Jean  Corrarede  J'inju/ricc, 
ue  l'on  ftifoit  au  Patriarche  ,  &  lui  ordonna 
'en  écrire  de  fa  part  à  fes  Supérieurs.   Le  Sé- 
nat 
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nat  repondit  ,  que  la  demande  du  Patriarche  é- 
toii  nouvelle  ,  8c  outre  cela  contraire  aux  con- 
ventions faites  en  l'innée  outre  la  Republi- 
que  6c  le  Patriarche  d'Acjuilée  ,  en  vertu  defquel- 
les  tous  les  Fiefs  de  la  Province  de  Frioul  aparte- 
noient  au  Sénat.  Le  Pape  fc  fit  donner  les  rat- 
ions du  Prélat  par  écrit  ,  &  demanda  enfuiteat» 
Corrare  de  lui  faire  voir  les  titres  de  la  Republi- 
que. Cet  Ambadadeur  répondit ,  que  le  Sénat 
ne  vouloit  pas  entrer  en  procès  avec  ion  Sujet  j  & 
que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  jufte  ,  que  le  Pape  fût 
juge  dans  fa  propre  cauiè.  L'année  fuivantecé- 
tc  afaite  fut  traitée  avec  le  Pape  par  les  Ambafla- 
deurs  Jean  Sorance  &  Léonard  Douât  ,  maisfani 
pouvoir  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Pape  ,  à  qui 
ils  turent  enfin  contraints  de  montrer  les  pièce» 
jultificativcs  de  leurs  droits  ,  Extr*  judicium  t*. 
mm  ,  f>  al>fi}ne  Reipuhlua  jurium  prtju.ttcie: 
Qui  fut  le  meilleur  expédient  ,  que  l'on  pat 
trouver  ,  pour  fauver  tout-enfemble  larépuiatioo 
du  Pape  ,  qui  ne  pouvoir  plus  ié  retraiter  :  ic 
pour  ménager  l'intérelt  de  la  Seigneurie  ae  Veni- 
fe,  qui  vouloit  foutenir  fon  indépendance.  Ce 
diferend  demeura  comme  alloupi  juiiiues  en  l'aa- 
née  ij-8j.  que  le  Pape  ,  réveillant  fa  m  auvaifehu- 
meur  contre  les  Vénitiens  ,  leur  adreili  un  Bref, 
où  il  déclaroit ,  Qu'ilne  vouloit  plus  atendre  ;  Que 
s'ils  ne  donnaient  une  entière  fatisfaétion  au  Pa- 
triarche Grimani  dans  le  tems  ,  qu'il  leur  preferi; 
Toit  ,  il  feroit  obligé  de  Fulminer  contre  eux  une 
Sentence  d'excommunication.  Le  Sénat  repondit, 
Que  la  République  ,  bien  loin  d'entreprendre  fur 
les  droits  de  l'Eglife  ,  avoit  toujours  été  tres-foi. 
gneufe  de  les  conferver  ,  &  qu'elle  n'avoit  januij 
fait  de  tort  à  l'Eglife  d'Aquilée  :  Qu'ils  refon- 
toient  une  extrême  douleur  dé  ce  que  Sa  Sainte, 
te  vouloit  s'atribuer  le  Jugement  de  céte  Caufe, 

a  pré* 
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après  leur  avoir  tait  pluiîeurs  fois  des  promeflcs 
toutes  contraires  :  Qu'ils  ne confentiroient  jamais 
à  cere  nouveauté  :  Que  cependant  ils  fuplioient 
tres-huniblerrtcnt  Sa  Sainteté  ,  de  le  dentier  de  fa 
pourfuite  contre  une  République,  toujours  prête  à 
détendre  le  Saint-Siège.  Céte  réponiè  arêta  pour 
quelque  tems  l'impétuoûté  du  Pape. 

L'an  1 5S4..  il  reprit  céte  afaire  avec  la  mime 
chaleur;  &  quelques  ouvertures  ,  que  luifît  l'Am- 
bafladeur  Priùli  ,  il  les  rejeta  routes  avec  indi- 
gnation ,  dans  la  penfée  ,  cju'il  avoit ,  que  ,  s'il 
temiit  ferme  ,  il  feroit  a  la  fin  plier  les  Vénitiens. 
Mais  fa  mort  ,  qui  ariva  au  mois  d'Avril  de  15-85 . 
termina  hureufement le  diférend ,  Sixte  V. Ion  fuc- 
cefieur  s'etant  contenté  d'abord  de  l'ofre  ,  que 
le  Sénat  fit  de  donner  en  pur  don  &  par  grâce  le 
Fief  de  Tagéte  au  Patriarche  d'Aquiléc.  Apres 
cet  acommodement,  la  Seigneurie,  pouruferde 
reconnoifiànce  envers  ce  Pape  ,  lui  fit  prefent  d'un 
Palais  proche  de  Saint-François. de-la-Vignc  ,  où 
les  Nonces- Apoftoliques  ont  toujour ,  demeuré  de- 
puis ce  tems-Ia ,  comme  font  les  AmbaJTjdeurs  de 
Venife  à  Rome  dans  celui ,  que  Pie  I V.  donna 
à  1a  République  en  1564. 

L'EvêchedeCenéde,  qui  cil,  comme  je  l'ai  dit, 
du  Patriarcat  d'Aquilée ,  eft  célèbre  parles  quereles 
de  la  République  avec  la  Cour  de  Rome.  Et  cela 
m'oblige  d'en  dire  ici  quelque  chofe  .  pour  fatis- 
fàirela  curiofitédu  Le£leur. 

Cenéde  eft  une  petite  ville  proche  de  Trevife, 
que  Louis  Roi  de  Hongrie  céda  aux  Vénitiens  par 
un  Traité-de-Paix  de  l'an  1358.  Les  Carrares  s'en 
emparèrent  en  1 381 ,  &  elle  retourna  à  l'obeïffâncc 
de  Venife  en  «388.  Sigiimond  Roi  de  Hongrie  la 
prit  en  141 1.  &  les  Vénitiens  la  reprirent  en 
1418.  Après  quoi  ils  la  donnèrent  à  l'Evê- 
quefous  de  certaines  conditions ,  dont  l'une  ét oit , 

qu'il 
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qu'il  fcroit  permis  d'apdler  de  fon  Jugement  aux 
Magirtrars'dc  Venife.  Le  Cardinal  Marin  Grimani 
en  étant  Evêque  voulut  abolir  cet  ufage  ,  qui  a- 
voit  duré  prés  de  cent  trente  ans  ,  Se  ,  pour  en 
venir  a  bout ,  commit  pluiieurs  excez.  A  quoi 
la  Seigneurie  tut  obligée  de  pourvoir  fur  les  ptain- 
1546.  tes  des  Habitans,  en  leur  envoiant  un  Podcflâ, 
ainiï  quelle  faifoit  aux  autres  villes  de  fon  Etat. 
Le  Cardinal  s'en  plaignit  au  Pape  Paul  III.  corn- 
me  d'une  entreprife  faite  fur  les  droits  de  fon 
Eglifc  ,  &  fur  l'autorité  du  Saint-Siège.  Le  pa- 
pe s'en  mit  fort  en  colère  ,  &  commanda  à 
l'Ambaflàdcur  de  Venifc  Nicolas Da  Ponté  de  man- 
der au  Sénat,  qu'il  ne  foufriroit  pas  céte  injure, 
Se  qu'il  vouloit,  que  le  Cardinal  rut  rétabli  dan» 
tous  fes  droits.  Le  Sénat  répondit  ,  que  la  ville 
de  Cenede  étant  fous  fa  domination  ,  il  n'avoitpa» 
pu  lui  refufer  fa  protection,  ni  laitier  davantage 
au  Cardinal  un  pouvoir  ,  dont  il  avoit  fi  fort 
abusé.  Sur  ces  entrefaites  Grimani  étant  mort 
à  Rome  ,  le  Pape  pria  les  Vénitiens  de  vouloir 
remetre  les  choies  au  premier  état  .  &  rapellcr 
le  Podefti  ,  qu'ils  y  avoient  envoie  ,  puilque  la 
caufe  de  la  difpute  avoit  cefsé.  Le  Sénat  lui 
acorda  fa  demande  ,  &  agréa  la  nomination  de 
Michel  délia  Terre  *  à  cet  Evêché.  Surquoile» 
*  Qui  Papes  ont  formé  depuis  un  nouveau  droit ,  com- 
fut  de-    me  fi  la  Seigneurie  fe  tût  dépouillée  du  lieu  par  céte 

ml.  Lan  1 W-  c"e  vi"e  &  trouvant  partagée  en 

deux  Faction t,  l'une,  qui  tenoit  pourleP.ipe,  & 
l'autre  pour  la  Républiques  pourl'Evéque;  (Lo- 
uis Moccénigue,  Noble-Vénitien)  la  première  pria 
le  Pape  d'envoier  fur  les  lieux  un  Commifàire, 

Îiour  informer  de  tous  leurs  diférends  ;  ce  que 
e  Pape  ne  manqua  pas  de  faire  auflï-tôr;  Mais 
le  Confeil-de -Dix  aiant  cafsé  tous  le»  Actes 

de 
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de  ce  Depaté,  &  «'étant  atribué  la  connoiffance 
de  toute  cete  afiure,  les  Habitans  prièrent  le  Pa 

^ouiïf  Mmmre  ,C  te™™*»  P«trS. 

vofr  à  ?F  •  ^3,S, 11  r0,t-  de>  defer<  «  Pou- 
voir a  l£vcque  de  Lodi,  fon  Nonce  à  Venife 
Peu  de  «         é    Jes  D  ^  Ju- 

rent demander  a  la  ieigneuric  un  règlement  de 
ug«,  cncasd'apcl.  Le  Sénat  ordonna  qliïs 
jpdlero^nt  aux  Auditcurc-Nouvcaux  pour  !  e  Ci  - 
D««t  fut*  pAv°S?dors  P™  Criminel.  Et  ce 
nede.  ç  Ie  p  m 
Plaigmta  Paul  Paruta,  Ambafiadeur  de  Ven  fe 
J  "»«pn.,  q«û  Republique  faifoit  de  Pau  ori- 

vlîion'^'5^'  &  d™!,nd*  ^°'"'nent  In  ré- 
vocation  du  Décret,  protefhnt,  qu'il  ne  conf^ 

droit jubmu  à  aucun  «commodément.   P^uta  ré- 

d'e  ce  ôuqeUs;  S10"/  fM  ^P*™"  de  **K> 
faire  à^Cen  l  T  ",0It  C"Toié  un  C°mmif- 
i       ,    „d?  '  &  vouloit  faire  Ton  Nonce  le 

*u«rer  fa  République  de  tous  les  droits,  qu'EI 
fc  )-  «oit.  qm  juiques  alors  ne  s'etoient  point 
mu  en  doute.    Dans  le  même  rems  le  P  p  , 

cation'  ?dLVïIC-  <1U'il  rn3Coit  JW 
cation,  fi  dans  trait jours  d  n'ôtoit  de  (es  Ren- 
tres le  Décret  du  Sénat:  L'autre  «-udrelfoi .£ 
Députez,  quiavoient  «porte  ce  Décret  de  Veni- 
fe ,  Icrquels  .1  enoit  à  Rome  dans  le  terme  de 

KTS\?°Ur  y  rcndre  comfte  dc  fafrs 
lei  déclarant  excommuniez  &  même  dan  nez    s'i  ! 

y  manquo.ent.   Quelques  Bourgeois  plus  f^upu. 

firent  de  haute- hue  raier  le  Dccrcr  par  un  Grc 
fier  de  la  Ville.    Le  Sénat ,  pour  iLJ,  f« 

&  aMulh  T  "  qui  s'M0,t  S 

L  dans 
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dans  céte  Aueroblec,  &  fit  citer  par  les  Avoga- 
dors  leGrcfier  &  un  autre  Oficierà  Vcnife,  com. 
mecriminelsdeLeze-Majeué.  Enfin  ,  iediférend 
fut  apaifé  par  l'entrcmife  des  Cardinaux.  Augu- 
ftin  Valier  6c  Jean  François  Morolin ,  qui  rirent 
confentir  le  Pape  à  révoquer  fes  Monitoires  avec 
toutes  les  procédures  faites  par  fon  Commiflaire, 
pour  traiter  enfuite  l'afaire  par  les  voies  acoutu- 
mées  entre  les  Princes. 

L'an  161 1.  le  Sénateur  OÊtavienBon,  l'un  des 
Inquiiïteurs  de  Terre  Ferme,  faifant  la  viiîte  de 
Cenéde,  félon  l'obligation  de  fa  Charge,  publia  un 
Edit,  qui  portoit,  Que  tous  ceux,  qui  dans  céte 
Contrée  avoient  reçu  quelque  tort  ou  domma- 
ge ,  vinflènt  faire  leurs  plaintes  ,  &  qu'il  leur 
rendroit  à  tous  bonne  jufticc.  Paul  V.  s'en  tint 
ofenfé,  ScVen  plaignit  à  l'Ambafladeur  de  Vern- 
ie, Marin  Cavalli ,  comme  d'une  injure  faiicatt 
Saint-Siège.  Mais  aptes  quelques  ManifcRes , 
qui  coururent  de  part  Se  d'autre,  ce  Pape  n'en 
parla  plus,  &  les  Procureurs  de  Cenéde,  que  le 
Peuple  élit  tous  les  ans,  ont  toujours  continué 
depuis,  de  venir  prêter  le  ferment  de  fidélité  a 
Venife. 

Voila  en  fubrtancc  tout  ce  qui  concerne  cé- 
te afaire  ,  qui  fit  tant  d'éclat  en  Italie  fous  le 
Tontificat  de  Clément  VIII.  Difous  par  ocalion 
quelque  chofe  de  ce  qui  regarde  les  Evêcbez, 
Btles  autres  Dignités  Ecléfiaftiques  en  général. 

Le  Sénat  avoit  autrefois  la  nomination  des  E- 
véchés  8c  des  Abaies  de  fon  Etat,  mais  il yrenon- 
Goj-  eatout-à-faitparleTraité-de-Paix,  qu'il fiten  îfio, 
;îr?dm  avec  le  Pape  Jules  IL  pour  le  détacher  de  la  Li- 
'  '    gue  de  Cambrai. 

L'an  ifij-  il  voulut  rentrer  dans  Ion  ancien 
droit  ;  &  pour  cet  éfet  fe  lèrvant  de  l'ocafion 
4e  la  détention  de  Clément  VII.  &  de  la  mort  de 

ri 
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l'EvêquedcTrevife,  il  nomma  à  cet  Evéché,  avec 
réfoluciond'enuferdemÊroe  danstoutesles  autres 
vacances.  Mais  ce  Pape  aiant  été  mis  en  liberté 
l'année  fui  vante,  rélifta  fortement  â  céte  nouveau- 
té, &  envoia  l'Evêquede  Siponte  à  Venife,  pour 
y  demander  la  révocation  du  Décret  fait  au  fujet  de 
la  nomination  des  Evêchés.  Le  diferend  fe  renou- 
vela en  15  p.  par  le  refus,  que  le  Sénat  fit  de  métrc 
en  poffcllion  de  l'Archevêché  de  Corfou  Jaques  Co- 
que, nommé  par  le  Pape,  qui  de  fon  côté  ne  vou- 
lut jamais  confirmer  réleétion  de  Térôme  Barbari- 
guctaite  parle  Sénat.  Maisenfin  les  Vénitiens  fu- 
rent obligez  de  fc  défifler  de  leur  prétention.  Joint 
qu'il  y  avoit  alors  des  Sénateurs,  qui  ne  trouvoient 
pas,  qu'il  fût  utile  à  la  République  de  fe  mêler 
de  la  nomination  des  Evêchés,  dautant  que  les 
Nobles  venant  à  fe  repaître  del'efpérance  de  pol- 
feder  ces  dignités ,  &  de  grans  revenus  ,  ils  fc 
metroient  moins  en  peine  des  afaires  &  des  in- 
térêts de  leur  patrie,  fur  tout  ,  quand  la  joiiif- 
fance  des  biens  -  d'Eglife  les  auroit  mis  en  état 
de  fe  pouvoir  paffer  d'Elfe  :  au  lieu  que  s'ils  n'a- 
voient  point  céte  refTource ,  ilsferoient  contraints 
de  la  feryir  toujours  ,  pour  parvenir  aux  Char- 
ges-publiques, où  coniifteroit  tout  leur  avance- 
ment. 

Cependant,  le  Sénat  ne  foufre  pas  .  que  lePa^ 
pe  nomme  d'autres  gens  aux  Evêchés  8c  aux  A- 
baies  de  Terre-Ferme,  que  des  Nobles,  ou  du- 
moins  des  Sujets  Vénitiens.  L'an  1S0S.  Paul  V. 
aiant  nommé  le  Cardinal  Borçuefe  ion  Neveu  à  là 
riche  Abaie  de  Nôtre-Dame  de  Vangadife  dans  le 
Poléfin,  jamais  laSeigneurie  n'y  voulut  confentir. 
De  forte  que  le  Cardinal  fut  obligé  de  fc  conten- 
ter dune  penfion  annuelle  de  cinq  mille  ccus. 
Comme  la  République  a  de  tems  en  tems  de 
ces  direrends  avec  le  Pape  ,  elle  vouJroit  bien 
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trouver  quelque  acaiïon  de  recouvrer  la  nomini- 
tiou  de  lés  Bcntnces. 

Sous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  ilycut  une  con- 
testation encre  la  Cour  de  Rome  &  le  Sénat,  l'ur 
la  propoiition  des  Evéchcs  de  L'Etat  de  Venife  au 
Confiàoire,  le  Sénat  voulant,  que  céte  rbn£tion 
fe  fiiMéulement  par  les  Cardinaux  Vénitiens.  Mail 
ils  convinrent  à  la  fin  ,  que  la  propoiition  de 
ces  Evêchez  le  feroit  par  un  Cardinal  Vénitien, 
toujours  aflifté  du  Cardinal  Patron. 

L'an  >6fj.  Innocent  X.  renouvela  ce  ditVrend, 
en  failànt  propoicr  ces  Ëi;liies  par  d'autres  Car- 
dinaux. Le  Nonce  Elci  fit  plier  le  Sénat  par  de 
belles  promeflès  de /êcours  contre  les  Turcs.  Mail 
le  Pape,  bien  loin  de  reconnoitre  la  complaifan- 
ce  du  Sénat  >  afîigna  la  propoiition  de  deux  au- 
tres Egliics  à  deux  Cardinaux  Etrangers.  Le  Sé- 
nat ,  indigné  d'avoir  etc  trompé  par  le  Pape ,  fe 
rétraûa,  ce  qui  échaufa  la  querelc.  Enfin  la  Sei- 
gncurieaiant  remis  toute  la  propoiition  deEvéchél 
a  la  diferétion  du  Pape,  Innocent,  pourn'ctrepai 
moins  généreux  qu'elle,  de  huit  Eglifes  vacantes 
propoia  lui-mêne  celle  de  Vérone,  par  honneur, 
*  Nmi  8t  délégua  les  fept  autres  au  Cardinal  Otohon.  • 
Hîft.  Le  Sénat  ne  nomme  jamais  aucun  Noble  en 
Vcd.1. 6.  particulier  pour  le  Cardinalat,  afin  de  ne  point 
Tom.  î  fajrc  Je  jaloulïc  aux  autres;  mais  fon  AmbuTi- 
deur  à  Rome  propofe  au  Pape  les  Sujets,  qui  de- 
mandent, &  qui  méritent  cet  honneur,  ernploiant 
lëcrécemcnt  Ces  bons  ofices  auprès  de  Sa  Sainteté 
pour  ceux  qu'il  lui  plaît.  Le  Noble-Venitieo, 
qui  tient  l'Auditorat  de  Rote  de  fa  République, 
y  a  toujours  bonnepart.  lorfque  c'eft  un  Prciar, 
qui  entend  les  afaires.  Quand  cet  Auditorat  va- 
que ,  le  Sénat  nomme  quatreSujets  au  Pape,  qui 
choifit  celui  qu'il  lui  plaît.  Le  Cardinal  Otobon 
I'éxerçoit  avant  fs  promotion. 

Ur- 
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<  Urbain  VI.  a  éti  le  premier  Pape;  qui  a  hono- 
ré les  Nobks-Vcoitiens  du  Cardinalat,  ce  qu'il  fit 
A-caulè  que  la  République  lenoir  prefqueleule  Ton 
parti  conire  Clément  VII.  Paped'Avignon.  Ces  ,073 
premiers  Cardinaux  furent  Loiiis  Donat ,  Géné- 
ral des  Cordeliers,  &  Ican  Amedée,  Archevêque 
de  Corrbu  ;  le  premier  du  titre  de  Saint-Marc,  & 
le  fécond  du  titre  de  Sainte-Sabine  ;  tous  deux 
exécutes  à  mort  en  1 186.  avec  trois  autres  Cardi- 
naux, pour  une  prétciiJuëconfpiration  contre  Ur- 
ba-'it.  Depuis  ce  tcms-là  l'on  a  toujours  vu  des  Su- 
jets Vénitien*  dansleSacré-Colége,  trois  defqucls 
ont  été  Papes ,  Ange  Corrarc  lous  le  nom  de  Gré- 
goire XII.  qui  pourtant  ne  fut  que  le  Dépoiîtaire 
du  Poniidcati  Gabriel  Condolmier  fôn  Neveu  apei- 
lé  Eugène  IV.  &  Pierre  Barbo,  Neveu  d'Eugène, 
qui  prit  le  nom  de  Paul  II.  aufquels  on  pouroït 
ajouter  Alexandre  V.  fuccefli-ur  de  Grégoire,  qui 
comme  Candiot  étoit  né  Sujet  de  la  Seigneurie 
de  Veuilè. 

Paul  V.  avoit  coutume  de  dire,  que  les  Papes 
ne  devroient  point  metvc  de  Nobles -Vénhiêns 
dans  le  Sacré  Colcgs,  puifque  leur  République 
avoit  exclus  les  Ecleliaftiques  de  tous  fes  Confeils 
&  de  toutes  les  Charges.  Le  Pape,  ditFrà  Pao- 
lo,  a  cru  nous  faire  grand  dépit,  en  ne  donnant 
point  de  Clupeau  i  la  République,  mais  les  ha- 
biles -  gens  trouvent ,  que  cVir  tant  mieux  pour  -  _ 
Elle.  *  J«£ 

Il  cft  tems  maintenant  de  voir  les  Magiftrats  Aouft 
Provinciaux.  1611, 
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LES 

PODESTATS. 

LE  nom  de  Podeftà  répond  à  celui  de  Pré- 
teur chez  les  Romains,  ainfi  qu'il  fe  voit 
par  les  Infcripcions  latines  des  Bâti  mens  pu. 
blics,  où  le  Podeftà  elt  apellé  Prttor.  En  éfct, 
les  Fodeltats  Vénitiens  adrainiftrent  la  Juftice  dans 
les  lieux  de  leurs  départemcns,  comme  les  Pré. 
leurs  taifoient  autrefois  à  Rome,  &  dans  les  Pro- 
vinces. 

Lorfque  ces  Magiftrats  tiennent  leur  féance 
pour  juger,  ils  font  affiliez  de  quelques  Jurif- 
confultes ,  qu'ils  choiiiflent  à  leur  volonté,  pour 
fe  fervir  de  leur  avis;  ce  que  ces  gens-là  tiennent 
à  très-grand  honneur.  L'on  apelle  des  Sentences 
des  Podcftits  aux  Auditeurs  Nouveaux .  ou  à  U 
Çïuarantie-Civile-Nouvellc,  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé. 

La  Province  de  Veni/e,  qu'ils  ap client  II  Dùguit 
di  Vmetist,  comprend  plufieurs  Pedefiariti  ou  Rt~ 
gences.  La  principale  efl  Chitzx.a ,  qui  cft  une  ville 
Epifcopale ,  bâtie  fur  pilotis  comme  Venifc ,  &  où 
fè  fai  1 1  e  &  1 .  Les  au  très  font  MaUm  e  cco ,  q  u  i  e  ft  le 
Tort  de  Venife  ;  Murant  petite  ville  tameufe  par 
fes  Glaces,  Bc  fa  Verrerie;  Torcellc,  Grade,  & 
Caorte,  Sec. 

L'Etat  de  Terre  Ferme  comprend  fept  princi- 
paux Gouvernemens  ,  qui  font ,  Trevïie  ,  Pa- 
doue  ,  Vicence  ,  Vérone  ,  Breflè  ,  Bergame ,  & 
Crème ,  d'où  dépendent  quantité  de  petites  Villes, 
de  Châtellenies  &  de  Fortcreflcs ,  où  l'on  envoie 
autant  de  Gentils- ho  m  m  es.  Tous  ces  Gouverne- 
menj  ne  durent  que  feize  mois,  afin  que  ceux,  qui 
en  &nt  pourvus,  n'aient  par  le  teins  de  pouvoir 

s'en 


de  Venise.  2.17 

s'en  rendre  tes  maîtres.    Caria  Seigneurie  de  Ve- 
nife  ne  fauroit  goûter  la  maxime  de  Tibère,  qui 
changeoit  rarement  les  Gouverneurs  ,  croiant , 
qu'ils  devencient  plus  honnêtes- gens  -  à  -  mefurc 
qu'ils  s'enrichifloient.    En  cfet,  la  menace,  que  a  Dhiru 
Lentulus  Getulicus  fit  à  cet  Empereur  ,  de  faire  /«««'a 
lbulever  toute  fa  Province  ,  s'il  lui  envoioit  un  n'c"" 
fucceflêur,  eft  une  bonne  preuve  ,  qu'il  cft  très-  ™"  * 
dangereux  de  continuer  trop  long-terns  les  Gou-  Ano  3. 
verneurs,  vu  que  les  peuples  reconnoiflent  à  la  fin 
pour  leurs  véritables  maîtres,  ceux  à  qui  ils  ont 
acoutu  m  é  d'obéir;  &qu'ilcft  tres-diheile  de  repren- 
dre l'autorité  lïir  ceux,  que  l'on  a  toujours  laifTc 
commander. 

Les  villes  de  I'adouë  &  de  Breffc  font  toujours 
gouvernées  par  de  vieux  Sénateurs  ;  Vérone  6: 
Bergame  par  des  Nobles  âgez  de  trente-cinq  .; 
quarante  ans ,  lequels  ont  exercé  plulieurs  Magi- 
ftratures  dans  Venilé  ;  &  les  autres  par  de  jeunes 
Gentilshommes  des  meilleures  Mailons- 

Tous  les  quatre  ans  ,  l'on  envoie  un  pauvre 
Noble  à  Vicencc,  à-caufè  d'unprefenten  argent , 
que  céte  ville  a  coutume  de  faire  tous  les  cinq 
ans  à  fon  Recteur  avant  fon  départ.  Vicence  fc 
dit  la  Fille-aînée  du  Sénat,  parce  qu'elle  eft  la  pre- 
mière de  Terre-Ferme,  qui  s'eft  donnée  à  la  Ré- 
publique.   Ce  lut  en  l'an  1404.. 

Les  Podeftats  ont  été  tres-longtems  fans  mener 
leurs  femmes  dans  leurs  Gouvernemens ,  où  l'on  a 
apréhendoit,  qu'ils  ne  felatfTaflent  gouvernereux-  n««rî 
mêmes.    Mais  le  Sénat  aiant  vu  les  defordres  ,  'J"*1*' 
qui  arivoient  dans  les  ramilles ,  par  Pab/ënce  des  £ 
maris,  8c  l'intempérance  des  femmes ,  dont  la  „f4Bly„ 
chafteté  étoit  expofée  &  fucomboit  même  aux  Ux*cn- 
convoirifes  de  leurs  amans  ;  »  (Témoin  celle  du  pUmOt 
Chevalier  Loiiis  Molin  ,  &  quelques  autres  de  'j^'; 
fraîche  date)  il  a  relâché  ce  point,  pour  cor-  nn-1* 
L  4  <te 
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ferrer  l'honneur  deceox,  qui  fervent  hors  <ic  Ve- 
rnie. Maisc'eft  aux  maris  à  veiller  ii  bien  fur  k 
conduite  de  leurs  femmes,  qu'au  retour  de  leur 
Régence  I  on  ne  leur  reproche  pas,  comme  l'on 
radoir  a  Rome  a  pJufieurs  Proconfuls.  qu'il  y, 
eu  tous  leur  adminiftration  double  Prétoire,  b  & 

fc  ïi    eSbUMl  '  e"  p0acroiclu  icuts  t0"- 

«flii'nt-         dt  l1ans  ccs  emplois ,  qu'il  eft  permis  aux  No. 
T'T         ",JC  mont.rer  tou«  'eur  magnificence ,  dauaat 
^U,'.  s  "Preiement  alors  h  Majcfti-publique,  & 

««V*».  dans  1  e/Pnt  du  Peuple. 


b  Dm 
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LES  CAPITAINES 
des  Armes. 

LA  Charge  de  Capitaine  des-Armes  dans  les 
villes  de  Terre-  Ferme  répond  d  celle  des  Tri- 
buns-Mmtaires  de  h  République  Romainej 
«  ,  dans  toutes  les  lnfcriptions  des  Edifices- 

•ÎIU  f°n£ï,on  elï  de  commanderaux  toldatsdc  la 
J""c,  &  a  toutes  les  Garnifons  des  Places  Se  Châ- 

-      ce-ut*  '  T       '  dC  f0"  *P«eiiKnt ,  de  punir 
lMt    ceux    qu,  manquent  a  leur  devoir;  déjuger  de 
tmuh-.j.  mu  lesdifercnds  entre  les  Oficiers  &  les  foldatl 

Ji  ?  ,e  ien«  a  Ornent  ordonné,  afin 
/"-"»"<-  1,  A  ^P!ta'"e  n'ait  point  de  conteftarion  a- 
T'"'  f„i!  ?>legue;  3  &  P«e  les  Araires- publique, 
m«r.      ne  ftient  point  retardées  par  les  quelles  p'rti- 

de  ion  Territoire,  doivent  recevoir  (es  ordres,  & 
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font  fournis  à  fa  Jurifdiaion  ,  tant  les  Nobles- Vé- 
nitiens ,  que  les  autres;   Il  a  le  foin  de  taire  répa- 
rer les  murailles,  les  portes;  &  toutes  les  fortifica- 
tions ,  quand  il  le  juge  à-propos.    Enfin  ,  il  a  la 
direction  de  tous  les  revenus  Si  impôts  de  la  Vil- 
le, &  des  lieux,  qui  en  dépendent  ;  &  les  Camer- 
lingues ,  qui  en  font  les  Receveurs  ,  lui  en  ren- 
dent compte,  Se  ne  fauroient rien débourièr fans 
fon  ordre  ,  afin  que  les  deniers  publics  foient 
emploiez  comme  il  faut;  &  que  ceux,  qui  les 
manient  ne  puiflënt  pas  dérober.    Les  Prêteurs 
Romains  avoient  l'adminiftration  des  Finances  ; 
mais  le  Sénat  de  Venife  n'a  pas  voulu  la  donner 
aux  Podeftats  ,  afin  de  modérer  leur  autorité  ,  8c 
de  balancer  leur  puiflànce  par  un  partage  égal'en- 
tr'eux  &  les  Cnpitaines-dcs-Armes  ,  qui  font  les 
deux  Magiftra»  revêtus  de  la  Majeflé  du  Prince 
dans  les  villes ,  apellez  pour  ce  fujet  du  nom 
commun  de  Recteurs  ,  &  femblables  aux  Har- 
anjlei  a  Provinciaux  de  Lacédêmone.    Dans  les  pc-  a  Uirm: 
rites  vi'les  il  n'y  a  qu'un  Re&eur  ,  qui  eft  Podeftà  Se  P4*Ht 
Capitaine-des-Armes  tout-enfemble.  " 
-    Les  Capitaines-des-Arrocs  àPadouë,  &  à  Brcffe ,  f^t" 
font  toujours  des  Sénateurs  illurtrcs  ,  qui  peuvent  iLact- 
demander  la  VeftedeProcurateur-par-mérite,  lorf-  i*mmiit 
qu'ily  a  des  places  vacantes.  mitre 

Le  Capitaine  de  Bergamc  entre  au  Pregadi  avec  w"f"r 
voix  délibérative  a  fon  retour  ,  ainfi  que  le  Châ-  }f*ft'H~, 
tclain  de  13refle  ,  qui  a  ce  privilège  pardeffui 
tous  les  autres  Gouverneurs  de  Fortereffes  6c  de 
Châteaux. 

Quand  les  ReÛeors  d'une  Ville  ont  quelque 
démêlé  enfemble  pour  leur  Jurifdiélion .  comme 
il  arive  anez  fouvent,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
défendre  leur  Caufe  ,  qu'avec  la  plume  ,  c'eft.à- 
dire,  par  de  trcs-humbles  remontrances  au  Sénat; 
&  s'ils  en  viennent  aux  mains ,  ils  font  jugez 
L  î  tous 
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tous  deux  également  criminels  ,  auffi  bien  celui' 

qui  araifon,  que  celui,  qui  a  tort, 

DANS    LE     F  R  /  0  U  L, 

LE  Provéditeur  Général  de  Falmu-Nova  eft 
le  premier  O  licier  de  toute  la  Province ,  dau. 
tant  que  céte  Place  en  eft  la  clef&  le  boule, 
vard.  Et  céte  Charge,  qui  eft  de  la  nomination 
du  Sénat,  eft  toujours  remplie  parquelque  Sénateur 
du  premir  rang.  Elle  eft  biennal  le- 

Le  Lieutenant  d'Udine  fit  le  fécond  Magiftratde 
la  Province  ,  &  peut  à  fon  retour  être  propoië 
pour  entrer  au  Confeil-de-Dix.  lia  fous  lui  deux 
Oficiers,  l'un  apellé  le  Maréchal d'Udine  ,  qui 
eft  une  efpéce  de  Châtelain;  &  l'autre  le  Tréib- 
rier. 

Céte  ville  vint  en  l'an  1 41  f,  à  l'obçïlîànce  des  Vé. 
ni  tiens ,  avec  toute  la  Province  du  Frioul ,  qui  re. 
connotilbir  auparavant  les  Patriarches  d'Aquïlée. 
A  quoi  fervirent  beaucoup  les  Comtes  Savorgna- 
nés ,  qui  pour  récompenfe  furent  faits  Nobles- Véni- 
tiens.  Ils  apellent  ecte  Province  /*  Patria  dû  Frilt. 
U,  par  excellence. 

DANS   Ly  r  S  T  R  I  E, 

CApo-à'-Ifirst  Ville  Capiwlc  de  la  Provin- 
ce, &  Evéché,  eftgouvernéepar  unPode- 
fta,  &  par  trois  Confeillers,  qui  font  de  pau- 
vres Nobles. 

Citu-Nrva,  Partnzo,  &  PoU,  toutes  trois  Epi- 
fcopales,  ont  chacune  l«ur  Podefta,  comme  auffi  Mu- 
gi», 
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giâ,  Ifsla  ,  Pir/w  ,  XJmago,  Rovigno  ,  Montom, 
V*lU  ,  ^llbona,  Cherz.0,  Ofero  ,  ç?>  Ra/fo  ,  qui  à 
leprivilége  d'avoir  toujours  un  Sénateur,  parcequc 
c*elt  un  lieu  ,  où  l'on  gagne  beaucoup  ,  fans 
être  obligé  à  aucune  dépenfe.  Et  pour  cefujet 
l'on  y  envoie  toujours  quelque  pauvre  Gentil- 
homme. 

DANS  LA  DALMATIE. 

LE  Provéditeur-Général  y  tient  le  premier 
rang,  &  commande  à  tous  les  Gouverneurs, 
Provcditeurs ,  8c  Châtelains  des  Villes  &  des 
Fortereflès  de  la  province.  Audi  ,  céte  Charge  eft 
toujours  remplie  par  un  Sénateur  illuftre,  ou  par 
quelque  Procurateur  ;  car .  outre  l'autorité ,  elle  eft 
detres-grand  profit. 

11  à  fous  lui  un  Général  étranger,  qui  comman- 
de les  Armées.mais  qui  nefauroit  rien  exécuter  fins 
lous  confentement,  non  pas  même  gratifier  un  fol- 
datd'un  fou  de  paie,  ni  d'un  pain  plus  que  les  au- 
tres. 

Les  villes  de  Zara  8c  de  Spalatro,  qui  font  les 
deux  Archevêchez  de  Dalmatie,  font  gouvernées 
chacune  par  un  Comte  ,  8c  par  un  Camerlin- 
gue, qui  fait  auffi  la  fonftion  de  Châtelain  ;  Ec 
ces  Oficiers  font  deux  ans  en  charge  ,  comra; 
suffi  le  Provéditeur  de  Clifia  ,  Forterefle  fituée 
fur  une  montagne  inacceffiblc  ,  à  huit  milles  de 
la  mer  ;  8c  les  Châtelains  de  Traw  ,  8c  de  Zébé- 
nigue. 

Cattaro  ville  Epifcopale  à  deux  Magitlrats,  'un 
apellé  Provéditeur ,  &  l'autre  Camerlingue ,  que  l'on 
change  tous  1m  deux  ans . 

Budoa ,  qui  eft  la  dernière  Place  des  Vénitiens 
L  6  fur 
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far  la  Côte  deDalmatie,  a  fonpodeftà  ,  qui  exer 
ce  deux  ans.  Dans  le  iiede  palle  ils  y  pofodoient 
encore  Dolagno,  qui  leur  tue  enlève  par  Sélimll 
CD  !r7„1-  ,A„ut,l>ari  •  'ni  tut  lâchement  rendu 
par  le  Podcfta  Alexandre  Douât.  Antoine  lialbi 
abandonna  honteulement  Curaola,  mais  Icsf'em- 
mes  prenant  les  armes  &  les  h.  hits  de  leurs 
maris,  qui  s'etoieut  fauver.  avec  leur  Podeftà ,  fou. 
tinrent  l'aiïaut  ,  avec  tant  de  coura.-e,  que  les 
Turcs  furent  contraints  de  ic  letirer.  Preuve 
qu'il  n'y  a  jamais  une  iï  grande  liérilité  de  ver- 
tu ,  qu  il  ne  fe  voie  toujours  de  grans  exem- 
ples de  courage  &  de  fidélité,  comparées  mi. 
me  aux  plus  htruiques  faits  des  anciens  L'an- 
née précédente  les  femmes  de  Zebeni^ueavoient 
dcrair  un  paru  de  Turcs  &  de  Martèlulîes  (ce 
font  de  certains  voleurs  de  grand-chemin enco- 
re pires  que  les  Ufcoqucs)  leiquelsctoicnt  entres 
par  GuàpTe  dans  le  Bourg  de  Rogonizza  &  l'a. 
voient  facage\ 

t«S  tX!  Kft!  KS2  tÈ^iKfcWfcaacaa^ 
DANS    LES    I  S  L  E  S 
de  la  Mer -Méditerranée. 

T     ARépubliquctientunProvéditeur,  ce  deux 
■      Conicillers  à  Corfou  ,  qu'elle  pofféde  de- 
JUJ  puis  l'an  1,82  malgré  tous  les  éforts  ,  que 

An  CU  "  r  Pr  ^ ' 5°  £mParer  ;  car  c'c(l  ia  Clef 
du  Go  le.    Corfou  eft  un  Archevêché  de  quatre 

bk  Vénitien  C  ^  ^a  n0" 

Céte  Ille  fournit  dcux-ccns-mille  minois  de  fel 
pîr  an  aux  Vénitiens.  Elle  eft  gardée  par  le 
*°rtSjint-Ange,  que  l'on  eftime imprenable-  En 

M7I- 


de  Venise.  253 

ifji.  les  Turcs  firent  tous  leurs  éforts  ,  pour  le 
prendre ,  mais  il  n'en  purent  venir  à-bout ,  ni  du 
faubourg  de  la  ville,  qui  fut  vigoureufement  déten- 
du par  le  I'rovéditeur  Louis  Giorgi. 

Les  Ifles  de  Zefalonie ,  de  Zante  ,  &  de  Ccrigo , 
font  gouvernées  chacune  par  un  Provéditeur  ,  St 
trois  Confcillers,  qui  fe  renouvellent  pareillement 
tous  les  deux  ans. 

Ces  Ifles  ont  un  Général,  à  qui  les  Prove'diteurs 
particuliers  doivent  obéir,  &  rendre  compte.  C'efl 
toujours  un  hommedegrandequalité :  EtkSenat 
cnfaitfouventunCapiiaineGénéraldeMer.  Il  eft 
feize  mois  en  charge. 

Dans  le  fiécle  pafle  les  Vénitiens  pofledoient 
encore  la  plupart  des  Ciclades  (ce  font  les  Ifles 
de  l'Archipel)  favoir,  Sciros,  Patbmos,  célèbre 
par  i'éxil  de  làint  Jean  l'Evangélifte ,  qui  y  corn- 
pofafon  Apocalipfe  ;  Eginc  ,  considérable  par  fon 
Port,  &  par  le  nombre  de  fes  habitans  ;  Naxos, 
la  principale  de  toutes;  Nca,  dont  la  terre  àcé- 
te  propriété  ;  à  ce  qu'en  dit  André  Moroiin  , 
Qu'en  quelque  endroit  qu'on  la  porte,  elle  chaf- 
fe  les  bêtes  venimeufes;  Stampalia,  quià88mil. 
les  de  tour  ;  Paros  ,  fameufe  par  fon  marbre. 
Mais  toutes  ces  Ifles  leur  furent  enlevées  par 
Barberouflc  Général  de  Soliman  en  l'an  ifu- 
Ou  il  cft  bon  de  remarquer  en  paflànt ,  qu'après 
la  conquête  de  Conftanrinc-pk  par  les  François 
6t  les  Vénitiens,  la  République  aiant  eu  en  par- 
tage les  Ifles  de  l'Archipel,  elle  les  donna  pref- 
que  toutes  en  fief  à  des  Nobles  ,  pour  kf.  obli- 
ger par  leur  propre  intéreft  t  les  mieux  deten* 
dre.  Les  Pifani  curent  Nea;  les  Quirini  Stam- 
palia»  dont  le  furnom  eft  porte  encore  aujourd'hui 
par  unede  leurs  branches;  les  Vénicrs  Paros;  ainii 
des  autres. 

Au  refte  ,  afin  que  tous  les  Ofiders  du  dehors 
L  7  fc 
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fe  contiennent  dans  leur  devo»  par  lacraintede 
h  recherche,  le  Sénat  crée  tous  les  cinq  ans  trois 
Sindics  »  pour  faire  la  vifite  dans  toutes  les  vil- 
les &  les  lieux  de  l'Etat  de  Terre  &  de  Mer, 
pour  ouïr  les  plaintes  des  Sujets  contre  les  Pode- 
ftats,  les  Capitaines,  Scies  Provcditeurs,  &  éplu- 
cher rigoureufement  toute  leur  adminiitrarion , 
comme  faifoient  ces  Inquifiteurs  de  Sparte  que 
Thucidide  apelle  «ara !■««*•»<  i  &  ces  Particuliers, 
Trhtti  t'ae  'es  ^omams  1  cnvoioient  tnctguiio  dans  les 
ttiam"1  Provinces  ,  pour  prendre  garde  aux  actions  de 
mute-     chacun.    De  forte  que  les  Pauvres,  qui  n'ont pas 
itinsur.   la  commodité  de  venir  fe  plaindre  à  Venife  ,  ont 
î«>Pr«-  un  j,on  moien  de  prendre  leur  revanche  tout  tt 
leur  aife  ,  fi  les  Reâcurs  leur  ont  fait  quelque 
&l*id  injuihce. 

Je  tmjnf.  Il  me  refte  préfentement  à  parler  des  principj- 
f*Hf*-  les  Charges-militaires-de-Mer  ,  qui  font  toutes  o- 
5*io -.i-  CUpées  par  des  Nobles-Vénitiens  ;  au  lieu  que  tel- 
r7[Tnnt-,  les  dc  Terre  font  toutes  données  aux  Etrangers, 
trtptU.  '  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs. 

»jlim*ti- 

ittcjîn- 

guUnm. 

Tac. 
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GENER  ALISSIME 
0  v 

CAPITAINE  GENERAL 
de  Altr. 

CE  Général  ,  toujours  Noble-Vénitien ,  cft 
créé  pat  le  Sénat  en  tcms  de  guerre ,  pour 
commander  la  Flote  de  la  République.  Son 
pouvoir  eft  fi  abfolu  fur  tous  les  autres  Généraux 
Se  Capitaines,  qu'il  fcmble  être  un  Dictateur,  ou 
même  un  Souverain  plutôt  en' un  Sujet  ,  durant 
les  trois  ans  de  ion  commandement.    Son  autori- 
té ne  s'étend  pas  feulement  fur  la  Flote,  mais  en- 
core fur  tous  les  Ports,  routes  les  Mes,  5c  tou- 
tes les  FortcrefTes,  où  l'on  reçoit  fes  ordres  fans 
réplique,  Se  s'il  y  va  en  perfonne,  le  Clergé  va 
au  devant  de  lui  ,  8c  les  clefs  lui  font  prefen- 
tées  par  les  Gouverneurs  &  les  Re£teurs,  com- 
me u  le  Sénat  étoit  avec  lut.    Auffi  en  a-t-il  toute 
la  puiiTance,    De  forte  que  c'eft  un  crime  deLéze 
Majefté  de  lui  défobéir  ,  ou  de  chicaner  fes  or- 
dres.   Autrefois  le  Sénat  ne  lui  permétoit  pas  t  BxJL 
de  rien  entreprendre ,  fans  lui  en  donner  avis  /?«t/4« 
auparavant  :  mais  comme  la  diftance  des  lieux 
retardoic  beaucoup  les  afaires  ,  &  que  les  refolu. 
tions  ne  venoientfouventqu'àprésles  ocafions  iftprll 
perdues  ;  il  lui  lahTe  maintenant  la  liberté  de  afflre 
faire  tout  ce  que  bon  lui  femble  félon  les  o-  t**tmr. 
currenecs  >  lui  recommandant  feulement  de  Tac. 
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de  ménager  fi  bien  la  Chofc- Publique ,  quelaPi- 
hvîdut  trie  n'en  reffente  aucun  dommage,  b  Car  l'on  n  "a 
mRtff.  rien  à  craindre  de  ce  Général ,  putfqu'il  n'eil  maî- 
îrimtmi  tre  ^'aucune  l"lace  ,  où  il  le  puiiFc  retirer  après 
uflst.  avoir  fait  une  rauil'e  démarche;  &  parconlèquent 
a  lni>*ee  'u'  fau°-r°it  toujours  tenir  la  Mer .  &5'ab.indon- 
4nr1t!t, ifi  ncr  a  'a  merci  des  vents  &  des  vagues.  Outre  qo.t 
ftrvitinm  ne  maniant  point  l'argent  du  Sénat  ,  il  ne  fau- 
Tàc.  roit  corrompre  les  Oficicrs  pir  des largdlcs,  qu'il 
Ann.  ii.  ne  gagne  auparavant  le  Prove-iitcur  ,  qui  ell  I» 
ru,'"'  maîtredelaBourfe. 

ftrttimm  Au  refle,  il  n'y  a  pointiîe  Prince.  (]ui  maltraite 
igmi* ,  davantage  Ces  Capitaines  à  leur  retour,  quclaSei- 
ind«Jiri-  gneuriede  Venife.  S'ils  ont  perju  une  bataille,  ou 
'H'"  "  quelque  ville ,  ils  l'ont  tourmente/,  par  les  recher- 
p***"  chesdes  Inquifueurs-d'Etat ,  ou  plutôt  par  autant 
*i-int-  de  luges,  qu'il  y  a  de  Nobles;  là Képuhliquelenr 
net.  donnant  la  conduite  de  fes  Armées  8c  la  garde  de  fes 
Ann.  Places  ,  aux  mêmes  conditions  ,  que  cote  La.. 
c^Po/"-  cedémoniéne  donnoit  le  bouclier  à  fou  (ils  ,  Aut 
Itrurcn      hoc  •  M*  (tint  hoc  ;  c'eft-a-dire,  OU  d'y  reHer"! 

ou  d'en  raporter  tout  ce  qu'on  leur  à  donné  : 
iHxvf-  Et  s'ils  ont  vaincu  l'ennemi,  il  faut  qu'ils  rendent 
comptcdcleur  vicloireà  leursenvicux,  quienéplu- 
""fihm  cne'lt  tout« les circonfbnces  &  les  particuhriicz , 


tuBÛii  &Ieur{iifcitentenfuitedesacufareurs,  comme  l'on 
nigirtm,  faifuit à Cartage ,  dontVénilèa  pristoutes  lesplus 
""P*"-  rigoureufes  maximes.  Quand  l'on  eft  en  Paix.onr». 
£Zl  vale  leur  gloire,  &  les  moindres  Nobles  fe  font 
tum  hl-  leurs  compagnons  ,  &  veulent  même  s'éléver 
lisant-  au  deflus  d'eux  psr  la  brigue  des  Chargesjce  qui 
m*m  rend  alors  le  joug  de  l'obéiiTance  bien  pefaiit  a  à 
n'Tij"  CCS  Sl'Jots  1  9."'  ie  voient  confondus  avec  la  lie 
"&f,r-  det  Nublcs.  b  M4is  auili  ,  quand  la  guerre  re- 
mUint  commence  ,  &  que  l'on  compare  l'incapacité  & 
têrmm.  la  timidité  des  autres  avec  l'expérience  &  le 
ta  Ae«i"  courage  c  de  ceux-ci;  c'eft  pour  lors,  quel'en- 

vie 
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vie  ci  Je  au  mérite,  Bcqueles  rivaux,  qu'ils  avoienr. 
pendant  la  paix  ,  font  hommage  à  leur  valeur  durant 
la  guerre. 

Lorique  les  Génois  etoient  à  Cbit>z.z.a  ,  &  qu'ils 
mediroient  le  fac  de  Venife  ,  le  Sénat  fut  obligé 
de  délivrer  honorablement  le  General  Victor  L'ïiâ- 
ni,  qu'il  tenoit  dans  les  cachots  ,  pour  la  perte 
de  la  Bataille  de  Pôle  ,  *  &  de  l'aflocier  au  fouve-  #  vil[e 
rain  commandement  de  l'Armée,  avecleDucAn-  d'Ktrte. 
dré  Contarin  ,  à  la  honte  de  tous  ies  calomnia- 
teurs.   Un  Antoine  Grimani  ,  qui  avoit  conquis 
.les  villes  de  Mdbopoli  ,  Mole  ,  Polignan,  Tra-  l^00' 
ni»  Brindes&Otrente  dans  la  Poiiille,  fut  dépo- 
ûillé  de  la  Vefte  de  Procurateur ,  fit  relègue  en 
Iitric  pour  un  malheureux  combat  donne  à  Modon 
contre  les  Turcs  ,  mais  après  un  6til  de  dix 
ans ,  il  falut  encore  le  rapeler ,  lerétablirdansfa 
dignité,  &  enfin  le  créer  Doge. 

L'an  1670.  ledilïrend,  quiarivaentrelaRcpu- 
blique  6:  la  Porte  pour  les  Confins  de  la  Dalma- 
tie,  faifant  apréhender  à  Veniië  une  rupture;  tou- 
te la  NoblelTe  jetoit  déjà  les  yeux  lùr  le  Procura- 
teur François  Morofin  ,  bien  que  l'on  travaillât 
actuellement  à  ion  procès.  Et  le  Peuple  ,  qui  va 
toujours  d'ono  extrémité  à  l'autre  ,  commençoit 
i  murmurer  publiquement  contre  ies  acuiâteurs, 
loiioit Tes fervices  ,  8c  juftifioit  toute  fa  conduite, 
après  avoir  demandé  un  peu  auparavant  fa  mort, 
comme  d'un  Traître  ,  &  l'avoir  menacé  ,  qu'il 
n'echaperoit  pas  de  leurs  mains  ,  quand  il  é- 
chaperoit  de  celles  de  fes  Juges.  En  éfet  ,  il  n'y 
avoit  peutetre  que  lui  feul ,  qui  fût  capable  de 
remplir  la  Charge  de  Généraliujme  ,  qu'il  avoit 
exercée  déjà  deux  fois  :  Et  fi  l'on  fût  rentré  en 
guerre  ,  il  eft  confiant  ,  qu'il  eût  falu  le  prier  de 
reprendre  le  GénéralatSc  la  defenie  île  la  Patrie.  Ce 
Général  pouvoit  dire  comme Témiflocle,  qu'il  en 
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étoit  de  lui  comme  de  ces  graos  planes  des  champs» 
dont  on  ne  cherche  le  couvert  ,  que  pendant  l'o- 
rage. 

La  peur  ,  que  les  Capitaines  ontduConfeilde 
Dix,  n'empêche  pas  ,  qu'ilsn'jpliqucnttouteleur 

iVtcnnia,  >n<iuftrie  à  s'enrichit  aux  dépens  du  Public,  eipé. 

"lit  de  trouver  toujours  unalile,  s'iJs  ont  de  quoi 

m*i>fa     l'acheter.   »  Ils  fepréparent  à  tous  lesévéncmens, 

'rihiZ'u    ^3ns  1,1  Pen^e  1u'ils  ont  '  3u'ils  ne  manqueront 
"a'^ut'  point  d'être  recherchez  ,  fuflentils  les  plus  mo- 
Tac.       derez  du  monde  ;  &  par  la  crainte  d'un  malinc- 
Ilift.  i,  vitablc  ,  ils  deviennent  plus  hardis    à  piller, 
afin  de  £a  vanger  par  auance  de  tout  le  tort, 
qui  leur  fera  fait  à  leur  retour.    II?  font  tous  de 
l'avis  de  ce  Noble  de  la  Colonie  de  Candie  ,  qui 
exeu&it  fon  vol  du  Tielor  de  S.  Marc  ,  en  di. 
Tant  ,  qu'il  croioit  ,  que  les  Bk'ns  du  Publicf'uf- 
fent  à  ceux  ,  qui  les  prenoient.    Cependant,  ils 
ufent  de  tous  les  artifices  imaginables ,  pour  cou* 
vrir  les  défauts  de  leur  administration  ,  voulant 
paroître  auflî  desimerciTez  ,  que  ce  Gracchui, 
qui  difoit  au  Peuple  de  Rome  ,  qu'étant  alé  ri- 
ifnm     che  en  Sardaigne  ,  il  en  revenoit  pauvre.  Un 
IUm*     Gênerai  de  Candie  vouloit  perfuad.r  la  même 
%m'd"c   cilo^°  *  Veniié  >  «n  empruntant  40c o  ducatt 
««.'<.««  du.n  'VIarchanii  de  la  Ville  ,   pour  fournir  auï 
pltnamr-  frais  de  fon  entrée  de-Procurateur  ,  quoiqu'ilcit 
Itnsitx-  raporté  pluiieurs  barils  pleins  de  fequins  ,  qui  lai 
tait,  w  fervirent  bien  dans  le  befoi'n.    Car  il  y  a  tr«. 
Sntil"    pcu  <ic  gens  '  cornme  le  Procurateur  Nani  ,  qui 
inumt     "porta  de  Daimatie  preique  tout  l'argent  ,  que  le 
remit.     Sénat  lui  avoit  remis  ,  pour  faire  des  prefens  auï 
Aul.      Commiflaires  de  la  Porte,  avec  qui  il  nelaiflàpaj 
Gell.lf.  d'acemmoder  tres-hureufement  le  diférend  desli- 
c-  mites:  Au  lieu  que  beaucoup  d'autres  n'euflent  mé- 

nage cet  argent,  que  pour  s'enapropricr  lerefte, 
comme  font  leurs  Bâks  à  Conftantinopk. 

Ces 
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Ces  Généraux  prennent  une  fi  grande  autorité 
fur  les  Capitaines  Etrangers  ,  qu'ils  en  ont  fait 
exécuter  plusieurs  à  mort,  fansatendre  pour  cela  les 
ordres  du  Sénat.  Il  y  en  a  un  fameux  éxemple  arivé 
l'an  1571.  en  laperfonne  d'unOficicrdel'Arméc- 
Navaled'Efpagne,  nommé  Mutio  Tonona  ,  que 
le  Général-Vénitien  SébaftienVénier  fit  pendre  avec 
tous  fes  compagnons  à  l'antenne  de  fa  Galère  pour 
un  coup-dc- poing,  qu'il  avoit  donné  à  unOficier 
envoie  de  fa  part  pour  apaifer  unedefe*  quaréles. 
Réfolutiorid'autantplus hardie,  qu'elle  s'exécutaà 
l'ins û  de  Don  Juan  d'Autriche ,  qui  étoit  le  Général 
Méjuge  naturel  du  coupable;  ce  qui  penfa  faire  a- 
yortcrleglorieux  projet  de  la  Bataille  deLépante, 
à-caufe  de  l'indignation  de  ce  Prince;  qui  vouloit 
tout  abandonner.' 

Il  s'eft  vû  quelquefois  à  Venife  deuxGénérsuixdc 
Mer  en  Même  teros.  Le  premier  éxemple  eft  de 
l'année  15 }7  -  que  le  Grand  Confeil  fît  JeanVetturt 
Colégue  du  Généralat  de  Jérôme  Péfare  ;  mais  « 
condition  que  fe  rencontrant  tous  deux  cnfemble, 
leVetturi  céder  oit  à  l'autre,  afin  qu'il  n'y  eûtpoint 
deconteftation  entr'eux.  Le  fécond  éxemple  eft 
de  l'an  tffii  que  le  Sénat  aflbcia  Jaques  Fofcarin  au 
Généralatavec  Vénier ,  pour  contenter  Don  Juan  & 
lesEfpagnols,  par  une  diminution  de  l'autorité  de 
Vénier,  dontils  demandoientladépofition. 

L'habillement  du  Général-de-Mer  eft  toujours 
rouge,  avec  une  toque  de  même  couleur,  quiref- 
/emble  à  peu  prés  an  mortier  des  Prefidens  du  Parle- 
ment. Il  ne  quite  jamais  le  manteau  long,  qui  eft 
fait  comme  celui  des  Anciens  apellé  Cblamys,  non 
pas  même  dans  le  combat. 
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ET  Oficier,  qu'ils  apellent  dans  leurs  Do- 
■        cales,  claffii  Lrgattis  ,  comme  le  précé-. 

tient,  Clujjis  lm[,erator ,  elt  perpétuel  dmi 
la  République:  non  pas  quant,  a  la  j  lionne  ,  qui 
n'êxerce  jamais  que  Jeux  ans;  miisquam  àlaChttw 
gequifè  remplit  en  tout  tems,  nu  i  rv  Jt :  la  pre- 
mière ,  quicefleavec  la  guerre.    Son  autorité  s'e- 
tend  fur  toute  la  Flore  qu'il  mène  ou  il  lui  piait ,lorf 
qu'il  n'y  a  point  de  Capitaine-Général,  ou  qu'il  tS" 
abicnt.    Iladroit  decaffer  Pc  de  punir ,  mSmeJB 
vttcr'ii*  mort»  'es  Ofîcicrs,  qui  manquent  à  leur  devoS 
prrim*    auffi-bien  les  Nobief-Vcnitiens  ,  q-'c  les  autffl 
imigtnt,  CommcaulTi,  de  donner  leurs  charges  à  qui  bonhfl 
titri*      femblc.    Il  manie  rout  l'argent  île  la  Fl  j.e  ,  îkeo»] 
■afcn»* teni'  comP'e  au  Sénat  a  fon  retou  r.    lia  d'ordinait* 
tuétvafi  ^euj  Nobics-Vénirier.s  pour  Aides,  -ipe  l-7.Com-' 
ftimtm.  mulâtres  delaFlote,  leiquels  paient les l'oldats pari 
ftêmhê-  Ion  ordre,  &  prennent  gsrdc  aux  actions  «les,  Ofu 
"m'"t-  ciers,  pour  l'en  avenir. 

ffu ,  «!'  Le  Généraliflime  &  le  Provcditeuraiant  fait  leur 
|w„!  tems  dépofèntlanicT-'tiire  à  Capo  d'I-itria,  &  vien- 
p*r*m  nentreprendreàVenifé  leur  premier  genre  de  vii,ne 
ampiitn  retenant  rien  de  toute  leur  gran  Jcur.que  la  gloire  du 

paJTé,  &l'cfpérance  de  l'avenir. 
Ocï-Fei-  "y1  une  >  1U*  'cs  oblige  de  fe  conftituer 
rar.  prifonnters  avant  que  de  rendre  compte  de  leur 
Coiilt.  admiiiiitration,  fur-tout  s'ils  ont  été  vaincus,  ou' 
^ea-  elt  toujours  un  grand  fujetdeperfécutionà  Ve- 
nt- 
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nifo  i  où  l'on  ne  confidére  que  l'événement  Le 
Général  François  Morolinaiant  contrevenu  à  céte 
Ordonnance,  aigrie  ii  tort  la  Nobleile  contre  lui, 
qu'apréi  avoir  cilméhetireulèmcnt  unepremierea- 
taque ,  il  fut  forcé  par  unefeconde  à  faire  hnnteufc- 
men;,  8c  par  nécelfité ,  ce  qu'il  pou  voit  faire  aupa- 
ravant avec  honneur  ,  en  donnants  Ces  envieux  un 
exemple  de  modeftie  &  d'obéïiTancc 

Le  Capitaine  Général  &  le  Provéditeur  fc  fervent 
d'el'pions  l'un  a  l'autre,  &  vivent  dans  une  perpé- 
tuelL-  émulation.    D'où  il  naiil  une  défiance  réci- 
proque enu'eux ,  qui  les  tient  tous  deux  dans  le  de- 
voir: aulieuques'ilsétoientd'acord,  ilspouroient 
donner dufouci&  de lapeine au Sénat.quidumoins,  '  '"f<r  (' 
iiièsafaires  en  vont  plusmal,  aleplailirdeie  voir  inlm,c" 
enfureteparleurdifcorde,  Se  d'jprendre  par  les  lé- 
très,  qu'ils  écrivent  l'un  contre  l'autre,  les  plus  fé  />r<'«- 
crétes  actions  de  tous  les  deux;  de  quoi  le  Sénat  frit  rnii.fr/- 
tre?  bienfaircfonprofitdanslaiùitc.  C'cttunePo-  T',f•'", 
Jitique,  dont  les  Cartaginoisufcient,  au  report  de  h!Tjp? 
Diodore Sicilien,  quidir.qu'ilsaûrciérenrHannon 
&Bomi!carau  Généralat,  parce  que  leur  inimitié  diff<nf„. 
particuliércfembloitfairelal'urerépublique.  *  mm.mw- 
■   Au  relie,  la  puillàncccfr  panacée  de  telleibrre 
entr'eux,  que  l'un  a  l'autorité  fausiaforce,  gtl'au-  R'/£'ï'~ 
lté  la  forcefansl'aatoritej  c'eft  à  dire,  quel'una  Z'Z'fi. 
droit  de  propofer  & conlèillcrce qu'il faur faire ,  ?t  ncxifîi- 
l'autrelepouvoird'en  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît;  à  •»»>■'«■ 
peu  prés  comme  à  Rome,  où  le  Senatpropofoit,  b  A"a>- 
&  le  Peuple  delibéroit.  b 

La  réfidenec  ordinaire  du  Provéditeur  eft  à  Cor-  p l"p',' 
fou.  t„p,. 

put; 
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LE  GENERAL 


LA  Seigneurie  de  Venife  tient  toujours  dani 
le  Golfe  une  Efcadre  de  fut  galères,  &  de  quel- 
ques  fuites  ,  pour  en  défendre  l'entrée  aux 
Pirates  ,  &  à  tous  les  Vaifleaux  de  Guerre,  com- 
me auffi ,  pour  faire  paier  les  droits  de  touteiles 
marchaadi fes,  qui  y  paflent. 

Ce  Général  cil  le  plus  ancien  Oficier-de-Mer  de 
h  République;  &  pour  ce  (ujet  a  toujours  la  pointe 
dans  tous  les  combats,  avec  céte  prérogative,  que 
lorfqu'ilarivc  faute  du  Généralifiimc ,  il  en  remplit 
la  place ,  prcférablemcnt  à  tous  les  autres  Comman- 


fortc  que  la  mort  ou  la  maladie  du  Général  ne  fauroit 
aporter  de  trouble  ,ni  de  retardement  dans  l'Armée- 

Navale. 

La  Charge  efl  perpétuelle  ,  mais leGouverneut 
cft  triennal,  &  c'eft  toujours  un  Gentilhomme  de 
Maifon  illuftre. 

L'on  ne  peut  pas  dire,  en  quel  tems  la  République 
commença  de  créer  cet  Oflcier ,  parce  que  les  Re. 
gares  publics  furent  brûlés  avec  la  Chancelerteen 
i  J.30.  Mais  depuis  ce  tems  là  on  peut  voir  lafuc- 
ceffion  continué  des  Gouverneurs  du  Golfe. 


ou  G oHVerncurdu  Golfe. 


le  Sénat  en  ait  ordonné.  De 
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LE  GENERAL 
des  Galéajfes. 

LES  GaléafTes  font  comme  des  Châteaux  &  des 
fortereflës  en  Mer .  II  y  a  d'ord  i  n  ai  re  en  cha- 
cune mille  hommes  .  &  cent  pièces  de  Ca- 
non. Les  Capitaines  en  font  apellezGouvcrncnrs, 
&  font  tous  Nobles- Vénitiens,  les  Etrangers  étant 
exclus  de  ce  Commandement.  Ces  Gouverneurs 
ne  reconnoifient  que  leur  Général ,  mais  ce  Gé- 
néral obeït  aux  ordres  du  Généralifllrae,  Comme 
la  victoire  dépen.l  prefque  entièrement  de  la  con- 
duite &  du  courage  de  celui ,  qui  commande  les 
GaléafTes ,  céte  Charge  eft  toujours  remplie  par 
un  homme  d'expérience  ,  &  de  valeur  extraor- 
dinaire. 

11  y  a  encore  un  Général  des  Galions,  qui  eftle 
Surintendant  de  toutes  les  munitions  de  l'Armée. 
Ces  deux  Généraux  ne  fe  font  qu'en  tems  de  guerre , 
non  plus  qu'un  Général  Etranger,  qu'ils  apellent 
Généra]  du  Débarc  ,  qui  commande  les  foldats , 
que  l'on  détache  de  la  Flote,  pour  faire  quelque  ex- 
pédition dans  les  Terres}  &  après avoiréxécutéiâ 
commiilion  ramène  ces  foldats  à  bord ,  où  il  ne  lui 
refte  plus  rien  que  le  titre  deGénéral  &  d'Excellence. 
Le  Chevalier  de  Grcmonville  éxerçoit  céte  Charge 
en  Candie- 

Outre  ces  Généraux,  le  Sénat  entretient  deux 
Capitaines,  qui  commandent  chacun  quatre  Galè- 
res ,  les  unes  apellées  libres  ,  ou  di  Bume-Vogiie  ; 
8c  1  es  autres     ConJennati ;  oudeForcats. 

Toutes  les  Galères  font  commandées  par  déjeu- 
nes Nobles  qu'ils  apellent  Stpra-Comiti  ,  qui 
ont  tout  pouvoir  fur  leurs  foldats  Se  matelots  hors 

la 
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h  punition  de  mort,  &  difpufent  de  toutes  le» 
Charges  fubalternes  comme  bon  leur  femble  ;  ce 
qu'on  leur  permet,  pour  les  i eVoinpenfcr  des  ts£- 
vies  de  foldats,  qu'ils  font  d'ordinaire  àleursdé- 
pens ,  le  Public  ne  leur  rourniHânr  que  le  corp»  1 
de  laGalc're,  &  les  munitions  de  Guerre,  &eo- 
fuitepaiant  les  fbldatsdu  jour  qu'ils  viennent  5  bord. 

Voilà  tout  ce  que  les  Vénitiens  ont  de  princi- 
paux Oficiers  de  Guerre  &  de  Mer,  tiiezduCorps 
de  leur  Noblefie.  Mais  com  me  le  principal  emploi 
de  ces  Généraux,  8c  de  ces  Oficiers ,  eftdcdéftwi 
dre  la  Mer-Adriatique,  apcllée communément  le 
Golfe  de  Venife  dunom  de  /es  Maîtres ,  il  mefem- 
ble  néceflaire  de  dire  ici,  par  quel  droit  céte  Mer 
apartient  aux  Vénitiens. 

t 

DELA 
SOUVERAINETE'.. 

DES  VENITIENS^ 

fur  la  Mer- Adriatique. 

A  Seigneurie  de  Venife  ell  en  pofleflionde 
la  Mer-Adriatique  depuis  li  lon^  tctns,  que 
[  ce  feroit  une  quelVoa  ridicule  de  deman- 
der, fi  céte  République  en  cû  la  maîrrtflè.  a  El- 
le a  commencé  polTeilion  dés  le  jour  delà  naif- 
/àcce,  les  lagunes  de  cete  Mer  aianrétéion  Ber- 
ceau ;  1a  Pêche  là  Nourrice  ;  £t  les  Ttlej  d'»- 
lentour  fon  Domaine.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour- 
Domimo  tant,  que  tout  le  Golfe  lui  apartint  dans  le  tems 
Marri,  de  fon  Enfance;  car  elle  n'ocupoit  alors  qu'un 
j,  2.c.*-  tres.pttjt  cfplce  jje  Mer  entre  Ravenne  &  A- 

qui- 
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qtiiîée :  Mais  à  mefure  qu'elle  croifioit  en  âge, 
É£  que  les  Empereurs  d'Orient  abandonnoient  co 
Golfe,  dont  ils  croient  les  propriétaires  ;  elle  y 
étendit  peu  à  peu  Ion  Empire  ;  6t  après  en  avoir 
caiiFé  les  Coriaires,  qui  en  troubloient  la  naviga- 
tion, la  pofTefîion  lui  en  demeura  à  la  fin  toute 
entière.  Ainli  la  Mer-Adriatique  apartient  à  la 
Seigneurie  de  Venifc. 

Premièrement,  parle  Droit-dès  Gens,  quiat- 
tribiie  la  propriété  des  biens  deiaiûez,  ou  qui  ne 
l'ont  à  perfonae,  a  à  ceux  qui  s'en  emparent  les  lt 

Secondement,  p\v  le  Droit  delaGuene,  qu'el-  tr'»>"c- 
le  fourint  l'efpace      170.  ans  contre  les  Naran-  tHP*»'-' 
tins,  •  qui  lui  en  difputoient  la  poflèllîon,  &  Ja  "ttud*n- 
lui  cédèrent  enfin  l'an  neuf-cens  quatre  vintfcizei  #c'cto 
contre  les  Normans,  avec  qui  elle  combatif  plu-  icmdas' 
Heurs  rois  dans  la  Poiiille;  &  contre  IesGenoisfc  Eïcla- 
Wt  Piians,  qui  ont  été  plus  de  $00.  ans  fes  corn-  von3* 
petiLeurs.    A  quoi  l'on  peut  ajouter ,  que  les  Em- 
pereurs Grecs ,  bien  loin  de  le  plaindre  de  l'entre- 
prilé  des  Vénitiens ,  en  furent  au  contraire  tres-con- 
rens,  vu  que  n'aiant  point  de  plus  fâcheux  enne- 
mis, que  les  Narantins ,  qui  couroient  céteMer, 
&  fe  Ja  rendaient  tributaire,  ils  s'en  virent  henreu- 
fement  délivrés  par  les  Vénitiens  leurs  anciens  a- 
mis.  Ce  qui  fervit  à  ces  Empereurs  à  retenir  dans 
l'obéïrtânce  l'IUrio ,  la  Dalmatic  ,  l'Albanie  la  , 
Poiiille,  l'Abruzze,  &  une  partie  delà  Romagne, 
qui  étant  expofc'cs  à  ces  pirateries ,  comme  fer- 
rant de  confins  &  de  bornes  à  la  Mar-Adriatique, 
qu'elles  renferment ,  fe  mutinoient  &  fe  plai- 
gnoient  ou  de  la  foible/Te-  ou  de  la  négligence  des 
Empereurs,  proteftant ,  qu'elles  fe  donneroienc 
i  d'autres  Maîtres,  qui  les  défendraient.  Cequc 
cej  Peuples  eufTent  exécuté,  Ci  les  Vénitiens  n'euf- 
fent  pas  pris  alors  la  garde  de  ce  Golfe,  d'où  ils 
TtM*  l.  M  chaf- 
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châtrèrent  enfin  ces  Corfaircs,  qui  menacoientdé-i  j 
ja  l'Italie,  la  Hongrie,  &  plusieurs  autres  Provin- 
d'Alemagne  d'une  ruine  univerfelle.  D'où  ii  s'en- 
fuit, que  le  droit  de  la  République  n'eft  pas  feu- 
lement un  Jiti  etnfuetudinis ,  comme  le  dit  Don 
Alibnfe  de  la  Queva  dans  fa  Relation. 

Ce  droit  cft  depuis plulieurs  Siècles  reconnu  pu 
les  Princes  de  l'Europe ,  dont  les  Ambafiadeuri 
fe  trouvent  tous  les  ans  avec  la  Scigneuiie  à  la  cé- 
rémonie du  jour  de  l'Afccnfion ,  que  le  Doge  é- 
poufe  la  Mer,  en  y  jetant  une  bague-d'or,  &  di- 
sant ces  paroles.    Di/pcnfamus  te,  Mari,  m  ft- 
gnunt  vttt  &  perpetui  dominii.    A  quoi  aucun  Ara- 
baladeur  n'a  jamais  contredit.  ttl 
Quelques  Hiltoricns  ont  écrit ,  que  c'ttoitleP*. 
pe  Aléiandrc  III.  qui  avoit  doiînc  la  joiiiffance 
de  céte  Mer  aux  Vénitiens)  en  recompenfe  des 
fervices,  qu'ils  lui  avoient  rendus  durant  la  per- 
réewion  de  l'Empereur  Fedcric  UarbcrouiTe ,  & 
en  mémoire  de  la  victoire  obtenue  en  Mer  contre 
Otonfonfils.    Mais  e'eil  une  erreur  populaire, 
qui  confond  l'inftitution  de  la  cérémonie  d'epon- 
fer  h  Mer,  faite  par  le  Pape,  avec  la  donation 
plTjmrù  même  de  la  Mer  ;  le  Vulgaire  aiant  pris  une  de"- 
iasJmm  claration  folennellc  du  droit  des  Vénitiens,  « 
trsnjfcrrt  une  recf)nnoiiTaiice  formelle  de  leur  Titre,  In  rt 
f"fi>     jam  de  ftSo  fifftffa,  pour  un  Acte  de  concefïionj:. 

jT(«c  par  lecl^el  le  P-lPe  les  auroit  mis  en  P0"^'1"1011  du 
Bj»Cod.  Golfe:  Ce  qui  ne  peut  pas  être  puifque  les  Papa 
n'aiant  jamais  rien  eu,  ni  prétendu  fur  la  Mer- 
„  -r  Adriatique,  ils  ne  pouvoient  pas  donner  ce  qui  nef 
iVe.  Ieur  apartenoit  pas  ,  ni  tranfportcr  à  autrui  uni 
it.S:  droit  qu'ils  n' avoient  pas  eux-mêmes.  Céte  vé- 
ï'eir.  ]u-  rité  fe  confirme  par  les  propres  paroles  du  Pape 
ftioian,  a(1  Duc  sébatlicn  Ziani ,  Hune  annulant  accipt, 


H''t'      ©•>  meautore,  ipfitm  Mare  cbnoxium  tiiircdditii 
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fit 


yCD'      quàd  Tu  ,  tuiytt  fixctffïres  quot.trmis  ftatstto  dit 
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firvaiiiii.  Voila  l'inftitution  de  la  cérémonie  , 
comme  j'ji  deja  dit .  Ut  omntt  fojisrhai  imelligit» 
M.*rts  fojftj/îontm  D/<9aW<  jure  veftram  fuifli.  Ce 
n'dl  donc  pas  en  vertu  d'aucune  donation  du  Pa- 
pe ,  qui  reconnoît  lui-même  un  droit  antérieur  , 
fivoir  celui  de  la  Guerre;  (l'iffari*  jure)  ajou- 
tant, Atqttt  uti  uxortm  vin  ,  ita  illud  imperië 
Rtif  ,    l  enttt.  fubjeHum.     Et   par  conféquent 
c'en  un  droit,  que  les  Papes  ne  fauroient  ûteràla 
République  non  plus  qu'une  femme  à  fon  mari, 
puifque  céte  Seigneurie  ne  le  tient  pas  d'eux , 
mais  de  la  force  de  les  armes  j  comme  Je  dit  en- 
core plus  poiitivement  un  autre  Auteur,  qui  rapor- 
te  les  paroles  d'Alexandre  en  cer  terme»,  XJt  omnes  r.vi'1 
mnU.gmt  Marti  feffeffiantm  jure  htlli  -veftro  deèerï  Mich.'el. 
Impeno.    C'eft  auflï  ce  que  l'Ambafiàdcur  Jérô- 
me Donat  fit  bien  comprendre  au  Pape  Jules  II. 
qui  lui  demandoit  en  ralliant,  où  étoient  les  Ti- 
tres &  les  Pièces  Justificatives  du  droit  de  fes  Su- 
périeurs fur  le  Golfe,  cet  habile  Miniftre aiant ré- 
pondu fort  agréablement ,  Que  s'il  plaifoit  à  Sa 
Sainteté  de  produire  l'Original  de  la  donation  de 
Conlîantin  au  Pape  Sil  veftre  ,  Elle  trouveroit  au  dos 
la  conccflîon  de  la  Mer  Adriatique  aux  Vénitiens. 
Car  il  paroîtmanifcftement  par  céte  réponfe;  que 
la  Seigneurie  de  Venifc  ne  le  fonde  nullement  iùr 
la  donation  prétendue  faite  par  Aléxandre  III.  8c 
que  fes  Titres  ne  font  pas  écrits  avec  de  l'an- 
cre, mais  avec  le  fang  des  Narantins,  des  Nor. 
mans  ,  Si  des  Génois ,  qu'elle  a  chaflee  de  ce 
Golfe  i  comme  aufli  avec  celui  de  fes  Citoiens, 
ui  l'ont  fi  généreufement  répandu  en  déten- 
ant la  Caufe-cornmune  de  toute  l'Italie  contre 
ces  Barbares. 

Les  Vénitiens  ajoutent ,  Qu'ils  poffédent  la 
Mer-Adriatique  par  le»  mêmes  raifons  qu'ils  pof- 
iédeot  Venifc  ;  &  qu'ainfi  la  poûeffion  de  céte 
M  %  ville 
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ville  ne  leur  aiant  jimais  e3é  difputée  parles  Em- 
pereurs, parce  qu'ils  l'avoienr  bâtie  dans  un  lieu 
abandonné:  De  même  lajoiïiilance  du  Golfe  ne 
peut  leur  être  conteftec ,  vuquec'eftun  Bien,  que 
les  Empereurs  d'Orient,  les  propres  Seigneurs, 
avoient  délaiifé  :  Qu'enfin  ils  ont  de  bonnci 
Galères  ,  de  bons  foldats  ,  &  de  bons  canoni 
pour  prouver  plus  éficaeement ,  que  par  des  ni- 
ions &  des  Titres  en  parchemin  .  qu'ils  iont  les 
véritables  &  légitimes  lëigneurs  de  h  Mer-Adria- 
tique; comme  ils  le  furent  bien  dire  àl'Ambafli- 
deur  d'Efpagne,  qui  donnant  avis  à  la  Seigneurie 
du  paflàge  prochain  de  l'Infante  Marie,  Sœur  du 
Roi  ton  Maître, mariée  à  Ferdinand  Roi  de  Hongrie, 
avec  l'Armée -Navale  d'Efpagne  ,  qui  devoit  la 
conduire  depuis  Naplcs  julques  à  Trielle ,  eut 

Î>our  toute  réponfé ,  Que  la  République  aiant  la 
buveraineté  du  Golfe,  clic  n'y  laiilëroit  jamais 
entrer  d'autres  Vailleaux-de-gucrrc  que  les  Tiens. 
Que  ft  le  Rai  Catolique  voutoit  agréer  les  ofres, 
queJeSénat  lui  faifoit  de  Tes  Galères  la  Séreniiii- 
ine  Infante  feroit  reçue  &c  traitée  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  Ton  lang  Se  à  la  grandeur  de  11 
Maifon  d'Autriche.-  Mais  que  ii  elle  refufoit  ce* 
parti,  pour  prendre  celui  de  la  force  &  de  la  vio- 
lence, ils  dérendroient  vigoureusement  le  Droit* 
des-gens.  Le  Sénat  fit  encore  dire  au  Viceroi  de 
Naples  par  fon  Réfident  Marc-Antoine  Padavin , 
Nmi  Que  lî  l'Efbagne  préféroit  la  voie  des  armes  à  l'hon-, 
HiTt.  nêtetc  de  leurs  ofres,  ilfauciroit,  que  la  Reine  ef- 
^'nj     fuiât  le  péril  des  combats,  &  s'expedat  àla  btmclie- 

'  1    du  Canon,  pour  aier  célébrer  fesnôces. 
w  .       Le  Duc  d'Ohone  avoir  quelques  années  aupara- 
i;*"*     vant  fait  l'épreuue  de  céteréiîftenceparlapertcde 
&  ^'    plufieurs  Navires  envoies  en  Levant  fous  fa  Ban- 
nière, pour  furprendre  les  marchandifes  de  Ve- 
nifci  A  quoi  il  étoit  aidé  par  les  Ragullens,  qui 

don- 
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donnoicnt  retraite  à  fcs  VaifTeaux  dans  leurs  Ports 
de  Calamotc  £c  de  Sainte-Croix. 

Les  Papes  envoient  tous  les  neuf  ans  de  nop-  . 
vellet  Bulles  au  Sénat,  par  Icfquelles  ils  luiacor-  n"\ 
dent  h  continuation  des  Décimes  du  Clergé  pour 
la  défenfe  du  Golfe  t  qui  leur  importe  extrême- 
ment à-cau(e  de  la  Marche  d'Ancone,  où  lesCor- 
faircs  ont  fouvent  fait  un  horrible  dégail,  Se  où 
ils  ne  viennent  jamais,  qu'ils  n'enlèvent  avec  un 
riche  butin  quantité  d'Habitans. 


TROISIEME  PARTIE. 

DU  SAINT-OFICE, 

eu  de  Vlriquiftiien  de  Venift. 

'Inquisition  de  Venife  a  tant  de 
raport&  deconnéxitéavecfon  Gou-  Avertif- 
vernement,  qu'il  eft  prcfquc  impof-  fcroént, 
fible  de  bien  connoître  l'un  fans  l'au- 
tre. C'efl  pourquoi,  pour  rendre 
mon  Ouvrage  plus  complet,  j'ai  fait 
un  Abrégé  du  Traité  de  l'inquiûtiondu  Téologien 
Xra-Tuola ,  où  l'on  verra  la  conduite ,  que  le  Sénat 
garde  avec  la  Cour  de  Rome ,  &  les  EcléfiaAiqucs. 
Au  relie ,  commeje  n'ai  pas  prétendu  faire  une  Tra- 
duftion,  mais  feulement  un  Extrait,  je  crois  que  l'on 
ne  trouvera  pas  étrange,  quejc  n'aie  pas  fuivi  l'or- 
dre dé  rOriginaliniqueje  ncmef«is  pas  aflujériaux 
paroles  de  l'Auteur,  dont  ^je  me  fuis  contenté  de 
rendre  fidèlement  les  penfees.  Il  y  a  mime  un  ou 
dftu  endroits,  où  j'ai  ajoûtéquelque  chofe  delon 
Hiftohc  du  Concile  de  Trente ,  &  de  celle  de 
M  3  i'In- 
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l'Interdit  de  Venife,  pour  donner  plus  de  jour  3 
la  niauere  ;  ce  qui  à  mon  avis  ne  déplaira  point 
au  Lcftenr.    Je  ccimmcnct. 

Lorfque  l'inquifîtion  a  été  introduite  à  Venife, 
ce  n'a  point  été  par  un  commandement  du  Pa- 
pe,  ni  par  aucune  Bulle  Papale,  puifquc  celle» 
d'Innocent  IV.  d'Aléxandre  IV.  de  Clément  IV. 
te  de  7.  autres  Pape*  ne  purent  obliger  les  Véni- 
tiens à  la  recevoir,  comme  faifoient  les  princijp». 
les  villes  d'Italie:  Mais  ce  fut  par  une  délibération 
du  Grand  Confeil,  à  laquelle  Nicolas  IV.  confen» 
tir,  formant  pour  ce  fujet  une  Bulle  datée  du  18. 
Aouft  1189.  où  i!  inféra  la  Parte  de  ce  Confeil»* 
rec  toutes  fes  claufes  ,  dont  l'une  portoit.  Que 
h  Seigneurie  afligueroit  un  fonds  pour  les  dépen- 
fes  qu'il  faudroit  faire  au  Saint  Ofice,  6c  touchs- 
roit  pareillement  tous  les  deniers .  qui  en  provîea- 
droient  par  amandes,  ou  autrement,  nommant 
pour  cela  un  Adminirtrateur  ,  qui  en  rendrait 
compte.  Ce  qui  ert  bien  diférent  de  l'ufàge  de 
<îe  l'Inquilîtion  des  autres  Etats,  où  tout  l'argent 
va  aux  Inquisiteurs. 

Celle  de  Venife  efî  mixte ,  c'eft  à-dire  compo» 
fée  d'Ecléiïailiques  8c  de  Séculi  ers.  Les  premier! 
font  Juges ,  &  les  féconds  font  Aflirtaiis;  au  lieu 
que  c'é  toient  eux ,  qui  jugeoient  auparavant  les  Hé- 
rétiques fur  le  raport  des  premiers,  dont  la  fonc- 
tion étoit  feùlement  d'examiner  l'opinion  de  cenx 
que  l'on  acufbit  d'heré/ie;  après  quoi  le  Duc  &  les 
ConfèilJcrs  les  condannoient  au  feu ,  fi  les  Evé- 
<jues  les  trouvoient  coupables.  Et  céte  Inquifî- 
tion  Séculière  dura  depuis  l'année  1149.  qu'elle 
fut  établie  à  l'ocaiîon  des  guerres  entre  le  Pape 
Innocent  IV.  &  l'Empereur  Fddéric  jufques  en 
1189.  que  l'Iuquifition  Ecléfiaitique  fut  admi- 
fe  par  la  Seigneurie.  De  forte  qu'y  aiant  en 
à  Venife  des  Inquifiteurs  Laïques  contre  l'Hé- 


de  Venise.  271 

relie  avant  l'érection  du  Saint  Ofiee  ,  cela  don- 
na lieu  de  le  compolêr  d'Ecléfiaftiques  &  de 
Séculiers.,  n'étant  pas  raifonnable,  que  les  nou- 
veaux Inquiliteurs,  qui  fe  recevoient  par  grâce, 
ehaflàuen t  les  anciens,  qui  étoient  les  véritables  maî- 
tres. 

11  y  a  donc  toujours  trois  Sénateurs,  qui  affi- 
lient au  nom  du  Prince  à  toutes  les  procédures 
&  les  délibérations  de  ce  Tribunal ,  où  il  ne  fe 
pafle  rien ,  dont  le  Prince  ne  foit  bien  averti.  Les 
Ëclciîaflïques  ne  peuvent  pas  ouir  un  témoin,  ci- 
ter ni  interroger  un  Acule,  Cuis  la  participation 
&  l'afGrrence  de  ces  trois  Nobles.  C'cft  pourquoi 
leGrerier  écrit  cére  formule  au  commencement  de 
de  tous  les  Actes  ,  Cum  ajjifttntiit  &  prtfenri* 
Ulu^riffmarum  (jp  "ExCtlltntijfînwmm  Dominorum 
N....  fuivant  le  Concordat  du  Pape  Jules  II.  avec 
la  République.  Et  li  les  Inquiliteurs  avoient  fait 
la  moindre  chofe  à  l'infûdes  Afliftans,  toutferoit 
nul.  Tellement  que  fi  un  Procès  avoit  été  rapor- 
téenleurabièucc ,  il  ncfufiroitpas,  que  les  Pièces 
leur  enfuifent  communiquées  avant  le  Jugement» 
ni,  qu'ils  fuffent  préfens  à  la  prononciation  de  la 
Sentence ,  le  Sénat  ne  voulant  pas  s'en  fier  à  la  bon- 
ne-foi des  Edcfiafuques:  Maisilfaudroitinftruire 
tout  de  nouveau  le  Procès,  depuis  le  commence- 
ment jufques  à  la  £n  ;  autrement  on  ne  pouroit  ve- 
nir à  l'exécution.  Par  où  le  Sénat  évite  d'entrer  en 
difputc  avec  la  Cour  de  Rome,  qui  alégue  pour  é- 
xemple  ce  qui  s'eftfait  une  feule  foi». 

Que  <î  l'Inquifitcur  demandoit  aux  Affirtans 
la  permifli  on  de  pouvoir  faire  quelque  procédure 
fans  eux,  il  leur  eft  expreflement  défendu  de  la 
lui  acorder,  étant  au  Prince  de  la  donner,  8:  non 
pas  à  ceux ,  qui  le  reprefentent.  Outre  que  céte 
permiflîon  n'eft  pas  équivalente  à  h  pielcncc  du 
Magiilrat,  qui  ne  fait  pis  apris»  fi  l'Inquifaeur 
M  4  en 
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en  a  fait  un  bon  ou  mauvais  ufage;  ce  qui  importe 
beaucoup  au  fervice  public. 

Il  y  a  pareillement  des  Atfiftans  dans  tous  Ici 
Lieux  de  l'Etat,  où  il  y  a  des  Inquilîteurs,  étant 
jufte  fit  néceflaire,  que  les  villes  fujétes/uivent  les 
loix  fit  les  coutumes  Je  la  Ville  dominante,  fauf 
leurs  franchifes  Scieurs  privilèges  particuliers.  Ain- 
lî,  les  Recleurs  affinent  au  Saint-Once,  oùilsfont 
toutes  les  mêmes  fondions  que  les  Affiftans  àVc. 
sife.  JVlais.eomme  ces  Reûeujs  n'y  peuvent  pas 
toujours  venir,  àeaufe  des  af aires  de  leurs  Char- 
ges, Je  Vicaire  Uq  PodcfU  qu'ils  aptllent  ficario 
Pretoria;  ou. quelque  autre  Oficier  Curial,  y  va 
pour  eux.  Où  il  faut  obferver,  qu'il  efl  défendu 
à  l'AffiftanYturial  de  fervir  de  Confultcur  à  l'In- 
quifiteur,  comme  il  fait  au  Podcftà,  la  fonction 
de  Confylteur&c  celle d'Afiï Liant  étant  incompiti- 
Mes  ,  vû  q&fclèV^n/ulteur  eftMiniftrede  l'Inqui- 
fition,  &  par  conféquent  en  dépend:  au  lieu  que 
l'Affiliant  en  cil  indépendant  comme  repréfentant 
le  Prince.  De  forte  que  fi  le  Curial  devenoit 
Confultcur,  PAfMcnce,  ^ui  cft  un  droit  de  fit- 
périorité ,  fe  tfcfiveroit  cfiangée  en  Confulte ,  qui 
read  1a  perfonne  fujéte  à  l'Inquifiteur  ;  ce  qui  te- 
roit  grand  préjudice  à  l'Aflîftence  Séculière,  que 
la  Cour  de  Rome  voudrait  abolir. 

Céte  afMence  fâchoit  infiniment  le  Pape  Paul 

*  Hift.  V.  qui  avoit  une  paftîon  inconcevable  d'acroîtrela 
de  Tren-  ^u'flancc  Ecléfiaftique.  Car  comme l'Inquilition 
tifa  n°  cil  le  principal  nerf,  &  le  premier  rciTbrt  du  Pon- 
Tri-Fso-  t'ficat,  félon  le  dire  ordinaire  de  Taul  IV.  *ilétoit 
loLiv.j.  bien  amer  à  Paul  V.  qui  difoit,  que  Dieu  l'avait 

*  H,'ft-  fait  Pape,  pour  mortifier  la  pré  font ftion  des  Sécu. 
icidde"  de  voiries  Vénitienshumiliercclle de Edé- 
Vt-n.  du  fiaftiques,  8c  tenir  les  Inquiliteurs  dans  la  depen- 
Biéme.    dance  des  Afliflans.    Le  Pape  Jules  III.  croïoit 

avoir  d'autant  plu;  gagné  par  fon  Concordat  avec 
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la  Republique  de  Venue,  queparlaclauie,  Cum 
ajjijltntia  (y  fréfmti*  ,  il  paroiflôit  évidemment , 
eue  les  trois  Députez,  du  Sénat  n'étoient  pas  Juges 
dans  les  matiéresde  l'Inquilition,  maisfeulement 
AlTirtans.    Cependant,  la  Cour- Romaine  a  recon- 
nu depuis  combien  ecte  Aflîftcnce  eft préjudicia- 
ble à  fon  autorité  :  Et  ce  qui  lui  paroiflôit  au- 
paravant une  victoire  remportée  l'ur  les  Véni- 
tiens, lui  paroît  aujourd'hui  une  perte  véritable.  El- 
le à  fait  tout  ce  qu'elle  a  pù  pour  abolir  cet  uiàge, 
comme  injurieux  à  fon  autorité.    Mais  le  Sénat  a 
ii  bien  lu  Ce  maintenir  dans  fà  polTeflion  ,  que 
les  Papes  ne  longent  plus  à  la  lui  coutelier.  Le 
foin,^  queleaAfïiftansontcudenepoint  laiflerpaf. 
fer  d'Actes  fans  l'infcription  de  la  formule,  Cum 
Jjjifîemi*,  qui  plaifoit  fi  fort  aui  Romains ,  a  pro- 
duit un  très  bon  élct  pour  les  Vénitiens,  quifefont 
firvis  depuis  de  cdte  clanfe  ,  pour  montrer  la 
coutume  de l'Affiflence  ;  à  quoi  les  Papes  vou- 
laient déroger  ,  nonobflant  J'Acord  de  1^5 r. 
feignant  d'ignorer  la  nature  du  Coneordat ,  qui 
renfermant  en  foi  le  confentement  des  Parties , 
qui  ont  traité  enfemble,  ne  peut  pis  être  révoqué 
par  imdesContraétans,  yaiantcontridiâionqu'u- 
ne  chofe  conclue  entre  deux  Princci,  fous  deso- 
bligation»  réciproques ,  refte  néanmoinsi  la  difipo- 
fuionci'unlëul. 

Ces  Afliftans  ne  prêtent  point  le  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  deslnquifiteurs,  vu  qu'ils  ne 
font  pa;  O.'îciers  de  lTnquiiition  .  Se  qu'ils  n'y  ibnt 
pas  apekz  par  les  Ecléfiaitiques  j  qu'au  contraire 
il  y  lont  envoiez  par  le  Prince,  pour  obfer  ver  les 
démarches  des  Inquifneurs ,  &  informer  enfuite 
le  Sénar  de  tout  ce  .qui  s'efl  paflë  ,  fuivant  le 
ferment  qu'ils  prêtent  de  ne  nen  celer  au  Prin- 
ce ,  &  de  ne  rien  faire  que  par  fon  ordre.  Et 
c'en  par  là  qu'il  paroît,  quel'înquifition  de  Veni- 
M  f  ft 
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fe  cft  Eclcfiadique  &  Séculière.  Car  où  elle  eft 
purement  Eclénaftique ,  tous  les  Séculiers,  qui  y 
interviennent  ,  jurent  de  garder  le  fecret  &  la  fi- 
délité aux  Inquiiitcurs.  Outre  cela  les  Afliftans 
ont  le  pouvoir  de  fufpendre  les  délibérations  des 
Inquifiteurs  ,  2i  d'empêcher  l'éxecution  de  leurs 
Sentences  ,  non  feulement  quand  elles  font  con- 
traires aux  loix&  aux  coutumes  du  Pais;  mais  en- 
core lorfqu'elles  fe  trouvent  opofées  aux  inftruc-' 
tionsfecrétes ,  que  le  Sénat  leur  a  données ,  ou  qu'el- 
les ne  s'acordent  pas  avec  les  maximes  particulière» 
du  Gouvernement. 

Et  fi  les  anciens  Ducs  de  V enife  juroient  à  leur 
élection  de  punit  les  Hérétiques,  c'étoit  à Dieufc 
au  Public,  comme  fontaujourd'hui  les  Rois  d'Rf- 
pagne  ;  &  non  pas  aux  Inquisiteurs.  Or  il  y  g 
bien  de  la  diférence  entre  jurer  abfolument  ,  je 
jurer  entre  les  mains  de  quelqu'un  ,  le  premier  jure- 
ment étantun  a£te,qui  n'oblige  celui'qui  le  fatt.qu'» 
lut  même  pour  la  confeience  ;  au  lieu  que  le  fc- 
cond  eft  une  reconnoiflânee  de  fujétion  àkper- 
fonne  ,  à  qui  l'on  jure.  Et  pour  montrer,  que 
les  Doges:  n'ont  jamais  fait  ce  dernier  ferment, 
il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  ,  que  la  décla- 
ration du  Duc  Pierre  Gradénigue  ,  donnée  par 
écrit  à  rfnquifiteur  Frère  Antoine  ,  qui  vouloit, 
que  Sa  Séi  .uitc  jurât  d'obferver  les  Conm'tutionj 
Papales  &  Impériales  courre  les  Hérétiques  ;  A 
quoi  cfc  Duc  répondit  >  qu'après  le  ferment , 
qu'il  avoit  prêté  à  fon  élection,  fuivant  le  Con- 
cordat de  fa  République  avec  le  Pape  Nicelas 
IV.  il  ne  devoit  ni  jurer  une  féconde  fois,  ni 
s'obliger  à  d'autres  ordonnances  Ecléliailiques  Se 
Jmpérialesau-de-là  du  Concordat. 

Cependant ,  les  Inquifiteurs  aiant  perdu  l'efpé- 
rance  de  ù  faire  prêter  le  iërment  par  les  Affi- 
flarn  ,  ont  tenté  de  ks  obliger  au  moins  de  garder 

le 
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Je  fecret  en  de  certaines  chofes,  par  l'apréhenlïon 
des  Ccnfurcs  Se  dees  Excommunications,  Mais 
ces  Afliilans  n'ont  jamais  fléchi,  étant  bien  perfua- 
dcz,  qu'ils  ne  doivent  rien  aux  lnquiiiteurs,  pui£ 
qu'ils  ne  font  pas  leurs  Minillres}  8c  que  le  Prin- 
ce doit  lavoir  tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  lès  Etats , 
vù que  ecte  connoiflânee lui  cfl  nécetïaire  pour  bien 
gouverner  ;  Se  qu'il  a  plus  d'intérell  à  maintenir 
la  Religion  ,  que  n'en  ont  les  Ecléfiaitiques  ,  qui 
regardent  feulement  le  fervice  de  Dieu:  au  lieu  que 
le  Prince  le  fait  ,  6c  pour  Dieu,  &  pour  les  Su- 
jets, dont  le  repos  eft  troublé  par  l'Hérélïe-  Au 
relie,  û  la  Seigneurie  le  mêle  des  afaires  de  la  Re- 
ligion ,  elle  imite  en  cela  Conftantin  ,  Théodofe 
&  Charlemagne  ,  qui  l'ont  fait  ;  Se  qui  bien  loin 
d'avoir  palTé  pour  des  Usurpateurs  delà  FuifTance 
Edélïafiiquc  ,  ont  été  louez  8c  remerciez  par  les 
Papes  ,  Se  par  les  Evêques ,  les  premiers  aiant 
ibuvent  exhorté  les  les  Rois  à  prendre  ce  foin,  *  *  Ddu 
&  en  aiin:  même  repris  quelques-uns  ,  qui  s'en 
déchargeoient  lur  les  Gens-d'Eglife  ,  comme  la  ^B/c"/fre 
Cour  de  Rome  voudroit  que  les  Princes  fiflent  Rtgum 
aujourd'hui.  Etfi  les  Eclélîaftiquesfont  maintenant  />««/?<•- 
feuis  Juges  dans  les  Caulesd'Herélie,  c'efl  une  con-  'tm'si' 
ceiTion  des  Princes  ,  qui  pour  cela  ne  fe  font  pas  "7it«^ 
dépoiiillez  de  leur  droit,  qui  ell  inaliénable;  ni  *„t7mt** 
d'une  puiflanec  légitime ,  dont  ils  font  également  fid  mtxi\ 
refponfables  à  Dieu  ,  foit  qu'ils  l'éxercent  par  "t 
eux-mêmes  ,  ou  par  autrui  ;  Se  par  conféquent  Eul'fa 
il  doivent  veiller  fur  la  conduitedeceux.  àqui''^-'  „ ' 

C  '  .-11  ,     ~      'jT'  collo- 

ns  ont  conhe  cete  partie  île  leur  pouvoir,  les  en  ;s„ 
pouvant  priver  ,  s'ils  n'en  font  paa  un  bon  u-  LcoLaJ 
hge.  imp. 

Les  Inquilïteurs  prétendent,  que  du  moins  les  Leo"- 
Séculiers  n'ont  pas  droit  d'alTifter  aux  Procès  des 
Eclcliafliques,  iùpoiantfauflement,  que  l'Aflifren- 
ce-Seculiere  n'a  été  introduite  que  pour  ce  qui 
M  6  rc- 
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regarde  les  Laïques.  Les  Vénitiens  répondent, 
que  l'Afliftence  n'eft  point  afccteeaux  péri'onnes, 
mais  aux  Caufes,  £i  que,  par  conféquent  ,  l'Hé- 
réiie  étant  un  crime  Edéiîaftique&:  Séculier,  puif- 
que  d'un  côte  cilc  ataque  la  Foi ,  &  que  de  l'au- 
tre elle  trouble  la  tranquillité  Publique,  il  faut  que 
toutes  les  Caufes  d'Heréfie  foient  jugées  par  les  Ë- 
cléiîaftiques  avec  l'intervention  des  Séculiers,  lia» 
avoit  égard ,  fi  les  acufezfont  Gens-d'Eglife  ou  Laï- 
ijues.  Autrement  il  faudroir  ,  que  l'HcIclialliquc 
ne  jugeât  que  les  Prêtres,  &leSe'cuIicr  lesS:cu- 
licrss  ce  qui  elt  contre  la  coutume  de  tous  les  l'jïs, 
ou  le  Séculier  ell jugé  par  l'Eclefialtiquc  ,  filaCau- 
feettfpirituelle  ;  &  l'Ecléfiailiquc  parle  Séculier, 
fi  l'afairc  eft  temporelle.  Outre  que  félon  la  préten- 
tion des  Inquilîteurs ,  la  Caufe  d'un  Prêtre  ou  d'un 
Moine  hététique  ,  qui  auroit  des  complices  lecu- 
liers  ,  devroiti  être  jugée  fans  les  Afliftans  ,  parce 
qu'cWe  feroit  Ecléiîaitique  ;  ce  qui  ouvriroit  une 
porte,  par  où leslnquùiteurschafleroient bien-tôt 
les  Affinas, 

L'an  1610.  l'Inquifiteur  de  Erefle  ,  à  l'ocafion 
d'un  Capucin  de  la  Ville ,  dénoncé  à  Rome  ,  ût 
une  tentative  pour  ôter  aux  Afliftans  la  connoif- 
lance  des  Caufes  ,  que  les  Inquilîteurs  de  Rome 
auroient  commencé  d'inftruire:  Par  où  l'Alliften- 
ce Laïque  étoit  abolie,  fi  cela  eûtpafle,  dautant 
que  les  Inquilîteurs  de  l'Etat  de  Venife  euflent  trou- 
ve le  rooien  d'engager  les  dénonciateurs  par  pro- 
mettes, ou  par  motifs  de  Religion,  aenroierleurï 
dépofi lions  par  écri  t  à  Rome.  A  prés  quoi  céte  Cour 
eût  commencé  d'informer  ,  pour  renvoier  enfui- 
te  le  procès  fur  les  lieux,  où  les  Inquilîteurs  fiif- 
fent  devenus  les  maîtres.  Mais  la  prudence  du 
Sénat  rompit  ce  coup  -s  &  l'ordre  fut  donné  à  tous 
les  Reéïeurs  des  Villes  ,  de  veiller  encore  de  plus 
prés  fur  la  conduite  des  Inquilîteurs  ,  Se  de 

leur 
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leur  frire  obferver  exactement  tous  les  ûatuts  Se 
toutes  les  formes  de  l'Inquifition  Vénitienne,  lans 
en  relâcher  un  iota  pour  quelque  caufe  que  ces 
Moines  leur  puflent  jamais  alëguer.    Pour  lame- 
nte raifon  le  Sénat  ordonne  aux  Afliftans  de  pren- 
dre garde,  que  les  Inquifiteurs  n'infèrent  dans  les 
Procès  des  ttatuts  frits  hort  de  l'Etat  ,  afin  que  la 
Cour- Romaine,  qui  tire  avantage  de  tout  ce  qu'on 
lui  permet  ,  n'introduife  point  de  nouveautez 
dans  l'Inquifition  de  Venife,  qui  doit  être  gou- 
vernée par  les  propres  coutumes,  &  nullement 
par  celles  d«  l'inquifition  de  Rome  ,  dont  elle 
ne  dépend  point,  puifqu'elle  n'eft  pas  d'inftitu- 
tion  Papale  ,  comme  j'ai  déjà  dit.    En  éfet,  fi 
la  Congrégation  des  Inquifiteurs-généraux  de  Ro- 
me fe  mêloit  d'envoierdesordresauxluquifitcurs 
particuliers  des  villes  de  la  Seigneurie  de  Venife, 
comme  elle  frit  en  beaucoup  de  lieux  d'Italie  ,  il 
vaudroit  autant  que  tous  les  procès  tuffent  formez 
à  Rome,  puifque  les  autres  Tribunaux  ne  pou- 
roient  rien  faire,  que  fuivant  les inlh unions  de 
ecte  Cour.    Outre  que  fi  les  Aûes  frits  par 
les  Inquifiteurs  fans  les  Afliftans  font  nuls  à  Ve- 
nife, à  plus  forte  raifon  les  Actes  frits  hors  de 
fon  Etat.  Se  ,  par  eonfequent,  fans  aucune  par- 
ticipation de  fes  Afliftans  »  font  de  nulle  valeur. 
Ce  D'eft  pas  à  dire  pourtant  ,  que  fi  la  Congréga- 
tion Romaine  envoie  quelque  règlement,  qu'il  loit 
bon  d'obfcrver  ,  &  qui  n'intereiîe  point  la  Juri- 
diction Temporelle,  les  inquifiteurs  des  Villes  ne 
le  doivent  recevoir  avec  refpect ,  &  le  métré  en 
Exécution  ,  pourvu  qu'ils  y  procédentfuivantlcfti- 
le  &  la  coutume  du  Pais,  en  formant  le  nouveau 
Décret  au  nom  de  l'Inquifition  du  lieu  ,  &  en 
préfenec  des  Afliftans  publics,  fans  frire  mention  , 
que  le  Décret  vient  d»  Rome  ,  non  plus  que  (i  les 
Inquifiteurs  du  lieu  en  étoient  les  propres  auteurs -, 
1  M  7  ahn 
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afin  qu'il  ne  ftmble  poinf.  ,  que  l'Inquiliiion  de 
Veniie  foit  fujete  à  celle  de  Rome  ,  dont  elle  cli 
indépendante.  Car  il  importe  peu,  quelc  icçk- 
ment  vienne  de  céte  Cour  ,  pourvu  que  dans 
la  publication  l'on  ne  reconnoifte  point  d'autre 
auroricéquccelle  du  Sénat.  Etc'cftcétc  autorité, 
qui  eft  l'ame  du  Décret ,  puifquc  ii  le  Prirce  ne 
vouloitpasle  recevoir,  comme  ;1  arive  fouvent  4 
Véni/e  ,  le  Décret  feroit  fans  force  ,  6c  de  nulle 
valeur.  Durefte,  quand  les  Ioquifiteurs exécutent 
un  Mandemcnrdekome.lcs  Afiiftans  n'examine»! 
point ,  s'il  en  vient ,  ou  s'il  n'en  vient  pas,  mais  feu- 
lement, lice  que  les  Inquiliteursfont  eft  utile  au  Pu- 
blic ,  Se  conforme  à  Pufage  du  Pais ,  fans  vouloirpé- 
nctrer ,  s'ils  le  font  de  leur  mouvement  ,  ou  par 
inrtruflion  d'autrui  ,  vû  que  l'on  n'emploie  point 
d'autre  nom  dans  les  Aftes,  que  celui  del'inquiû- 
tion  deVcnife. 

Les  Afliftans  doivent  encore  empêcher  les  lnqui- 
ftteursde  publier  aucune  Builevieilleon  nouvelle» 
làns  en  avoir  la  permiiTion  du  f  rince. Ce  qui  eft  fon- 
dé fur  les  raifonsfuivantes. 

1.  Parce  que  c'eft  la  nature  du  Concordat  de  n'é- 
xifter que  par  le confentemen  t  des  Parties ,  q  u  i  con- 
tractent ,  &  conféquemment  de  ne  pouvoir  être 
change  que  de  commun  acord.  Ainfi,  l'Inquiiition 
étant  établie  à  Venifc  par  un  Concordat,aucunc  Loi 
nouvelle  n'y  doit  Être  reçue,  que  les  deux  Parties 
q  ni  ont  traite  n'en  foien  t  d'acord ,  l'accefToire  le  de- 
vant régler  fur  le  principal.  Ceft  pourquoi  lei 
Bulles,  &  les  Décrets  de  la  Cour  de  Rome  ,  faits 
■.iepuis  ce  Concordat,  n'ont  point  obligé  la  Répu- 
blique. 

2.  Comme  la  CourRomaine  fait  des  réglemens 
félon  fes  vues  8t  fes  defleins  particuliers  ,  il  n'eft 
pis  jufte  ,  que  la  République  reçoive  ces  nouve- 
aux Décrets  ,  iâns  examiner  auparavant  s'ils 

con- 
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conviennent  à  fcs  afaires.  Chaque  Prince  connoit 
lesbcioins  defon  Etat:  les  Papes  nefe  métcnt  pas 
en  peine  de  l'intértft  tics  Princes  Séculiers,  Ceft 
dune  à  ceux-ci  de  prendre  garde,  qu'il  ne  fegliffe 
point  de  nouveaurez  dangereufes  dans  leurs  Etats 
par  le  moien  de  ces  ordonnances  Papales.  Car 
ce  que  les  Papes  alégucnt ,  de  recourir  à  eux  , 
s'il  en  arive  quelque  defordre  ,  &  qu'ils  y  pour- 
verront;  c'eft  un  remède  pire  que  le  mal  ,  puil- 
que  par  ce  moien  ils  fe  rendroient  les  Juges  Ec  le;. 
Arbitres  de  toute  la  Police  Civile.  C'eft-pourquoi 
la  Seigneurie  de  Venifc  à  toujours  été  tres-dificile  en 
cetc  matière,  n'y  aiaot  point  de  Prince  dans  l'Eu- 
rope, qui  ait  pénétré  mieux  qu'elle  dans  tous 
lesdeflèins  de  h  Cour  de  Rome,  ni  qui  s'y Toit 
opofé  aveo  plus  de  fuccés.    Ce  qu'elle  continué 
de  taire  encore  dans  toutes  les  rencontres ,  ne 
pennetant  jamais  la  publication  d'aucune  bulle; 
qu'après  une  longue  &  meure  délibération.  Juf- 
que-là  même  que,  fi  le  Pape  fait  une  Bulle  com- 
mune, pour  envoierâplufieurs Princes,  les  Véni- 
tiens font  toujours  les  derniers  à  la  recevoir ,  non 
pas  tant  pour  le  régler  fur  l'exemple  des  autres  , 
que  pour  avoir  le  tems  de  découvrir  les  fins  8c 
les  vifées  de  cétcCour,  dont  toutes  les  inventions 
font  couvertes  du  grand  manteau  de  laReligion. 
Enfin  ,   comme  les  Papes  apliquent  tous  leurs 
Joins  à  augmenter  la  Puiflance  Edéfiaftique,  Bt  à 
s'aflujetir  la  Séculière  ,  le  Sénat  aporte  de  fon 
côté  tant  de  précautions  à  la  réception  de  ces  Bul- 
les ,  qu'il  ne  peut  jamais  être  furpris.    Car  elles 
ne  peuvent  être  prefencées  au  Colége  ,  qu'après 
avoir  été  examinées  S<  lignées  par  deux  Docteurs, 
que  le  Public  entretretient  pour  cela,  &  qui  ne 
manquent  pas  aufli  d'avertir  le  Prince  ,  fi  elles 
contiennent  quelque  abus,  ou  quelque  nouveauté 
préjudiciable.    D'ailleurs ,  la  dificulfé  ,  que  le 
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S^nat  aporte  à  recevoir  ces  Bulles  ,  fait  que  la 
la  Cour  de  Rome  fe  ménage,  pour  n  e  Ce  pas  com- 
métre. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  AITiiViris.il  faut  voir  main- 
tenant à  quoi  s'étend  lajurifdiâion  dcslnquifueorir 
dans  l'état  de  Venife 

I.  Les  Juifs,  qui  viventdanî  les  Terres  dekRé- 
publique  ,  ne  font  point  juiliciablcs  de  l'Inquifi-» 
lion,  pour  quelque  crime  que  ce  puilTe  être.  Cl? 
o„jjmi-  ^'J'  c"  fondé  fur  la  doctrine  de  Saint  Paul,  qui  a 
hidiiii ,  dit  9ue  l'autorité  Ecléiîa/lique  ncs'étend  poirufur 
qmifirii  ceux,  qui  n'ont  jamais  été  du  Corps  de  l'Eglifè'î 
;'«■  &  fur  une  dédiion  du  Pape  Innocent  III.  nuidé- 
j'"r<?    clare,  que  les  Juifs  n'étant  pas  fujers  à  la  Lot,  ifs 
0I'  '  ne  peuvent  être  jugez  par  la  Loi,  C'eil-ponr- 
quoi  en  Pologne  ils  font  jugez  par  les  Palatins , 
&  non  pas  par  les  EdeltaiUqucs.    D'ailleurs,  on 
fait,  que  les  Papes  Sixte  V.  &  Clément  VIII.  ont 
acorde  des  faufseonduits  aux  Maranes  ,  pour  de- 
meurer 5c  trafiquer  dans  la  ville  d'Ancone  ,  fanj 
pouvoir  être  inquiétez  ni  molertez.  par  les  inqui- 
Jircurs  .voulant  bien  déroger  ï  la  Bulle  deGrégoire 
XIII. de  l'année  i  5S 1  .quifoumetoit  lesjuifs  &  tous 
les  autres  Infidèles  au  Saint-Ofi.ce..  Outre  que  l'Inqui- 
lîtion  aiant  été  établie  feulement  pour  les  Héréti- 
ques, ellenedoitpas  juger  du  Judaïfme,  quin'cft 
pas  Héréfïe. 

Que  fi  les  Juifs  parlent  mal  de  la  Religion ,  blas- 
fémenf  contre  no*  mtfréres ,  profanent  les  cho- 
fes  làcrées  ,  atirent  quelqn'un  au  Judaifme  ,  les 
Edéiiaftiques ,  8c  les  autres  perfonnes  intéreflées , 
doivent  porter  leurs  plaintes  au  Magiftrar-du-blaf. 
reme  ,  qui  ne  manque  pas  d'en  faire  une  févére 
punition  ,  fuivant  l'ancien  ufagedel'Eglife,  où  les 
Ectefiadiques  ne  fe  mêloient  que  déjuger,  ii  l'o- 
pinion de  ceux  ,  que  l'on  acufoît  d'héréiie , 
étoit  contraire  à  la  Foi>  les  dénonçant  &  aban- 
don- 
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donnant  enfuite  au  Juge  Séculier,  s'iJs  en  é- 
toient  convaincus.  Ce  qui  s'eft  pratiqué  dans 
l'Eglife  fous  l'Empire-Romain  ,  jufques  à  fa  divi- 
fion  faite  l'an  800.  8c  dans  l'Empire  d'Orientjuf- 
ques  à  il  fin. 

1 1.  L'Inquifition  ne  juge  point  les  Grecs  pour  les 
raifonsfuivantes. 

1.  Parce  qu'il  n'eft  pas  raifonnable ,  que  les  Mi- 
niilres  de  la  Cour-Romaine  foient  Juges  des  Grecs 
en  leur  propre  Caafe,  ceux  ci  demandant  l'obfer- 
valion  des  Canons  ,  lefquels  foumétent  chaque 
nation  à  fes  propres  Prélats  ;  &  les  Romains  pré- 
tendant d'être  au  deflus  des  Canons ,  &  en  droit 
de  changer  les  anciennes  Conftitutions  6c  Ordon- 
nances des  Pérès  âc  des  Conciles.  Ce  oui  a  caufé 
la  divifion  &  la  feparation  des  deux  Eglifcs  ,  qui 
s'étoient  confervées  dans  l'union  &  la  charité  Chré- 
tienne l'efpace  de  neuf-cens  ans  ,  les  Grecs  aiant 
reconnu  le  Pape  pour  le  fuccefleur  de  Saint  Pier- 
re ,  ïc  le  premier  de  tous  lesEvêquetCatoliqucs, 
tant  qu'il  s'eft  contente  du  pouvoir  ,  que  les  Ca- 
nons lui  atribuoient  ;  £t  qu'il  s'eft  tenu  dans  les 
bornes  de  la  Primatic  de  fon  Siège ,  fans  ufur- 
per  ,  comme  il  a  fait ,  lafouverainetéfur  les  au- 
tres Evoques. 

t.  Tarce  que  fi  le  Prince  permécoit  à  l'inquifi- 
tion  de  juger  les  Grecs  ,  il  le  priveroit  de  l'auto- 
rité propre  ,  qu'il  a  fur  eux  ,  &  lalaiflcroità  des 
gens  ,  qui  ne  la  pouroient  exercer  qu'avec  beau- 
coup de  trouble  Se  de  tumulte.  Le  pouvoir  de 
châtier  les  délits  en  matière  de  Religion  a  toujours 
été  entre  les  mains  du  Prince  dans  l'Eglife  Gréque, 
comme  le  confefTent  le»  Grecs  de  ce  tems-ci , 
qui  défirent  la  continuation  de  cet  ancien  ufage. 
Ainfi  ,  la  Jufticc  eft  adminiflrée  aux  Grecs 
par  le  Magifbrat ,  avec  une  entière  farisfaérion 
de  leur  part  :  Au  lieu  que  fi  les  Inquiliteurs  le 
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méloient  tic  leurs  afaires  ,  toute  la  Dation  contre- 
diroitàleurs  Jugemens,  &fe  niutinereitcontreles 

Souverains ,  quivoudroientles  y  foumétre. 

3.  Parce  que  la  Seigneurie  de  Venilè,  recevant 
les  Grecs  fous  fa  protection  .  leur  a  pcrmisJcvi. 
vre fecondo  il  Ritu  Uro,  Mais  I  eurs  coutumes  61  leur» 
ftatuts  les  aflujétiflënt  aux  Princes  ,  pour  ici  pei- 
nes afliétives  de  toute  forte  de  crimes  &  d'ofea- 
lès  j  &  aux  Prélats  de  leur  Eglife  ;  pour  les  pei- 
nes fpirituelles  :  Ainfi  ,  la  République  ne  dbitpii 
fbufnr  ,  que  les  Grecs  ,  qui  font  lous  fa  protec- 
tion ,  foient  fujets  à  d'autres  Juges.  D'oùils'en- 
fuit  ,  que  ce  n'efl  point  aux  Inquifiteurs  de  coa- 
no'itre ,  ni  d'examiner  ce  que  les  Grecs  font  ou  cro- 
ient en  iècret  ;  mais  feulement  de  dénoncerai! 
Magiftrat  ceux  ,  qui  portent  le  fcandale  parrailei 
Latins  ,  ou  par  leurs  aclions  ,  ou  parleurs  paro- 
les. ^  D'ailleurs  ,  la  République  ne  fait  point  de 
tort  à  l'Eglifi  ,  en  permetant  aux  Grecs  de  vivre 
félon  la  contume  univerlelle  de  leur  Pais  ,  qu'ils 
n'onrjamais  interrompue,  puifquc  céte  permifiion 
efMa  condition  cflcntielle  de  leur  obéïlTanfce  volon- 
taire; &  que  fi  le  Sénat  vouloit  les  foumc'tre  à  l'In- 
quifuion.ee  feroit  faire-des  Rebelles  &  des  Ennemis, 
au  lieu  de  bons  &  de  fidèles  Vaflaux;  d'où  il  nere- 
viendrait  aucun  auantage  à  l'Inquifition.  Cefl- 
pourquoi  la  Republique,  quii  plus  que  nul  autre 
Prince.gouverne  fes  Sujets  par  des  maximes  de  paix, 
n'a  pas  voulu  conientir  ,  que  les  Grecs  eufTènt 
les  Inquifiteurs  pour  Juges  ,  de  quelque  nature 
que  fullent  les  acufation:  ,  dont  ilsferoicnt  char, 
gez. 

1 1  T.  L'Inquifition  de  Vcnifenejugepointceux, 
qui  ont  deux  femmes ,  bien  que  ce  ioit  une  de  fes 
prétentions  ,  dilant ,  que  ce  crime  eit  un  abus 
du  Sacrement  de  Mariage.  A  quoi  l'on  répond, 
que  le  premier  Mariage  qui  fubfilk  ,  rendant  le  Ce- 

tond 
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cominul,  ipfifa&o,  il  n'y  a  point  d'abus  dans  le 
Sacrement,  &  conféquemment  il  n'apartient  point 
aux  Jnquilîteurs  d'en  connoîtrc  ,  mais  au  Magi- 
ftrat, qui  doit  punir  l'injure,  que  le  mari  tait  à  fa 
femme ,  parce  que  o"eft  une  otenfe  contre  la  Socié- 
té Civile  ,  ainiî  que  l'adultère  ,  que  l'on  fait  n'ê- 
tre pasfujet  à  PInquilïrion.  Les  Bigames  font  jugez 
par  les  fix  Seigneurs-criminels-de-nuit ,  comme 
aaflî  tes  juifs,  qui  habitent  charnellement  avec  de» 
femmes  Chrétiennes. 

IV.  L'Inquifition  ne  juge  point  au (D  les  b!as- 
fémateurs  ,  parce  que  le  jugement  en  apartient 
au  Magiftrat  fe'culier  ,  fuivant  la  difpofition  des 
Loix  Civiles  &  Canoniques ,  8c  l'uftgc  de  tout 
le  Chriftianifme.  Mais  fi  le  blasféme donne  quel- 
que indice  ou  foupçon  d'hérciïc  contre  celui  ,  qui  l'a 
prononce, l'inquilition  juge  de  l'indicc&leMagiArat 
du  blasféme  ,  qui  par  ce  moien  n'eft  jamais  impu- 
ni. Ainiî  ,  il  y  a  deux  fentenees  contre  le  cri- 
minel, l'une  du  Saint-Ofice  pour  la  peine  fpiri- 
tuelle  ,  8c  l'autre  du  Magiftrat  pour  la  peine  cor- 
porelle. 

Quant  à  ce  que  les  Inquifiteurs  difent ,  que 
c'eft  une  trop  grande  fevérité  de  punir  un  homme 
avec  deux  fentenees  alégant  cet  aforifme  ,  qu'il 
oe  faut  pas  deux  Jugea  au  même  délit ,  les  Vénitiens 
répliquent  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient ,  qu'il  fe 
fafle  deux  Jugemens  dans  onememe  Caufe ,  quand 
les  peines  impofées  ne  font  pas  du  même  genre, 
&  que  la  fin  des  Jugemens  eft  diferente.  Ainfi  , 
dans  le  cas  du  blasféme,  quifent  l'héréfie  ,  la  fin 
naturelle  de  l'Inquifiteur  eft  d'enfeigner  la  véri- 
té au  blasfématcur  ,  8c  de  î'abfoudre  des  Cen- 
fures.  qu'il  a  encourues  par  fon  blasféme  :  au 
lieuquela  fin  du  Magiftratelt  de  punir  l'injure  faite 
à  la  Majefté  Divine  ,  dont  les  Princes  fclesMagi- 
ftrats  font  d'autant  plus  obligez  de  vrocurcr  le  fer- 
vice 
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vice  &  l'honneur,  qu'Eilc  leur  a  donne  l'cpée  pour 
\'j*c    ^tre       m'n'^ccs  <*c  &  c°i4re  &:  de  fa.  vangence. 
n'inîfiaî  D'où  il  faut  conclure  que  les  Souverains  étant,  chir- 
gc's  du  foin  de  la  Religion  ,  que  Dieu  leur  a  rc- 
xUJ  >m  commandée  tant  de  fois  dans  l'un  &  l'autre  Tef- 
fn"' '    tamcm  ,  ils  doivent  en  confcicnce  emploier  leur 
ïHi'mp"?  autorit<ï  contre  les  blasfémateurs ,  pour  la  puai- 
tfl.vin-  Ùon  dcfquels  l'Inquiûtion  n'a  pas  de  peines  pro- 
Jex  in  i-  portionnées  a  la  grandeur  del'ofenfe  ,  puifqueles 
mm  ci     peines  qu'elle  impofe  font  fpirituelles ,  Se.  que  n'é- 
«•uma-  tant  pat  aprehendées  ,  les  jureursîc  les  impies  re- 
Ep.'aV  tcm'jent  Souvent  dans  les  mêmes  excès.  Deforte 
Rom.     qu'il  eft  abfolument  néceflaire  pour  le  fervke  de 
•a  p.  13.  Dieu  &  du  Public,  que  le  Magiftra!  Séculier  foit  Ju- 
ge dam  IcsCaufèsde  céteefpéce,  afin  qu'il  retienne 
un  chacun  dans  le  devoir,  par  la  crainte  despeines 
corporelles. 

Pour  les  mêmes  raifons,  les  Sorciers  &  les  Magi- 
ciens r,c  font  pis  jugez  à  Venifeparl'Inquifnioni 
qui  connoît  pourtant  des  indices  d'héreiicjquandil  y 
en  a ,  pour  quelque  abus  qui  s'elt  fait  des  Sacremens. 

V.  Le  Sénat  ce  permet  pas  ,  que  l'Inquilîtion 
juge  les  Ufuriers  ,  les  Doaniers  ;  les  Cabarétiers , 
les  Hôteliers  ,  ni  les  Bouchers  ,  qui  vendent  delà 
viande  en  Carême  ,  les  Magiflrats  étant  fufîiànt 
pour  cbâricr  ces  gens-là  ,  lorfque  les  Ecluîiafti- 
qaes  portent  leurs  plaintes  contre  eux  ;  &  d'ail- 
leurs n'yaianrpas  d'aparence  ,  que  les  excès  &lw 
abus,  qui  fe  commutent  en  ces  iôrtes  deprofefli- 
ons,  aient  un  autrcprincipequcravarice.  Carde 
s'imagiaer,  qu'un  Boucher ,  qui  vend  de  la  chair 
en  Carême,  le  fait,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il 
faille  jeûner  en  ce  tcms-là,  c'eftune  rêverie,  par 
où  toutes  les  fotifes&  les  bagatelles  pouroientfer». 
porter  a  l'Hérefie. 

V  I.  II n'eft  pas  permis  aux  Inquisiteurs  de  faire 
aucunmonitoire  contre  les  Communaurez ,  ni  con- 
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tre  Ifi  Magiflrars  pour  ce  qui  regarde  l'admini- 
rlration  de  la  Juftice.  La  raifon  de  ceci  eft,  que 
l'hérélie  eftundélitperfonnel,  fi  bien  quela  Com- 
munauté n'eft  jamais  hérétique  ,  quand  même 
tous  les  Particuliers ,  qui  la  compofent ,  le  feroient  ; 
6e  conlïquemment  Plnquiiirion  ne  doit  procéder 
que,  contre  les  Particuliers  ,  la  Communauté  é- 
tant  fous  la  protection  Se  l'autorité  du  Prince.  Pa- 
reillement le  Magiftrat ,  coniidéré  en  quai  ité  d'hom- 
me-privé,  peut  Ce  rendre  fufpeâ  d'héréiie  parfes 
paroles  ,  ou  par  fés  aâtions,  Mais  lor/qu'il  fait 
la  fonction  de  fa  Charge  ,  i!  ne  peut  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre  être  fujet  à  la  cenfure  des  in- 
quifiteurs  ,  parce  qu'alors  il  eft  revêtu  de  l'auto- 
rité publique  ,  jjt  par  coniequent  n'eft  reiponfablc 
qu'au  Prince. 

Que  fi  le  Magiftrat  donnoit  quelque  empêche- 
ment à  I'Iiiquifition  ,  par  exemple  ,  en  réfutent 
de  lui  remétre  un  homme  ,  qu'elle  auroit  cité  en 
jugement  pour  criminel  ou  pour  témoin  ,  Elle  ne 
doit  point  uiér  de  moniroire  en  ce  cas,  ni  en  tout 
autre  ièmblable  ,  mais  feulement  faire  fi  remon- 
trance au  Magiftrat,  ou  au  Prince,  par  le  moien  des 
Affiftans. 

Et  dautant  que  les  Inquisiteurs  ont  tente  tres- 
fouvent  d'inférer  de  nouveaux  ordres  dans  l'Edit- 
de- Juftice  ,  qu'ils  ont  acoutumé  de  publier  à  leur 
entrée  ,  quelques-uns  même  en  aiant  reitéré  la 
la  publication  jufqu'à  cinq  ou  fix  fois  ,  à  deflein 
d'y  gliffer  des  commandemens  &  desdéfenfès, 
fclon  les  ocafions  qu'ils  croioient  leur  devoir  être 
favorables  :  La  Republique  a  fagement  limité  la 
forme  8c  la  teneur  ordinaire  de  cet  Edit  à  fix 
chefs  ,  aufqucls  l'Inquifiteur  ne  peut  plus  rien 
ajouter, 

Le  i.  eft  contre  ceux,  qui  font  hérétiques ,  ou  qui 
en  connoilTant  quelques-  uns  ne  les  dénoncent  pas . 

Le 
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Le  i.  contre  ceux  ,  qui  tiennent  des  conféren- 
ces &  des  ailtmblces  au  préjudice  de  la  vériuble 

Religion. 

Le  3.  contre  ceux,  qui  célèbrent  la  MclTe,  êc 
confetïcntles  Pénitensfans  être  Prêtres. 

Le  4..  contre  les  les  blisfématcurs ,  qui  donnent 
quelque  foupçon  de  leur  créance. 

Le  f.  contre  ceux;  quiempêchent  8c  troublent 
l'Once  de  l'Inquifnion ,  qui  en  ofenfent  les  Mini- 
ftres ,  &  qui  menacent  ou  maltraitent  l«s  délateur» 
8c  le»  témoins ,  fer  caitf*  delï  Officia  ,  c'elt-à-di- 
re  ae  fujet  de  cet  Ofice  ,  Se  en  haine  des  per&n- 
nés  ,  qui  l'exercent;  car  (i  ç'eit  pour  un  autrclu- 
jet,  celui.  quiafaitinjureàunOncierdel'Inqiiiû- 
tion  ,  doit  être  jugé  par  le  Magiftrat  ordinaire. 
Autrement  ce  feroit  un  abus  horrible  ,  par  où 
les  Ecléfiaftiqucs  s'établiroient  bi«n-tôt  un  droit 
de  connoitre  de  toute  forte  d'ofenfes  1  &  reu- 
droient  toutes  les  Caufes  Ecléiiaftiqucs-  C'eft-pour- 
quoi  leSénat  a  prudemment  ufé  de  céte  reftricïion, 
ter  opère Jpettanfi  adtffo  Officie. 

Le  6.  en  contre  ceux»  qui  tiennent,  impriment, 
ou  font  imprimer  des  livres  U  hérétiques , 
où  il  c'\  traité  de  la  Religion ,  Et  c'eft  aux 
Alïilhns-d'empêcher  les  Inquitïteurs  de  palier 
plus  avant. 

Il  jaune  belle  ordonnnance  duConfcilde  Dix 
faite  en  l'année  146S.  par  laquelle  la  confifeatioa 
des  Biens  des  perfonnes  condannées  pour  caille 
d'hérdlie  doit  aler  aux  légitimes  héritiers  .  à  con- 
dition de  n'en  faire  aucune  part  aux  condannez. 
De  forte  que  les  Ecléfiaitiques  ne  fauroient  profi- 
ter des  dépouilles  de  ceux  ,  qu'ils  ont  jugez  ,  la 
Seigneurie  de  Venife  eftimant ,  que  c'ert  une  efpéce 
de  cruauté  de  fruftrer  des  gens  ,  qui  vivent  en 
bons  Catoliques,  de  la  fucccfiion  dcleurs  parenj , 
qui  font  taché*  d'flérciie.  De  quoi  la  Cour  deRo. 

me 
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me  a  toujours  murmure ,  mais  tort  inutilement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Livres  dérendus  par  h 
Cour  de  Rome  ,  la  République  ne  foufre  poiat 
que  les  Inquiliteurs  publient  dans  fon  Etat  un  au- 
tre Catalogue  des  Livres-défendus  1  que  celui  de 
l"an  15-95.  qu'elle  reçut  en  vertu  du  Concordat 
de  ifyâ.  avec  Clément  VIII,  Etcommecc  Ca- 
talogue a  été  depuis  imprimé  plufieurs  fois  ,  8c 
que  les  Inquiliteurs  ont  emploié  tous  leurs  artifi- 
ces ,  pour  y  inférer  de  nouveaux livres-detendus, 
8c  par  ce  moien  éluder  le  Concordat  ;  le  Sénat  a 
redoublé  de  ce  côté-là  fa  vigilance,  &s'cttmisen 
état  de  ne  pouvoir  être  furpri»  par  les  Ecléiîafti- 
ques.  Et  quand  il  eft  queftion  de  publier  de  nou- 
veau quelque  Livre-détendu,  qui  neiraitc  point  de 
laFoi,  leSénat,  avant  que  d'y  prêter  fon  contente- 
ment ,  fait  examiner  foigneufement  la  doctrine, 
que  ce  livre  contient  ,  &  fonde  prudemment  les 
intérêts,  qui  portent  la  Cour  de  Rome  aiceondan- 
ner.  Aprésquoi,  file  livre  eft  défendu,  c'eftibus 
le  nom  Se  l'autorité  du  Prince,  fans  que  les  Inquili- 
teurs y  aient  aucune  part. 

Mais  comme  les  Inquilîteursfaifoient  imprimer 
tres-fouvent  le  Catalogue  de  ijof.  par  un  motif 
d'oftentation ,  8c  pour  montrer  au  monde,  que  le 
Jugement  des  Livres  apartient  feulement  aux  Eclé- 
ihitiques:  Le  Sénat  a  commandé  aux  Libraires  de 
ne  plus  imprimer  ce  Catalogue  ,  qu'avec  le  Con- 
cordât inféré  à  latin.  Paroules Ecléiiafliquesont 
perdu  depuis  l'enxie  de  publier  davantage  le  pre- 
mier, ne  voulant  pas  que  l'on  ait  des  copies  du  fé- 
cond,  qui  contient  beaucoup  de  reftri&ions  de  leur 
pouvoir  en  cé  te  matière. 

Quant  aux  Livres  écrits  contre  la  réputation  du 
prochain.ScmimedesEcleliaftiques.les  Vénitiens , 
foutïennentque  ce  n'eft  pasàl'Inquiiïrion  d'en  ju- 
ger ,  parce  que  cet  OÊce  eft  établi  pour  l'extirpa- 
tion 
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tion  de  l'Héréiîe  ,  8c  non  pas  pour  le  châtiment 
des  medifans  fie  des  colomniateurs  i  ce'tc  fonction 
touchant  aux  Magiltrats  ,  à  qui  Dieu  a  commis  8c 
recommandé  la  défenfe.  de  l'honneur  duProchain. 
Que  il  les  Ecléliaftiques  font  ofenfés  ,  ils  doi- 
vent implorer  l'autorité  du  Magiilrat ,  qui  leur 
ferabonnejultice.  Si  quelqu'un  a  écrit  contre  leun 
Immunitez  ,  le  Prince  feul  a  droit  d'en  connaî- 
tre ,  puilqu'ils  les  tiennent  de  fa  grâce  8c  de  fa  libé- 
ralité, 8c  qu'il  n'y  a  que  lui,  qui  puuTe  les  y  mainte- 
nir; n'étant  pas  d'ailleurs  convenable,  que  les  Pri- 
vilégiez défendent  de  leur  propre  autorité  leurs  pri- 
vilèges, ni  qu'ilsfejugcnt  eux-mêmes.  Mais  l'on 
ne  voit  guéres  de  ce?  Ecrits  en  Italie,  au  lieu  que  l'on 
y  en  voit  tous  les  jours  de  nouveaux  ,  que  les  Ro- 
mains iément  contre  la  Puiflance-Séculiére.  Taat 
ils  ont  à  cœur  delà  diminuer  pouï  en  augmenter 
la  leur. 

D'ailleurs,  les  Ecléliaftiques  ne  font  pis  Juges 
compétens  des  Livres  de  Politique  ,  fie  c'eft  aur1 
Princes,  qui  ont  des  Etats  à  gouverner,  d'aprou- 
verou  de  rejeter  les  maximes  contenues  en  ces  Ou- 
vrages ,  vuque  ces  matières  ne  font  pas  de  la 
feience  des  Ecléliaftiques ,  à  qui  Dieu  a  défendu 
de  fc mêler  du  Gouvernement-Séculier.  On  ne 
doit  pas  non  plus  les  recevoir  pour  Juges  dans 
une  Caufe  ,  où  ils  s'intereflént  avec  tant  de  p»f-  = 
lion  ,  qu'ils  apcllenttiranniefi:  inventions  humai- 
nes la  puiflance  ,  que  Dieu  a  donnée  aux  Sécu- 
liers ;  &  donnent  le  nom  d'hérélîe  8c  de  blasfféme  i 
à  la  doctrine,  qui  combat  leurs  opinions.  Ceft 
ainlî  que  le  Cardinal  Bellarmin  dans  un  de  fes  li- 
vres ofe  apeller  hérétiques  tous  ceux  ,  quidilènt, 
que  tes'Rais  fit  les  Princes  n'ont  que  Dieu  au  del- 
lùs  d'eux  dans  le  temporel.  De  manière  que  fi  l'on 
en  croioit  ce  Cardinal  fie  les  Romains ,  il  n'y 
auroit  point  d'autres  Souverains  que  les  Papes. 
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Et  c'cft  ce  que  prétcndoient  Paul  IV.  îc  Paul  V. 
Je  premier,  qui  difoit,  J^u'it  n*  -vtutoit  point  de 
Prixces  pour  fis  compagnons ,  mais  iien  four fis  fu-  dcl. 
jets,  (jp  qu'il  les  tiendrait  tous  dejjbus  fis  fiés:  Et  Cane  di 
1c  fécond,  à  qui  un  Jacobin  (F.  Thomas  Carat-  Treut0- 
it)  dédia  des  Tefes  en  160S.  avec  cétc  inlcrip- l"  J' 
tion,  Paule  V,  Victdeo,  Reip.  Chrifltan*  Monar- 
cht  mvicïtjjimo ,  FonttfitU  Omnipttmtu  confir-va- 
tori  acerrimo,  Se  cétc  menace  à  tous  les  Princes, 
au  deflbus  de  fon  portrait,  Inimtci  ejus  terrain  iin- 
gM. 

Enfin,  les  Vénitiens  ne  fourrent  pas.  que  le* 
Inquiliteurs  cenfuxent  les  Livres  de  galanterie, 
bien  qu'ils  contiennent  plufieurs  choies  contre 
l'honnêteté  8c  les  bonnes  moeurs,  i .  Parce  queles 
Inquiliteurs  font  inftituez  pour  juger  les  hérétiques, 
&  non  pas  pour  cenfurer  les  moeurs.  1.  Selon  II 
doctrinc  .de  S.  Paul,  la  tranquillité  &  l'honnête- 
té publiques  font  données  en  garde  aux  Magiftrats.  ' 
3.  11  eft  indubitable,  que  les  ofenfes  commîtes 
par  voie  de  fait  ou  de  paroles  contre  h  réputation 
d'autrui,  ou  contre  la  bienféance  Se  l'honnêteté 
Givile.  font  des  cas,  qui  regardent  les  Juges  Sé- 
culiers. Et  par  conféquent  les  mêmes  otenfej, 
comniifes  pas  écrit,  touchent  à  céte  Jurifdiclion. 
Où  il  clt  bon  d'obferver,  que  la  Cour  de  Rome 
ne  l'efl  atribué  de  défendre  les  Livres,  qui  ne  trai- 
tent point  de  la  Foi,  que  depuis  l'an  Mfo.  &que 
céte  ufurparion  s'eft  convertie  en  coutume  &  ea 
droit  par  la  négligence  des  Princes  Italiens,  ou  de 
leurs  Minirires,  qui  en  fe  déchargeant  de  ce  foin 
fur  les  Moines,  qui  étoient  bien-aifes  de  le  pren- 
dre, fefontinfenûblement  dépouillez  de  céte  par- 
tie de  leur  autorité ,  Se  ne  s'en  font  aperçus  qu'a- 
prés  l'avoir  perdue,  fans  efpcrao.ee  de  la  recouvrer 
jamais. 

Il  n'y  s  eu  que  la  République  de  Venife ,  qui 
Tmt  I.  N  t 
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atoujours  compris  l'importance  decétc  afaire,  & 
qui  par  conféquent  n'a  point  foufert  de  diminution 
dansfes  anciens  droits.  Ses  Minières  continuent 
de  voir  tous  les  Livres,  qui  s'impriment ,  afin  qu'il 
ne  s'y  glnTe  point  de  mauvaife  doctrine ,  empêchant 
aufli  que  ceux,  qui  ont  été  imprimes  parlcpaffé, 
fans  les  précautions  requifes,  neioicnt  imprimes 
de  nouveau  Si  expofés  en  vente ,  de  peur  que  le  mal 
arivé  ne  croiffe  davantage.  ...  r 

Enfin  le  Cardinal  Baronius  a  voulu  enchérir  lur 
toutes  les  entreprifes  de  JurifdiÛion  faites  aupa- 
ravant parla  Cour  Romaine,  difant  hardiment 
dans  une  létre  du  lî.  Juin  ifîoj".  qu'il  écrivit  au 
Roi  d'Efpagne,  pour  iè  plaindre  de  fes  Minuties , 
qui  empêchoient  la  vente  de  l'onzième  Tome  de 
fes  Annales  dans  les  Etats  de  Naples&de  Milan* 
Que  le  Pape  étoit  le  fcul  Juge  légitime  des  Li- 
vres, &  qu'ainfi  les  Princes  &  les  Oficier  =  nc  pou- 
voit  condanner  les  Ouvrages  ,  que  Sa  Sainteté 
avoit  aprouvez.     A  quoi  ce  Roi  n'aiant  point 
répondu  par  paroles  ,  mais  par  éfets  ,  laiiTant 
courir  &  obfcrver  les  défenfes  publiées  par  fes 
Miniftres,  le  Cardinal  inféra  dansfon  xt  i.  Ton* 
imprimé  l'an  1607.  un  dircours  à  ce  propos  difant, 
Que  c'étoit  une  chofe  horrible  &  pleine  d'un- 
piété,  que  les  Juges  Roiaux  ofaflent  cenfurer  le» 
Livres  aprouvez  par  le  Pape  ,  &  en  défendre  la  ven- 
te aux  Libraires.  Que  c'étoit  ôter  a  S.  Pierre  une 
des  Clefs,  que  Jefus  Chriftlui  avoit  données,  fa- 
voir,  celle  de  lafeience  de  difeerner  le  bien  d'avec 
le  mal.    Et  qu'enfin,  les  Miniftres  d'Efpagne t* 
voient  défendu  fon  livre,  parce  qu'il  y  reprenoif  la 
injuftices  de  leurs  Rois.   Ce  qui  fait  voir  évidem- 
ment la  pafTion  des  Romains,  qui  croient ,  qu'il  lenf 
eft  permis  d'ofenfer  les  Princes ,  &  de  décrie! 
leur  Gouvernement  par  des  invectives ,  fous  pré- 
texte  de  Religion,  fans  que« s  Souverains  puilttri 
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flmpêchcr  le  cours  &  la  Ieûure  de  ces  Ecritsdans 
mus  propies  Etats.  Qjel  défordre  feroit-cedans 
le  monde,  ii  l'aprobation,  quê  les  Papes  ont  donç- 
nc>  pour  leur  intereft  à  des  Livres  faits  contre  I» 
Puiflance-Séculiére,  obligeoit  les  Trinces  aies  re- 
cevoir? Qa'y  a-t-il  dcplusinjufte,  que  de  préten- 
dre, qu'un  Livre,  où  un  Roi  eft  apellé  Ofurpa- 
teur  &  Tiran  ,  où  la  Mémoire  de  fes  Ancêtres  ett 
ditt'arnée,  6c  dans  lequei  les  Sujets  ne  fauroient 
trouver  que  des  leçons  de  de fobtfi (Tance  &  de  ré- 
volte, lbitlû,  tenu,  &  vendu  publiquement  dans 
les  Terres  de  ce  Prince?  C'étoit  pourtant  ce  que 
prérendoit  Baronius,  qui  après  avoir  très  mal  par- 
le île  plulîeurs  Rois  d'Aragon  ,  6c  particulièrement 
de  Ferdinand-le-Cacolique  dans  fon  Difcours  delà 
Monarchie  de  Sicile,  croioit,  que  Filippe  III  lui  Dar0R- 
faiiuit  grand  tort  de  ne  paspermétre  la  vente  d'un  ""a,,. 
Ouvrage  rempli  d'aigreur  &  de  médifance  contre  ml  Eccl. 
fes  PrédecetTeurs  6c  fes  Pérès  ;  8c  comme  s'il  eut 
eu  grand'  raifon ,  apliquoit  à  fon  fait  ce  mot  de 
l'Evangile,  Btati,  qui  prof  ter  jitfiit'iam  pcrftctttia- 
ntm  pntiuntttr. 

Comme  il  eft  indubitable,  qu'un  Livre aprouve 
par  le  Pape  en  matière  de  Foi  ne  peut  jamais  être 
condinné  par  les  Séculiers:  De  même  il  eft  cer- 
tain, qu'un  Livre  de  Politique  8c  d'Hifloirc  peut 
juflement  être  défendu  parles  Princes,  8c par  les 
Magiltrats  encore  que  tous  les  Prélats  du  monde 
TeufTent  aprouvé. 

Pour  l'expédient,  que  Baronius  propofe,  de  re- 
courir humblement  aux  Eveques  pour  la  fupref- 
fion  d'un  Livre,  que  les  Minières  Publics  con- 
noîtroient  devoir  caufer  du  trouble  ou  du  firanda- 
le  ,  j'ai  déjà  dit,  que  c'eft  un  mal  plutôt  qu'un  re- 
mède, puifque  par  là  les  Eclcfîaftiques s'établiraient 
Juges  d'une  infinité  d'ifaires ,  dont  la  connoiflance 
ne  leur  apartient  pas.  Outre  que  ce  feroit  un 
N  j,  mau- 
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mauvais  Gouvernement  que  celui,  qui  n'auroit 
pas  en  foi  les  moiens  de  pourvoir  aui  ehofes  né» 
ceffaires,  8c  qui  en  feroit  reduit  à  atendre,  que 
le  remède  lui  fût  apliqué  par  ceux,  qui  font  inté- 
reflez  dans  la  durée  de  Son  mal  ;  ou  qui  même 
n'y  pourverroient  jamais ,  que  félon  leurs  delleini 
particuliers ,  8c  non  pas  félon  le  befoin  des  ataires. 

C'eft  pourquoi  les  Princes  ne  doivent  point  le 
repofer  fur  la  diligence  d'autrui ,  dans  les  chofes , 
qui  concernent  le  bon  Gouvernement,  Dieuleur 
aiant  donné  l'autorité  fc  la  connoiflance  néceflai. 
re  pour  s'en  bien  aquiter.  En  c'fet,  il  n'y  a  que 
le  Prince ,  qui  fiche  ce  qui  eft  propre  à  fon  E- 
tatj  8c  pour  céte  raifon  il  ne  doit  point  emprun- 
ter de  la  Cour  de  Rome  ce  qu'il  a  chez  foi:  ce 
qui  failoit  dire  à  l'Evêque  de  Valence,  (Jean  de 
Monluc)  au  fujet  des  guerres  de  la  Religion ,  Que 
c'étoit  une  grande  fimplicité  de  voir  brûler  Parji, 
&  d'atendre  l'eau  du  Tibre  pour  éteindre  l'em» 
brafemeut,  pendant  que  l'on  avoit  celle  de  laSei. 
ne  toute  prÉte.  La  Politique  Vénitienne  eft  tota- 
lement opofée  à  celle  des  Papes.    Ce  qui  eft  boa 

Îiour  l'Etat  Ecléfiaftique,  nel'eft  pas  pour  celui  de 
a  République:  Et  quand  il  le  feroit,  rien  ne  la 
pouroit  obliger  à  s'y  conformer.  Ainfi,  une  doc- 
trine eft  bonne  à  Rome,  qui  feroit  pernicieufe  à 
Venilc ,  à  Vienne ,  à  Madrid  ,  &  par-tout  ailleurîj 
&  par  conféquent  l'aprobarion  du  Pape  ne  peut 
pas  ôter  aux  Princes  la  liberté  de  condanner 
dei  livres  ,  qui  aporteroient  le  défordre  chex 

Enfin,  tant  »'en  faut,  que  les  Papes  foient  Ici 
Juges  légitimes  de  tous  les  livres,  qu'au  contraire 
ils  ont  ufurpé  fur  les  Séculiers  le  pouvoir  même 
de  défendre  les  livres  hérétiques.  Dans  les  huit 
premiers  fiécles,  les  Livres étoient  examinez,  Se 
puis  cenfurez  parles  Conciles,  mais  défendus  par 
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les  Princes  par  raifon  de  police.  Le  Concile  de 
Nicée  déclara  la  doctrine  d'Arius  hérétique,  & 
Conftantin  défendit  (es  livres  par  un  Edit;  le  Con- 
cile de  Conftantinople  proclama  Eunonius  hérêti- 
cjue,  &  l'empereur  Arcadius  fit  un  Edit  contre  fes 
livres;  le  Concile  d'Efcfecondanna  Neftorius  com- 
me hérétique,  &  l'Empereur  Tcodofe  en  fit  brû- 
ler les  liures;  le  Concile  de  Calcédoine  aiantton- 
daané  les  Eutichéens,  l'Empereur  Martien  fit  une 
Ordonnance  contre  leurs  [ivres.  Ce  qui  montre , 
que  la  prohibition  des  livres  hérétiques  n'eft  pas 
une  chofe  fi  propre  de  la  Jurifdiâion  Eclélîaiîi- 
que,  qu'elle  n'apartienne  de  bon  droit  à  ta  Puif- 
fànce  Séculière.  Car  bien  que  ce  foit  aux  Eclé- 
fialliqucs  de  juger  s'il  y  a  quelque  héréfie  dans  un 
livre,  ce  n'eil  pas  à  dire,  que  les  Princes  ne  puiC 
fent  défendre  par  Edit  le  livre  cenfuré  par  les  E- 
cléliaftiques ,  uns  que  ceux-ci  aient  lieu  de  fc  plain- 
dre qu'on  leur  ôte  une  des  clefs  de  S.  Pierre,  vu 
qu'au  contraire  les  défenfes  du  Prince  donnent 
force  Se  vigueur  à  leurs  cenfurcs. 

Pour  les  Libraires,  le  Sénat  confent  que  ceux, 
qui  tiennent  &  vendent  des  livres  hérétiques, 
(oient  punis  par  l'Inquifi tion.  M  ais  il  ne  permet  pas , 
qu'ils  faflent  inventaire  de  leurs  livres  devant  les  In- 
quifiteurs;  qu'ils  reçoivent  d'eux  aucune  permit 
bon  de  vendre ,  ni  qu'ils  prêtent  aucun  ferment  en- 
tre leurs  mains;  ce  que  les  Inquifiteurs  ont  tenté 
plufieurs  fois  d'obtenir  ,  comme  suffi  d'inférer 
dans  leurs  Edits-d'Entrée ,  des  commandemens  qui 
excédent  leur  facultez}  difant,  Qu'ils  ne  préten- 
dent faire  jurer  les  Libraires ,  que  pour  des  cho- 
ies aufquelles  la  Confcience  les  oblige ,  favoir  de  ne 
vendre  point  de  iiurcs  défendus  ;  &  que  parleurs 
Edits  ils  leur  donnent  feulement  des  avertiflemens 
de  ce  qu'ils  ne  doivent  pas  faire.  Alais  céte 
laiiôn  eft  captieulè  ,  dautant  que  ce  font  de* 
N  j  aéles 
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actes  île  Supériorité  &  de  Jurifdi&ion ,  que  de  pren- 
dre le  ferment  de  quelqu'un  ,  &  d'avertir  par  Edit, 
bien  que  ce  foi  t  en  des  choies  déjà  dues.  D'ailleurs  ) 
l'Edit  &  le  ferment  ont  ce  te  force  ,  que  ceux,  qui 
contreviennent  à  l'un  oui  l'autre,  font  dignes  de 
punition;  cequine  convient  pas  à  l'avertilL-nicru  , 
niauconfeil,  que  l'on  peut  ne  pas  fume  fansméii- 
ter  aucun  châtiment. 

Les  lnqnilireurs  aléguentune  autre  raifon  qui eft, 
que  puisqu'ils  font  Juges  de  1  Hérsfie,  ils  doivent 
juger  toutes  les  choies  conjointes  à  l'Hsrcficj  & 
qu'ainiî ,  ils  ont  droit  de  commanderaux  Libraire*, 
les  héreiies  s'enfeignant  &  fe  femant  par  le  moien 
des  livres.  A  quoi  les  Vénitiens  répondent ,  que 
pour  les  livres,  qui  contiennent  quelque  heréue, 
c'ertaux  Inquifiteuisdeles défendre,  Bc  de  châtier 
les  Libraires ,  qui  les  vendent;  mais  que  pour  ton- 
tes les  autres  fortes  de  livres ,  les  Libraires  n'en  doi- 
vent point  rendre  compte  auxlnquifiteurs,  ni  taire 
inventaire  devant  eux.  Car  c'eft  unemauvaiferà- 
fon  dédire,  que  l'Inquilition  doit  étendre  fon  auto- 
rité fur  tous  les  livres,  à.cauie  quelTIéréiîe  eft  en- 
feiçnée  dans  les  livres .  puifque  tous  les  livres  ne 
traitent  pas  de  la  Foi,  qui  cil  la  feule  matière,  quia- 
pattientauSaint-Oficci  &  par  conféquent  tous  let 
/ivres,  qui  ne  font  pas  écrits  en  ce  genre,  ne  font 
point  delà  connoiffance  de  ceTribunal.  Si  les  In- 
quisiteurs étaient  Juges  de  tout  ce  qui  pouroit  l'em- 
porter à  IHcreiie  par  quelque  conséquence  éloi- 
gnée, il  n'y  auroit  point  de  crime  ni  de  faute,  qui  ne 
pût  devenir  une  matière  d'Inquifuion.  C'eft-à-dire, 
qu'il  ne  faudrait  plus  deMagiiirats  ,  ikque  peu  à  peu 
lajurifdiclion  Ecléfiailiquc  éteindroit  la  Séculière, 
Il  n'y  a  qu'un  feul  point ,  qu'il  femble  que  la  Répu- 
blique» laiffé  paiïer  trop  facilement,  qui  cft  d'avoir 
foufért ,  que  les  Tapes  envoiafient  des  Inquiliteors 
Etrangers ,  fes  propres  Sujets  pouvant  éxercericéte 
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Charge  avec  plus  de  diferétion  &  de  charité ,  que  les 
premiers ,  qui  ne  lavent  pas  les  coutumes  ni  l'ufage 
duPaïs.  EnKfpagoc,  les  InquLitcurs  font  tous  Es- 
pagnols. DansleDuchédc  Milan,  lesNaturels ne 
font  pas  exclus  du  Saint-Oficc.  Ainfi,  les  Vénitiens , 
fi  jaloux  d'ailleurs  de  leur  autorité,  paroiflent  en  ce- 
la de  pire  condition,  que  le  Roid'Efpagnc. 

Néanmoins  fi  l'on  confidére,  que  ces  Inquifi. 
leurs  ne  peuvent  être  reçus  dans  les  Villes  où  ils 
fontenvoiez,  fans  venir  auparavant  fe  prefenter 
devant  le  Prince,  ou  obtenir  de  lui  des  Patentes, 
adreflé'es  aux  Reâeurs  du  lieu  où  ils  vont,  l'on 
trouvera,  que  le  mal  nleflpas  fortdangercux ,  vû 
que  fi  un  Inquifitcur  n\ll  pas  agréable,  le  Prince 
a  le  remède  entre  les  mains,  qui  eft  de  tenir  le  fu- 
pliantenatentepourlelafTer,  Si  de  ne  lui  point  don- 
ner fes  proviiîons,  fans  quoi  les  Patentes  du  Pape 
lui  font  inutiles.  Ce  qui  eft  un  bon  moien  de  dégoû- 
ter les  Moines  Etrangers  de  ces  emplois,  parla  di- 
ficulté  de  les  y  admstre,  &  le  véritable  fecret  d'o- 
bliger, quand  on  voudra,  la  Cour  de  Rome  à  nom- 
mer des  Inquiliteurs  Sujets  de  l'Etat. 

Les  Inquisiteurs  de  Venife  ont  leur  Tribunal  dans 
!c  Palais-S.  Marc,  où  ils  s'aflemblent  deux  t'ois  la 
femaine. 

Les  Amllans ,  qui  ont  quelque  afairc  avec  la  Cour 
de  Rome,  ne  peuvent  plus  fc  trouver  au  S.  Ofice, 
leurint6eft  rendant  leur  fidélité  fufpeâe  à  la  Répu- 
blique, qui  en  met  d'autres  en  leur  place.  Ainfi  , 
les  Inquifi  teurs  n'ont  jamais  lieu  de  corrompre  les 
Afliftans,  puifquelatonétion  de  ces  Gentilshommes 
cefië  du  moment,  qu'ils  demandent  quelque  faveur 
au  Pape. 

Voila,  cerne  femble,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cl- 
fentiel  £c  de  plus  nécefiaire  à  favoir  touchant  l'In- 
quitition  de  Venife.  Je  palTc  donc  à  la  quatrième 
Partie. 

N  4  QUA. 
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Q^UATRIE'ME  PARTIE 


X>£  L'INTERDIT 
de  Fenife. 


£m«if"  SS^Éïfe  TANT  parlé  dans  le, 
' 1    1  antres  'Parties  de  céte 


Hijloire-  des  quéréles  de 
la  République  de  Fenife 
avec  les  Tapes  3fdi  crû  que  je  ren* 
drois  fervice  an  ''Public  fije  lui  don- 
noïs  une  Ré  laiton  du  diférend  que 
céte  Seigneurie  eut  avec  Paul  V. 
four  la  défenfe  de  fin  autorité  ;  Et 
une  Traduction  de  deux  petit ^Trai- 
tez de  l'Interdit  publiés  par  les  'Doc- 
teurs de  Venifi;  du  Monitoire  de  ce 
Pape  contre  le  Sénat  :  de  la  Pro- 
testation du  Sénat  contre  ce  Monitoi- 
re avec  mie  Létre  Circulaire  écrite 
aux  Ville  s  de  fin  Etat  ;  tout  es  Piè- 
ces j  que  j'ai  jugées  digues  de  la  cu- 
riofité  des  honnêtes-gens ,  &  que  je 
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m'ajfure  devoir  être  d'autant  plus  a- 
gréables  j  qu'elles  défendent  la  Caufè 
commune  de  tons  les  'Princes  contre 
les  présentions  &  les  entreprifes  de 
JurifdiEtion  de  la  Cour-Romaine. 

Tour  ce  qui  regarde  la  Relation 
du  diféreud,  c'ej)  un  abrégé  de  l'Hi- 
Jloire  j  que  Frà-Paolo  en  a  faite  en 
Italien  t  dans  lequel  on  trouvera plu- 
fieurs particularités  curieujes ,  qu'il 
11' a  point  dites  j  têque  j'ai  tirées  de 
quelques  autres  Hijtcires  j  & princi- 
palement de  celle  du  Sénateur  André 
Morqfin.    Ce  qui  me  perfitade  3  que 
l'on  poura  prendre  quelque  plaifïr 
à  lire  céte  Rélation  ,  Çf)  qu'elle  ne 
paroîtra  pas  un  travail  inutile  à 
ceux ,  qui  voudront  favoir  éxac7e~ 
ment  tout  l'ejfentielde  céte  fameufè 
afaire  j  qui  ocupa  pour  lors  tous  les 
plus  gratis  Trinces  de  l'Europe. 
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********************************* 

RELATION^ 


Lion  Pontificat  à  examiner  Si  contrôler  tou- 
tes les  loix  des  Princes  Scculiers  .  dont  il 
vouloir,  difoît-i!,  mortifier  la  préemption  &a- 
batre  !a  puiliànce.  Mais  comme  ii  .-.voit  peur des 
Rois,  dont  il  li.v-.iir,  qu'il  «c  lui  leroit  pas  suède 
venir  à  bout  ,  il  commcr.çi  par  les  République», 
qc'iJ  croioir  plus  racilcs  a  ré  «lire  ,  n'étant  com- 


fui  icmbloîr ,    Je  pouruient  dclùnïr  fins  peine;  1 
fiitt  en  les  intimidant  par  des  menaces  ,  ou  eo 
les  gagnant  par  des  promettes.    11  fit  Jonc  iun 
coup-d'eflai  fur  h  petite  République  de  Luquei, 
à  l'ocs-fion  d'un  Edir  ,  qu'tlle  avoir  rait  conwe 
quelques-une  de  les  Citoieus,  qui  avoient  chan- 
gé de  Religion  ,  &  s'etoient  retirez  chez,  les Pflp 
teftans;  Détendant  à  tous  fes  Sujets  d'avoir  »*■ 
cun  commerce  avec  eux.    A  quoi  le  Pape  tros- 
va  à  redire  ,  arguant  pour  raifon  ,  que  ni  céte 
Seigneurie  ,  ni  tout  autre  Prince  SJculicr  tf* 
voit  le  pouvoir  de  taire  de  telles  Ordonnances  tu 
matière  de  Religion;  que  par  confequenr  ilWHJ- 
loit  ,  que  f'Edit  des  Luquois  ,  bien  (jue  bon  S 
julte,  tût  ct'acé  de  leurs  Regîtrcs;  &  que  de  fim 
autorité  Papale  il  en  feroit  un  lemblable  pour  y 
fupléer.    Peu  de  tems  après  ,  il  demanda  pa- 
reillement la  révocation  d'une  autre  Ordonnan- 
ce de  céte  République  ,  laquelle  portoit  que  lei 
Létres  éxécutorialei  envoiees  par  la  Cbarnbre- 
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Aportolique.nc  pouroient  à  l'avenir  être  mifes  à  éxc- 
cutioa  ,  qu'elles  n'cuflent  été  vues  par  les  Magi- 
strats, afin  d'evilcr  par  ce  moien ,  les  troubles ,  que 
l'Etat  en  avoit  refTcntis  par  le  pafle. 

Le  P.ipe  ataqua  enfuite  la  Republique  de  Gen- 
nes,  qui  avoit  tait  deux  Décrets,  l'un  pour  la  re- 
viiion  des  Comptes  de  quelques  Adminiftrateurs 
de  Confréries  Laïques  ,  aculez  de  malverûtion  i 
l'autre  portant  défenfeaux  Confrères  d'une  certai- 
ne Congrégation  Séculière,  établie  chés  les  Jéfui- 
tes,  de  continuer  leurs  aflèmblces.    Ce  que  cete 
Seigneurie  avoif.  été  obligé  de  faire  pour  rompre 
les  cabales  &  les  defleins  de  ces  Confrères  , 
qui  avoient  juré  entre  eux  ,  de  ne  favoriferque 
leurs  compagnons  dans  l'cle&ion  des  Magiflrats. 
Le  Pape  dit  ,  que  ces  Décrets  etoieiit  contre  la 
Liberté  Ecléfiaftique,  8c  qn'ainû  il  entendoit  qu'ils 
fuflent  révoqués  ;  qu'autrement  il  fulmineroit  lès 
Cenfures.    Les  Génois  révoquèrent  d'abord  le 
premier  ,  &  s'excufërent  pour  le  fécond  ,  difant 
qu'il  importoit  au  Bien-public  d'empêcher  une  Af-   ,  6of. 
femblée  illicite,  qui ,  fous  le  prétexte  de  la  Reli- 
gion, tendoit  à  la  ruine  de  leur  Etat.  Mais  le  Pa- 
pe ,  bien  loin  d'être  content ,  fe  mit  fort  en  co- 
lère contre  eux  ;  &  fit  imprimer  uu  Monitoire, 
qu'il  menaça  de  publier  fans  délai ,  fi  l'on  ne  lui  don- 
noit  toute  la  fatiîfaéiion  qu'il  atendoit.  De  forte  que 
céte  République  fe  rendit  aux  volontés  du  Pape,  à 
U  folicttation  des  Cardinaux  fesSujets ,  qui  dans  cé- 
te rencontre  eurent  plus  de  foin  de  plaire  au  Pape 
pour  leur  propre  interefi,  que  de  fervir  à  leur  Pa- 
trie» comme  ils  dévoient. 

Paul  V.  enflé  de  ce  fuccés  ,  ne  douta  plus  de 
remporter  une  pareille  vi&oire  fur  les  Vénitiens  , 
avec  qui  il  étoit  dés  lors  en  difpute  pourl'enpn- 
fonnement  d'un  Chanoine  de  Vicence ,  &  d'un  Ab- 
bé de  Ncrvefe  ,  qu'il  vouloit  que  le  Sénat  remifî 
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entre  les  mains  de  fon  Nonce ,  difant  au  Chevalier 
Augullin  Nani  Ambafladeur  de  Venife ,  qu'ilne  fou- 
friroir  jamais ,  que  les  Eckfiaftiques  hiilènt  jugés  par 
les  Séculiers,  parce  que  cela  croit  contre  l'Ordon- 
nance du  Concile. 

Quelques  jours  après  ,  i!  fe  plaignit  au  même 
Ambafladeur  de  deux  Décrets  du  Sénat ,  l'un  de  l'an- 
née  iôoj.  lequel  défendoit  de  bâtir  des  Eglifes  fini 
fa  permillion;  &  l'autre  de  l'an  lâoy.tait  pour  em- 
pêcher l'aliénation  des  biens  iëculiers  aux  Edtlia- 
ftiques,  déclarant  qu'il  vouloir ,  que  le  Sénat  ré- 
.6o.      voquât ces  Décrets  fans  chicaner;  qu'autrement  il 
>•     trouveroit  les  moiens  de  le  faire  obéir.    A  quei  il 
ajoutoit,  qu'il étoit ,  Pape  pour  fouienir  la  jurif* 
Andc^    diftion  Eclcfiaitique  ,  &  qu'il  s'eftimeroiî  hureux 
Motoiin  de  répandre  fon  fang  pour  céte  caufé.  L'Am- 
de  fon"   bafladem-  eut  beau  lui  remontrer,  que  le  droit  de 
Hiftoire  juger  les  Ecléiiailiques  dans  les  Afaires  féculierei 
de  Veni-  c;oit  fondé  fur  la  puiflince  naturelle  de  Prince  Sou- 
verain,  &furla  coutume  établie,  Se  non  conteilée 
depuis  mille  ans.  Que  la  loi  de  n'aliéner  point  les 
Antoine  biens  féculiers  aux  Ecléiîafliques  n'avoir  pas  été  fai- 
Qinnni  tefeulementà  Venife,  mais  encore  dans  pluiîeurt 
s'en  é.'  V>u«  de  l'Etat,  &  que  pour  les  autres,  ilétoitjufte 
toit  f..ic  qu'elles ifumflènt  l'exemple  &  la  coutume  de  la  Vil- 
une       le  dominante.  Outre  que  céte  loi  étoit  abfolument 
fembl!-  neceffaire  pour  la  confervation  des  forces  de  fa 
b  ?*  Ve"  République. 

l'an  .  Le  1  aPc  répondit ,  que  ces  raifons  ne  valoient 
1357.  8e  nen  s  que  la  coutume  étoit  dautant  plus  mauvai- 
qu'elle  Ce,  qu'elle  étoit  plus  ancienne  ,  Que  la  loi  de  l'a- 
Jere-  lienation  ne  pouvoit  fubiîiter,  non  plus  que  celle 
« li«q  de  J53«-  *  laquelle  elle  «toit  fondée,  1'» 
ijij.  &  ne&l'autréetantnulles,  contre  les  Canons,  fean- 
■JJ61.  dalcufes,  &  failânt  les  Ecléfiaftiques  de  pire  con- 
Apolog.  dition  que  les  per/bnnes  infâmes  :  Que  h  Ré- 
lepî      P^'que  »iant  étendu  à  toutes  les  Villes  de 

Ion 
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fon  Etat  une  loi,  qui  ne  devoit  valoir  que  dans!» 
Ville  8c  le  Détroit  de  Venife,  fuivant  le  Décret 
de  Paul  III.  elle  étoit  déchue'  de  fes  privilèges , 
pour  avoir  palVe  les  bornes  de  la  conceffion:  Que 
pour  le  Décret  de  ne  pouvoir  bâtirdesEglifcsians 
h  perrailïïon  du  Sénat,  il  lentoit  l'héréfie.  En- 
fin, il  propola  l'éxemple  des  Génois,  qui  lui  a- 
voientobei,  difant  à  l'Ambafladeur;  Imitez.  leur 
pénitence.    Celui-ci  répliqua ,  que  le  cas  des  deux 
Républiques  étoit  bien  diférent;  que  toutes  les 
Ordonnances  de  fa  Patrie  étoient  neceflaires  pour 
le  bon  Gouvernement:  Que  plulïeurs  Papes,  qui  a.  Mu- 
aboient  été  Inquifueurs  ou  Nonces  à  Venife,  les  rofin. 
avoient  bien  examinées,  &  ne  les  avoient  jamais  "'"». 
defaprouvées!  Que  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Aie-  #  Lan 
xandreVl.  Clément  Vil.  &  Paul  III.  avoient  non  jîoo. 
feulement  aprouvé  par  leurs  Bulles;  mais  encore  fi-™" 
loiié  les  Ordonnances  Vénitiennes  comme  Cinoni-  d-AllgL 
ques  •  Que  ce  que  le  Sénat  avoit  fait  touchant  le»  fa  une 
aquifitioîis  des  Ecléfiafiiquej ,  fe  pratiquoit  en  Fran-  pareille 
ce,  en  Portugal,  en  Allemagne,  &  en  Pologne:  ta  qui 
*  Que  même  le  Pape  Clément  VIII.  voiant  1  E-  cu((fe 
elife  de  N.  D.  de  Loréte  s'enrichir  Ecsacroitredc  m,\flé 
îour  en  jour  par  les  dons  de  toute  forte  de  perfon-  t0UI„ 
nés,  avoit  empêché,  qu'elle  n'aquift  de  nouveaux  ta 
fonds ,  &  ne  s'étendift  davantage.  Scs  E. 

Le  Pape  repartit  â  cela  fur  le  champ ,  que  Lie-  cUjGafti_ 
ment,  étant  Pape  Se  Prince  Temporel,  avoitune  ques  Po. 
puiiïanceplusétenduëquclesPrincesSeculiersi  &  lydor. 
mie  pour  ce  qu'il  avoit  ordonné  comme  Prince,  li«j.  ij. 
à  l'égard  de  la  Maifon  de  Loréte  ,  il  avoit  obte-  • 
nu  ce  pouvoir  de  foi-méme,  comme  Pape:  Que  Ja^„ 

N  7  *"  Roid'A. 

ra°on  ordonna.  Qu'il  ne  fepcoroit  rien  ïliénerdes  biens  feculieis 

«  îSqu^  fan.r.^miffion  eipreft.  Pet.  Bolhig  - 
Pr.«  R.IÎ.  S.  Ltoia  Wde  France  ,  fit  une  (tmblab  e  Ordon- 
™1  àùi  fut  confirma  p. rTilipeJ II.  îilipe  le  Bel .  Charta-ta 
£l%td™ui»  iwoi»v«ll«  parleï!kois  CharîeiT.  Franco:*  I  Henri 
U.  Ctarf «  IX  & Henri  «E  Van  -196.  ^détie  Ro,  de  Sicile  fie 
une  Loi  touiefembWbltl  celle  de  Venue  de  lanmc  15=6. 
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!lSoî-  s'il  y  avoit  ailleurs  de  fcmblables  Ioix  contre  le* 
Eclcliaftiqucs  ,  elles  avoient  été  faites  par  l'auto, 
rité  des  Papes  ;  &  que  fi  celles  de  l'aliénation  des 
*  Céte  k'ens  &  de  la  fabrique  des  Eglifes  ,  dont  il  étoit 
icponfe.  quellion  ,  étoient  néceiTaires  ,  il  croit  prefl  de  les 
ditFià  taire  enleurfaveur,  dés  que  le  Sénat  deVenifclui 
Taolo  en  adroit  fait  connoître  la  ncceilîtc  :  *  Que  juf- 
Co"nfi-S  quesalor»''îvoit  fait  le  devoir  de  Pére,  mais  qu'a- 
dciati-  présilferoitl'oftcedejuge,  fi  l'on  ne  lui  obeifioit 
ens  fui  dans  le  tems  qu'il  preferiroit  par  le  Bref  exhorta- 
l'Imei-  toire  qu'il  enverroit  à  fa  Republique.  LeNanipri» 
f'btile  'e^'aPet'e  nerien  précipiter,  &  de  vouloir  atendre 
Jkin'ce-  'a  réponfe  duSénat,  à  qui  il  aloit  écrire  lesinten- 
riicuic,   tions  de  Sa  Sainteté. 

mais  elle  La  reponfe  fut  ,  que  ia  Seigneurie  ne  pou  voit 
ii'dtpas  rCndic  les  l'rifonniers  juftement  retenus  ,  ni  ré- 
me  "Ta  vofJuer  'es  '0,x  •  qu'EIleavoitfaitespourlebiende 
law'ine  fies  Sujets  i  &  qu'EUe  étoit  rc'Jbluë  de  foutenir 
Téolo-  céte  liberté  naturelle  ,  que  Dieu  lui  avoit  donnée; 
eie.aiï   &  que  leurs  Ancêtres  avoient  confervéc  depuis  tant 

M«."ee  dc^«- 

qui  en-  '  Le  P2PC  al3nt  aPns  céte>  réfolution  du  Sénat  par 
teignent  ion  Nonce  ,  &  par  le  Chevalier  Nani  ,  fit  expé- 
<T»e       dier  deux  Brefs  ,  datés  du  10.  Décembre  itfoy. 

icu  adrefTés  au  Duc  MarinGrimani ,  &  au  Sénat  de  Ve- 
dimné  »  le/quels  il  envoia  le  même  jour  à  fon  Non. 

iuifrin-  ce  ,  pour  les  présenter  ,  nonobllant  toutes  le» 
ces  Sou-  remontrances,  que  les  Cardinaux  Baronius  Et  Du 
veraius  pef. 
des  £- 

tais à  gouverner,  ivec  plein  pomroir  poui  le  temporel,  il  leur» 
donné  aulïï  l'autorité  de  faire  lansi>iiv.lc^c  ri  permidien  d'auirui, 
toucesles  loix  qu'ils  jugent  r.e'celTa'ïiès  pour  1»  cuafeivation  de  leur» 
Etat».  Et  il  ne  fe  trouvera  point ,  ajoûte-t -il ,  que  Dùu  au  jamais 
fiit  uncommandern'nt    pou:  lequel  il  Taille  demander  permiflt- 

on         Dien  dit  àun  Frince  ,  Vtm  ferizUi  Itix,  ni  firiut  nictffïim 

ptmrl  HtilitiiitvijpiHplti ,  Erilfauiii».  quece  Ttitice  en  demande 
permiffion  ?  11  n'efr  donc  pasyermisdefaire  ce  c.ueDieu  commani 
de,  fi  l'on  n'a  lipcrmillion  Si  ic  couiciucœcia  des  hommes,  Cho- 
ie ridicule  U  itfurde, 
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Perron  lui  firent,  pour  le  détourner  d'une  fidificilc  i«of. 
&  fi  périlleufe  entreprife. 

Pendant  que  les  Brefs  étoient  en  chemin  le  Sé- 
nat nomma  pour  AmbafTadeur  Extraordinaire  à 
Rome,  le  Procurateur  Léonard  Donar,  Sénateur 
vénérable  par  fon  âge  ,  &  tres-agréable  à  céte 
Cour  ,  où  il  avoit  été  déjà  fept  fois  Ambaffa. 
deur;  afin  que  pu-  l'envoi  de  ce  Perfonage,  le 
Pape  reconnût  que  le  Sénat  ne  le  méprifoit  point, 
comme  il  fe  l'étoit  figuré;  mais  au  contraire  por- 
toit  toute  la  révérence  qu'il  devoit  &  à  lui  &  au 
Saint  Siège.    Ce  qui  obligea  le  Nonce  de  furfèoir  la 
prefentation  des  Brets,  qu'il  reçut  un  jour  après 
cete  éle&ion,  Se  d'atendre  un  nouvel  ordre  du 
Pape,  dans  l'opinion  qu'il  eut  lui-même,  que  cé- 
te lbumiffion  du  Sénat  amoliroit  la  dureté  de  fon 
Maître ,  &  réveilleroitenluiles  fentimens  d'un  bon 
Père.    Mais  il  fe  trompa  dans  fa  penfée;  car  te 
Pape  fe  fâcha  fort  contre  lui  de  ce  qu'il  s'étoit 
mêlé  d'interpofer  fon  jugement  dans  l'éxecution 
de  fes  ordres,  &  lui  dépêcha  un  Courier,  avec  un 
commandement  exprès  de  prefenter  îès  Brefs  im- 
médiatement après  la  réception  de  fes  létres.  De 
forte  que  le  Nonce  lesaiant  reçues  la  nuit  do  Noël , 
il  ah  le  lendemain  matin ,  jour  de  la  Fête  au  Pa- 
lais, où  il  donna  les  letres  aux  Confeillers  aflemblés 
pour  afïifter  à  la  MefTe  de  Tierce  ;  Car  L-  Duc  Gri- 
mant étoit  à  l'extrémité ,  &  mourut  ta  nuit  fuivan- 
te.    Ces  Seigneurs  dirent  au  Nonce,  qu'ils  s'é-  A  Mo_ 
tonnoient  fort  qu'il  euft  pris  ce  jour,  quieneftun  IC(i„ 
de  réjouiflàncc  &  de  falut  pour  toute  la  Chrétien-  îitdcm, 
té.  pour  leur  porter  dés  menaces  &desCenfures 
du  Saint-Siégc.   Ce  Prélat  s'exeufa  fur  la  nécefii- 
té  d'obéir ,  fie  les  exhorta  de  vouloir  contenter  le 
Pape. 

Cependant,  les  Brefs  ne  furent  point  ouverts 
à-canfc  de  lamoitduDuc,  qui  an  va  la  nuit  du  mê- 
me 
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me  jour,  comme  je  viens  de  dire  ,  les  Sages-Gran' 
n'aiant  pasjugéà  propos  d'entamer  céte  afaire qu'a- 
près l'élection  de  fon  iucccflèur. 

Le  Pape  ordonna  à  fon  Nonce  de  s'opolèr  à 
céte  eleciion  ,  en  déclarant  aux  41.  Elefteurf, 
qu'elle  feroit  nulle  comme  étant  faite  par  desgem 
excommuniés.  Mais  ce  Prélat  ne  put  jamais  obte- 
nir audience  ,  la  Seigneurie  s'exeufant  fur  la  cou- 
tume, qu'Elle  avoit  de  n'en  point  donner  durant 
l'Interrègne.  Et  comme  il  avoit  envie  de  prorefter 
fuivant  l'ordre  du  Pape,  il  en  fut  empêche  par  quel- 
ques Evêques  de  fes  amis,  qui  lui  remontrèrent, 
quecéteentreprife  étoit  odieufe  &  dangereufe;  4c 
que  bien  loin  de  caufer  aucun  trouble  dans  la  Ville 
contre  le  Sénat,  elle  exciteroit  le  peuple  à  foutenïr 
avec  plus  de  chaleur  la  dignité  publique  ,  &  ai- 
griroit  les  cfprits  contre  la  Cour  de  Rome.  Outre 
que  de  faire  céte  tentative ,  c'étoit  confondre  le  Spi- 
rituel avec  le  Temporel. 

Le  ro.  Janvier  1606.  Léonard  Donat ,  nom- 
mé pour  l'A  ni  balïâ  de  Extraordinaire  de  Rome  fut 
e'iu  Doge  ,  &  biea  que  le  Nonce  fe  fût  abftenu 
de  lui  faire  les  complimens  de  félicitation  ■  com- 
me avoient  fait  tous  les  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces, il  ue  laifia  pas  de  donner  part  de  fon  élection 
au  Pape  ,  qui  reçut  fa  létre  par  les  mains  du  Che- 
valier Nani  »  &  y  répondit  obligeamment ,  no» 
nobthnt  les  bruits,  que  l'on  avoit  fait  courir,  que 
le  Pape  ne  vouloit  point  reconnaître  le  nouveau 
Duc, 

Le  jour  de  fon  Couronnement ,  il  advint  une 
choie  qui  èxerca  quelque  ttms  la  curioiïte  ,  ou 
plutôt  la  T&oité  des  cfprits.  Comme  toute  la  PU- 
ce-Saint-Mare  étoit  couverte  de  neige  ,  quantité 
de  petits  garçons  ,  qui  s'y  trouvoient ,  pourvoir, 
comme  les  autre*  ,  la  cérémonie  de  l'entrée  du 

Do- 
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Doge  ,  s'étant  mis  à  s'entrejcter  des  pelotes  de  j^og, 
neige  ,  &  puis  à  fe  ruer  des  pierres  ,  il  y  en  eut 
un  ,  qui  cafta  !c  manche  de  l'Etendard  de  la  Ré- 
publique ,  planté  fiir  la  grand'  porte  du  Palais.  D'où 
Î'ob  prit  ocalion  de  faire  divers  pronoiliques  de 
pierre  &  de  malheurs ,  qui  ,  difoit-on  ,  aloient 
fondre  Air  la  République.  Mais  il  ariva  tout  le  con- 
traire de  ces  prédictions  ,  ainfi  qu'il  fe  verra  par  la 
dite  de  ce  dii'cours.  . 

Le  Duc  commença  les  fonctions  de  fa  dignité  r0',-™° 
par  l'ouverture  des  Brefs  du  Pape  ,  qui  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  le  Sénat  avoit  étendu  les  défeniès 
de  la  conftru&ion  des  Eglilès  ,  &  de  l'aliénation 
des  biens  féculiers  aux  Ecléfiaftiques ,  fans  fa  per- 
mifïion  ,  à  tous  les  lieux  de  fon  Etat  ;  Diunt, 
que  ces  loix  étoïent  contraires  à  la  Liberté  Eclé- 
Italhque ,  aloient  à  la  dannation  des  ames  ,  &  com- 
me telles  étoient  nulles  &  de  nulle  valeur  :  Que  le 
Sénat  eût  àlescafTerfic  révoquer  p  route  ment  ;  fau- 
te de  quoi  il  uferoit  des  remèdes  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Il  ajoutoit,  qu'il nefoufriroit jamaisque 
l'autorité  du  Saint-Siège  hiftléfée,  ni  la  Liberté  Eclé- 
ûaftique  violée,  ni  les  facrés  Canons  négligés:  ni 
les  droits  des  Egliies  &  les  privilèges  des  Ecléfiafti- 
ques diminués  ni  abolis:  Qu'il  ncvouloitrienufur- 
per  fur  l'autorité  féculiére,  maisaufli,  qu'il  ne  per- 
métroit  pas  que  i'on  entreprit!  fur  la  fienne.  Et 
qu'enfin,  li  la  République  fe  métoit  à  fon  devoir, 
il  feroit  délivré  d'une  grande  peine d'cfprit,  où  il  é- 
toit  à  caufe  d'elle. 

Le  Sénat ,  après  avoir  pris  l'avis  des  plus  célè- 
bres Docteurs  de  l'Italie  ,  répondit  en  fubftance  : 
Qu'ils  a  voient  reçu  avec  une  extrême  douleur  !« 
plainte*  ,  que  Sa  Sainteté  leur  faifoitde  leurs  loix , 
comme  contraires  à  l'autorité  du  Saint -Siega, 
bien  que  fes  Prédécefleurs  ne  les  euiTent  ja- 
mais deiàprouvées  :  Qu'ils  aroiaut  tait  examiner 

tou- 
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toutes  leurs  loix  ,  vieilles  &  nouvelles,  fins  que- 
l'on  y  euft  trouvé  rien  contre  l'uutorilc  du  Pape( 
niquifûc  hors  des  bornes  de  la  puiflance  légitime, 
d'un  Prince  Souverain,  a  qui  il  apartiem  deprcij, 
dre  garde,  qu'il  ne  s'introduilô  point  de  gcnsioJ; 
connus,  ni  faéiieux  dans  fes  Etats  ,  ni  que  l'on 
y  rafle  des  édifices  nuiliblet  à  la  luron:  publique: 
<ije  pour  h  Loi  de  n'aliéner  sperp^tuite  les  bleui 
laïques  aux  Gens-d'Eyliie ,  c'étoit  une  choie  pure- 
ment temporelle  ,  &  que  par  confequtnt  ils  n'a- 
voient  rien  fait  contre  ics  Canons  :  Que  fi  le* 
Papes  ont  pu  détendre  aux  Ecleiïaltiques  de  n'a, 
Jleuer  aux  Séculiers  les  biens  des  Eglifes  fin» 
leur  congé  ,  les  Princes  ne  font  pas  moins  ea 
droit  de  défendre  à  leurs  Sujets  l'aliénation  de» 
biens  lè'culiers  aux  Eclefnitiques  ,  làns  leur 
permiilion  ;  Que  d'ailleurs  ,  les  Edeiïatiique» 
ne  perdant  rien  de  ce  qu'on  leur  donnoit ,  puis  qu'ils 
en  reeevoient  le  prix  équipolent  à  l'immeuble, 
ils  n'avoient  aucun  lujet  de  fe  plaindre  :  Qu'aia- 
ils  ne  croioient  point  avoir  encouru  les  Cen- 
fures  Apoftoliques  ,  va  que  les  Princes  Sécu- 
liers tiennent  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  dej 
loix  ,  comme  bon  leur  fcmble  ,  fur  le  tempo- 
rel ,  &  qu'il  ncs'agiflbitpurementqup  de  cela  dan» 
le  diterend  qu'ils  avoient  avec  le  Pape,  qu'ils 
prioient  de  confiJérer  que  la  revocaiion  ,  qu'il 
demandoit  ,  aloit  à  reuverfer  les  fondemens  de 
leur  Etat. 

Le  Pape  lifant  céte  réponfe  s'émut  horiblemcnt. 
Il  dit  ,  que  les  monitoircs  ne  foulroient  point 
de  réplique  ,  Se,  qoc  celte  dn  Sénat  étoit  frivo- 
le; qu'il  vouloir  être  obéi,  pareeque  fa  Caufe  étoit 
laCauledeDieu,  contre  laquelle  les  portes  d'enfer 
ne  prévaudroient  jamais.  Apres  avoirjetéibn  feu , 
il  reprit  fon  air  tranquille  ,  &  parla  quelque 
teras  à  l'Ambalïadeur  de  Veniic  d'un  manière, 

qu'il 
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qu'il  fembloit  avoir  envie  de  venir  à  quelque 
«mpofition  i  diûnt,  que,  fi  le  Sénat  rend  oit  le 
Chanoine  de  Vicence  àfon  Nonce,  ilabandonne- 
roit  en  fa  faveur  l'Abbé  de  Ncrvcfe  au  Magiitrat 
Cculier  i  mais  qu'il  entendoic  ,  que  cela  le  hft 
prontemcnt ,  parce  qu'il  étoit  ennemi  du  terns 
ït  du  délai  ;  &  que ,  ii  dans  quinze  jours  on  le 
contenait  ,  il  ne  troublerait  point  la  République 
durant  tout  fon  Pontificat  ;  dequoi  l'AmbaiTadeur 
donna  avis  au  Sénat  par  un  Courier  exprès.  Le 
Nonce  de  Vcnife  parla  en  conformité  dans  le  Co- 
léee,  prométancque  ,  fi  l'on  rendou  le  Chanoi- 
ne ,  le  Pape  feroit  i  i'avenir  plus  de  grâces  au  Sé- 
nat ,  que  pas-un  de  fes  Prédccefleurs  n'en  avoit 
jamais  fait  a  aucun  Prince.    Ce  relâchement  de 
rigueur  ,  fut  pris  pour  une  ouverture  de  paix , 
mais  pour  s'aflUrcr  mieux  des  intentions  du  U- 
pe  ,  Louis  Bragadin  ,  l'un  des  Sages-Grans,  de- 
manda au  Nonce  ,  fi  le  Chanoine  lui  étant  remis, 
le  Pape  refteroit  content.   Le  Nonce  répond*  en 
biai&nt ,  que  Sa  Sainteté  le  ftroic  parfaitement  , 
fi  k  Sériât  lui  wnloit  donner  la  fttis-fcéhon  entiè- 
re.   Par  où  il  découvrit  la  fineffe  de  Ion  Maître, 
qui  étoit  de  fe  faire  rendre  le  Chanoine  ,  &pms. 
2e  s'en  faire  un  droit ,  pour  obtenir  tout  le  relie. 
Cependant  le  Sénat  fit  partir  le  Chevalier  Pierre 
Duodo  fon  Ambafladeur  Extraordinaire  ,  pourne 
pas  laitier  morfondre  les  diipohtions  ,  ou  Ion 
croioit  que  le  Pape  étoit.    Mais  Sa  Samtcte  re- 
tourna» fa  mauvaile  humeur  ,  fcditunjour  brui- 
quement  au  Chevalier  Nani ,  Que  vôtre  Colegue  ne 
vienne  point  pour  me  dire  des  raifons  ,  car  vous 
m'en  avez  dit  aflez.  ,  , 

Le  if.  Féurier  ,  deux  jours  après  le  départ  de 
Duodo  ,  le  Nonce  prefenta au  Cotegel  autre  Bref . 
concernant  le  Chanoinefc l'Abbe  (car ,1  j'ctoit  mé- 
pris le  jour  de  Nocl ,  enprelèntant  un  uouUc  du 
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Bref  ,  touchant  les  deux  loix  ,  au  lieu  de  celai- 
ci  )  Ce  qui  pirut  dautant  plus  étrange  au  Doge, 

1606.     Te  Cr  Brcf  s'adrdr°it  à  Nlarin  Grimani  fon  Pré. 
*  Lc*s     dece'wur.    •  La  teneur  étoit  ,  qu'il  avoit  apris, 
Cjnoûiû  1ue  'e  Sénat  retenoît  prisonniers  ,  Scipion  Sv 
tes  Ro-   «fin  ,  Chanoine  de  Vicence  ,  &  l'Abbé  de  Ner- 
auUu     vefc  ,  prétendant  l'avoir  pu  taire  ,  en  vertu  de 
lint  céTe  VdV"«  Privilèges  du  Saint  Siège  ,  &  de  l'an. 
aaion     Clcnne  coutume  déjuger  les  Ecléiiaitiques  ;  nui, 
cd  di-     que  «te  coutume  étant  contraire  aux  Canons ,  Se 
faut,  que  a  la  Liberté  Eclëfiaflique  ,  il  étoit  de  for>  devoirde 
éft  W       sertir   que  cet  ufage  ne  leur  fervoit  de  rien, 
dej  vf.    P?rce  "30'11  etoi.£  contraire  aux  Conformions  Cane-- 
vins  St    ""S"":  Que  fi  la  Seigneurie  avoit  obtenu  quelque 
des       privilège  defes  PrédecelTèurs  ,  Elle  le  devoir  mon- 
Mort»,   frer    pour  être  examiné  par  rEglife-Romaine: 
Quelle  aroit  pafie  les  bornes  de  la  Jurifdiéfao 
qui  Im  avoit  été  acordéc  ,  ft  par  confequent  étoit 
déchue  de  fes  privilèges  :  Quainiî,  il  leur  com- 
mandoit ,  fous  peine  d'excommunication  ,  de 
remetre  au  plutôt  ce  Chanoine  ,  &  cet  Abbé  en. 
tre  les  mains  de  fon  Nonce  ,  quileschâtiroir/ùiTant 
j'enormité  de  leurs  crimes  :  Que  fi  le  Migiftrat  Seca- 
lier  avait  fait  quelques  procédures  contre  eux,  il  la 
•nnulloit  &  déclarait  nulles  ;  &  qu'enfin  ,  fi  l'on  ne 
luiobéiiToitprontement,  iluferoitdesmoiensco». 
Tcnable»  pour  y  contraindre  la  Seigneurie. 

Le  Sénat  fit  encore  examiner  céte  queflion  par 
les  plus  habiles  Docïeurs  de  Venil'e  ,  &  de  l'Etat, 
&  de  leur  avis  repondit  au  Pape  :  Que  ce  leur 
etoit  un  grand  fujet  de  déplaifir  ,  de  voir  croître 
t«uç  les  jours  leurs  diférends  avec  lui:  Que  la  deman- 
de,  que  Sa  SaintetéfaifoitduChanoine&dcl'Ab- 
bc,  tendoitàleuroter  le  pouvoir  de  châtier  les  cri- 
mes ,  lequel  leurs  Ancêtres  avoient  exercé  de- 
puis la  fondation  de  leur  Ville  ,  avec  l'aproba- 
tion  des  Souverains  Pontifes  -,  &  qu'eux  avoient 
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continué  d'exercer  avec  la  modération  requife,  &  1506. 
fanj  parler  jamais  les  bornes  d'une  légitime  puiflan- 
ce:  Que  par  confeauent  les  menaces  de  Sa  Sainteté 
n'avoicnt  point  dé  liai  ,  6c  qu'ils  fe  prometoient 
qu'y  aiant  mieux  penfé,  Elle  prendront  en  bonne  part 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'honneur  de  Dieu, 
&  la  coniervation  du  repos  public. 

Le  Chevalier  Nani  prefenta  céte  létre  au  Pape  ; 
mais  Sa  Sainteté  ne  lavoulutpaslireenfaprcfence 
comme  la  précédente  ,  difant  feulement  ,  qu'Elle 
écouteroic  l'AmbaiTadeur  Extraordinaire,  Se  fe  plaig- 
nant qu'il  tardoit  bien  à  venir. 

Cet  Ambauadeur  ariva  à  Rome  fur  la  fin  de  Mars , 
&  dans  fa  première  audience ,  IcPapc,  fans  écou- 
ter (es  complimens,  fuivant  la  coutume,  le  mit  d'a- 
bord fur  leur  diferend  ;  &  après  l'avoir  entendu, 
lui  répondit,  que  le  Nani  lui  avoit  dit  les  mêmes 
chofes,  mais  que  tout  cela  ne  v»loit  rien ,  6c  qu'il 
vouloir  être  obéï.  Le  Miniftre  répliqua modef- 
tement ,  qu'il  manderoit  à  Venife  la  réfolution  de 
Sa  Sainteté.  A  quoi,  le  Pape  confentit ,  comptant 
le  rems  auquel  il  pouroit  avoir  la  réponfe  du  Sénat, 
&  menaçant ,  qu'après  cela  il  n'atendroit  pas  un 
moment. 

Dans  une  autre  audience  ,  le  Pape  lui  dit, 
qu'il    aprenoit  ,    qu'on    difoit  ouvertement 
dans  Venife,  que  l'on  ne  lui  vouloit  donnerau- 
cune  fatisfa£b;on  ;  mais    qu'il  commençoit  à 
fe  lafTer  :  Que  le  Sénat  n'entendoit  point  les 
rmtiéres  dont  il  ctoit  queftion ,  &  que  les  Do- 
cteurs qu'il  avoit  confultés  ,  iroient  à  l'école 
de  ceux  de  Rome,    Il  dit  enfuite  aux  Cardi-*Au. 
«aux  de  Vérone  &  de  Vicence  ,  *  qu'il  acor-  8U^1U 
deroit  encore  le  terme  de  i+.  jours  aux  Vé-  ^j1^ 
nitiens ,  afin  qu'ils  euffent  le  tems  de  venir  à  Delfin 
rétîpifcence.    Et  fur  ce  que  ces  Cardinaux  lui  Nobks- 
reprefeatoient  le  tort  qu'if  fe  feroit ,  fi  les  Ar-  Ye""- 
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mesfpirituelles  etoicnt  méprifees  ,  il  dit  qu'il  enr 

ploieroit  les  temporelles. 

Là  delTus  ,  il  ht  imprimer  un  Monitoire ,  qu'il 
avoit  compofé  lui-même  ,  &  le  publia  le  1 7.  d'A- 
vril .  après  avoir  pris  les  voix  des  Cardinaux  qui 
fe  trouvèrent  au  Conliiloire  au  nombre  de  41.  te 
opinèrent  prelque  tous  du  bonnet  ;  les  uns  pif 
crainte  de  déplaire  au  Pape  ,  les  autres  parinté» 
reft ,  ou  par  haine  contre  les  Vénitiens.  Le  Car* 
dinal  d'Aicoli  fit  feulement  figne  de  la  tête  ,  fin* 
»  dire  un  fcul  mot.  Le  Cardinal  Sauli  dit ,  que  I» 
rigueur  les  rsmencroit  à  leurdevoir  ,  Se  que  l'on 
avoit  trop  atendu.  Le  Cardinal  Juitinien  ajouta, 
que  d'atendre  davantage  ,  ce  feroit  les  nourrir 
dans  leur  peché.  Le  Cardinal  Zepata  dit ,  que  l'on 
ne  pouvoit  ufer  de  trop  de  rigueur  contre  ut» 
République  ,  fous  la  domination  de  qui  les  Ec& 
îialiiques  étoient  de  pirecondition  ,  quen'étoiest 
les  Kraelites  fous  Faraon  >  ainii  que  je  l'ai  raporté 
ailleurs.  Le  Cardinal  Colonne  dit ,  qu'il  y  avoit 
afîëz  long  temps ,  que  le  Pape  atendoit  leurpé- 
nitence  ;  que  puifqu'ils  eioient  endurcis  ,  il  fi- 
loic  recourir  à  la  fevériré  ,  qui  etoit  l'uniqat 
1606.  moien  delesremétre  à  l'obcilTance.  Le  Cardinal 
A.Mo-  Baronius,  qui  blâmoit  auparavant  l'impétuolité 
nu'     Au  PaPe  »  &  °.ui  au  Chevalier  Nani  ,  que 

la  liberté  Se  le  fil  ut  de  l'Italie  dépendoit  de  la  bon- 
ne intelligence  des  Papes,  &  de céte République, 
changea  de  note ,  &  enchérit  fur  l'avis  de  tous  les  an» 
très,  difant,  Que  le  Mrniitérc  de  S.  Pierrea  deut 
fonctions  ;  *  l'une  de  paître  Pajet  oves  mets  ,  ît 
*  Du-  l'autre  de  tuer  Occide      tnanduca  :  Que  lors  que 
plex  ejl,  l'on 
Beatijjîm*  Vater  ,  minijltrium  Pétri ,  Pafcere  &  Occidere. 
Vtxit  enim  atl eum  Deminus ,  Fa/ce  mis  meas  ;  audivitqiu 
t  Ctlofoctm  ,  Occide  &  m.mduca.    Pa/cereoves,  ejtcuritm 
gtrere  oéjequintitim  fiUelium  Chriflianorum  manfuttudint, 
humilitate  »  ac  fieia/e  oves      *gnos  pr& feferentium.  Cùm 
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vire  non  eum  ovièus  O'agnunrgMuun  fit,ftd  eutn  leonibus  (fi 
alhsferis  asimaiibut  refraHariis  tyadvtr/antibus  agen  dum  efl, 
jubelurVttruseos  occtdire,obfijttre  fcUteet  pugnzre  expugna. 
Tt.ne  tait!  fintpenitittSed  qnod  ejufmodi  eceijitnon  ejje  tlebeat, 
*ifi ex  !'ummacariratc,qttùdoccijit prtctpitur  manducar:,nem- 
fe ptr  Chriflianam  c.trsiatem  intrafuaiifcerarccondere ,  ut 
[mus  unum  0<  idem  in  Chrifio  ;  qttod dïctbat  Apoftolus  ,Cn- 
fievos  in  vifctrièas  Jefu-Chrifti.  Sic  igitur ,  non  efl  occifio 
ijia  crudelitas-,  fedpietat,  dit»  (ie  occidendo  fahatur  quo.t  eo 
modozi-jendovereptrierat.  Efl ,  ut Nicolaxs I.  dont ,  Ex- 
communicatia,  nonad  oceidendum,  venenian  ftd  ad  lanxn- 
ium,  optatum  mrdieamentum.  Pergtigitur,fancle  Pater , 
quoi cceptfti ,  in  qno  te netno  redarguere potefl  nimtt ftftinxtio- 
Si'j,  quod  âieat  ''aulusad  Clriftianosfraires  [cribtns ,  Ecele- 
fi.im  in  fromptu  hnbereuUiiii  c-mnem  inobeditstiam,tn  jrettip. 
tu  hoc  iili  faciendutn  prtcepit.Ttta  vero  Saniiitas  in  ht;  tiiuttui 
efl  immerata ,  feribens ,  dilutionemque  itérant  in  hune  ufque 
dicm.  Eg» ,  ui  ingénue  fatear ,  exultofpintu,  &  fuper-a- 
bunJogaudio  ;  l'i.leoriidereinSede  rctri  Gregoriur»  fiie  A- 
lexanirum ,  h.ts fciiicet  précipitas  radie ts  collapj&penuus  Ee- 
clefia  Liber taiii  ;  ambos  ex  Senenfî  Metropoii  ,  nnje  l'eflra 
Sancîitas  origjntm  duett ,  voeatos  ad  Calhe  tram  Pétri  ;  &ut- 
rum  alttr  expugnavtt  Henrtcum  pfrierfijjlmnm  Imperato- 
rem  i  aller  veto,  miràeonfimtiârefiflens ,  Fredericumpeni- 
tks  fupera'Jtt.  îdtm  tibi  ctrtamtn  iaeuudum ,  Erige  collap— 
JÀm,  proftrattm,  Ecciefiafticam  Libertatcm ,  certa  partit  am 
vifteriatn ,  ttenim  nobifeum  Deits.  Verbutn  Chtifti  ejl ,  Port* 
Inferi  non prtvalebunt  advenus  eam.  Pofituses  in  Ecclefia  Cuc~ 
te/for  Pétri  ,  ey  quod  HieremU  ,tiài  dicium  tfl,  Pofui  teïnio- 
lamnam  ferream  (fi  mttrutn  aliènent».  Memor  efio ,  Te  in 
Ecclefia  pofitum  ejfe  tn  Petratn  ,  in  quant  omnts ,  quiojfen- 
dunt ,  confringentur  Tu  vtro  pertnambis  UUfttt ,  conjunc- 
tUsChrtflo,  quiprote  pugnabit  &iincet. 

l'on  avoit  à  traiter  des  brebis  i  il  faloit  les  paître  ;  i6s&. 
mais  que  quand  l'on  avoit  à  faire  à  des  lions  ,  &c 
à  des  bèies  féroces ,  il  faloit  les  tuer.   Et  puis 
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1606.  apoftrofant  le  Pape  ,  il  le  compara  avec  les  Papes 
Grégoire  Vil.  &  Alexandre  III.  tous  deux  de  Si- 
enne comme  lui  ,  dont  l'un  mit  à  la  railbn  l'Em- 
pereur Henri  IV.  &  l'autre  l'Empereur  Féderic- 
Barberoufle,  8c  dit  que  c'etoit  à  Sa  Sainteté  que  s'a- 
drefi'oicnt  ces  paroles  de  l'Ecriture,  Pofux  te  m  et- 
Ihmnamferream  &  miirum  aheneum.  Concluant, 
que  Sa  Sainteté  étoit  céte  pierre  angulaire  de  ï£. 
glife  ,  contre  laquelle  fc  briferoit  toute  l'opinij. 
treté  de  ces  Sages  du  monde.  Le  Cardinal  Va. 
lier  dit,  qu'il  feroit  bonde  n'alerpas  fi  ville con- 
tre une  Republique  ,  qui  ovoir  fi  bien  mérite  du 
Saint  Siège,  &  qu'avec  un  peu  detemsonpouroit 
ramener  les  efprits ,  concluant  par  ce  versqu'ûa- 
drefloit  au  Pape: 

Biffer  ,  hubent  parv*  ccmmo:Lim^nii  wor^.Mlis 
fa  remontrance  ne  rit  point  d'imprefUon  fur  l'efprit 
du  Pape,  que  la  rlacerie  desautres  ;ivoi;  coi  rompu. 
Ainfi  ,  le  Conlïitoire  étant  fini  ,  l'on  aliçha  dans 
RomcleMonitoirc,  dont  la  copie  clt  à  la  fin  de  ci- 
te Relation. 

La  nouvelle  de  la  publication  de  ce  Monitoîrt 
étant  venue  à  Venife  ,  l'on  y  délibéra  dins  le 
Pregadi  ,  fi  l'on  rapelleroit  les  Ambafîadcurs, 
qui  étoient  à  Rome.  Les  uns  furent  d'avis  du  ra- 
pcl  ,  difant  ,  que  la  République  n'y  en  pouvait 
plus  tenir  avec  honneur  après  avoir  reçu  une  (t 
grande  injure ,  Les  autres  dirent ,  que  de  les  rapeler 
c'étoit  rompre  tout  commerce  ,  &  ôter  toute  ef- 
pérance  d'acommodement.  Le  Sénat  prît  un  rai. 
lieu,  qui  fut  de  rapeler  l'AmbatTadeurExtraordinai- 
re  ,  pour  montrer  foo  refîentiment ,  8c  de  laiflèr 
l'Ordinaire  ,  pour  témoigner  fonrefpect.  envertle 
SaintSiége,  8c  tenir  toujours  une  porte  ouverteala 
négociation  :  Enfuite  il  commandai  tous  les  Prélats, 
Vicaires-Généraux  .  tu  autres  Ecléiiaitiques  ,  de 
ne  faire  ni  lailfcr  publier  ou  a  ficher  en  aucun  en- 
droit 
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droit  ce  Monitoire,  ni  pas  un  autre  Bref  envoie"  itfoS; 
de  Rome  i  &  i  tout  ceux  de  Tes  Sujets  ■  qui  au- 
raient des  copies  du  Monitoire,  de  les  aporter 
aux  Magiftrats  &  aux  Gouverneurs  des  Villes.  A 
quoi  tout  le  monde  obéit  trés-poncluellement ,  & 
avec  to  utes  les  démonflrations  imaginables  de  zéle 
pour  la  défenfc  de  la  Liberté  publique  II  n'y  eut 
que  le  Grand- Vicaire  de  l'Evéqtie  de-  Padouc,  qui 
eut  l'audace  de  dire  au  Podeftâ ,  qu'il  feroit  ce  que 
leSiint-EJpritluiinfpireroit.  Encore  déchanta-t-il 
auflî-tôt  que  le  Podeftâ  lui  eut  dit,  que  le  même  S. 
Efprit  avoit  déjà  infpiré  au  Confcil  de  Dix ,  de  faire 
pendre  tous  les  dcfobéïflans. 

Cependant  le  Chevalier  Duo  do  prit  congé  du  Pa- 
pe, qui  le  traita  fort  civilement,  Se  lui  dit,  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  fa  confeience  ne  l'obligeait  de 
taire  s  Que  les  armes  qu'il  avoit  emploiées  étant 
fpïrituellcs ,  &n  procède  s'acordoit  fort  bien  avec 
l'amour  Paternel ,  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  là 
République. 

te  18.  Avril,  le  Nonce  dit  à  l'audience ,  que 
pour  peu  que  la  Seigneurie  voulût  plier ,  il  feroit 
iîfé  d'acorder  le  diferend ,  &  ofrit  fa  médiation  au- 
près du  Pape.  LeDucluirépondit,  Que  Sa  Sain- 
teté  ne  Jàvoit  pas  encore  comment  le  monde  fe  gou« 
veraoit:  Qu'il  n'yavoitpasunchommede  bon  en- 
rendement  qui  ne  jugeât  fon  Monitoire  injufte: 
Qu'elle  n'avoit  pas  confidéré  le  danger  où  elle  mé- 
toit  le  Saint  Siège,  fi  leur  République  venoit  àfe 
féparerduPape;  que  néanmoins  ils  demcureroîent 
toujours  dans  l'obéïïTance  de  l'Eglife;  8c  qu'en- 
fin, ce  n'etoit  pas  à  eux  qu'il  faloit  parler  de  pair , 
mais  au  Pape ,  qui  la  troublent. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'on  délibéra  fi  l'on  (feroit  ré- 
pondre au  Monitoire.  1]  y  eut  des  Sénateurs  qui 
proposent  le  remède  de  l'apellation  ,  pratiqué 
de  tout  tems  par  les  Princes  8c  les  Républiques; 
Ttmi  J.  O  majs 
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!$o6.  mais  les  autres  aiant  remontré,  que  comme  l'a- 
pelbtion  le  faifoit  pnur  une  injuitice,  qui  avoit 
quelque  couleur  derailbn,  il  ne  taloit  point  s'en 
fervir  pour  ce  Moratoire,  dont  les  nullités  étoie» 
manifeltes,  le  Sénat  fc  contenta  de  faire  publier 
dans  toutes  les  Villes  de  Ton  Etat ,  h  Frurefouoo 
&  la  Letrc  Circulaire,  dont  les  copies  font  ci- 
deflbus. 

Le  Pape  aiant  aptis  la  nouvelle  de  la  Prottfta- 
tion,  commanda  a  Ion  Nonce  de  paitirde  Ve- 
rnie, &  envoia  un  Evêque  au  Chcvalk  i  NaniAm- 
bifladeur  Ordinaire  de  la  Republique  ,  pour  le 
congédier. 

Le  depart  du  Nonce  fut  fuivi  de  celui  des  Je- 
fuites,  des  Capucin";,  des  Tcatins,  &  dcsRerot- 
mes  de  S.  François ,  qui  f  oulurent  garder  l'Inter- 
dit, mais  qui  la  plufpart  eurent  lieu  de  s'en  repen. 
tir  après;  car  ils  furent  vus  de  très-mauvais  eeU 
dans  les  Maifons  cù  ils  fe  retirèrent,  lelqucllesfe 
trouvant  chargées  de  bouchas,  &  ia:is  autre  pto- 
viiion  de  Rome,  que  des  Indulgences,  fc  plai- 
enoient,  &  du  Pape,  &de  leurs  nouveaux  hôte» 
~~  Le  Sénat  donna  part  de  tout  ce  qui  s'etoit  paflï 
à  tous  les  Ambaflàdeurs  &  Rélidens  des  Princes, 
qui  croient  alors  à  Venife  ;  comme  nuiïï  à  tou» 
les  Miniftres,  qu'il  tenoit  dans  les  Cours  Etran- 
gères; déclarant  qu'il  tenoit  pour  nulles  toutesle» 
procédures  faites  par  le  Pape ,  &  étoit  réfolu 

continuer  dans  l'exercice  de  la  Religion  Carafe 

que,  &  de  fe  défendre. 

Au  relie,  le  Monitoire  du  Pape  ne  fit  pas  plan 

d'efet  contre  les  Vénitiens  dans  les  Cours  dcsPrin- 

ces ,  qu'à  Venife ,  où  tout  demeura  paiiible  fant 

rerïer  une  goûte  de  làtig. 

En  Pologne ,  les  Cordeliers  de  Cracovie  aiinfr 

chafle  de  leur  Eglife  deux  Gentilshommes  dft 

Loiùt  Fofcarin  Amba2àdeurde  Vénife,  pourcomo 

plaire 
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plaire  au  Nonce  du  Pape;  ces  Religieux  furent  ifioo. 
obligez  d'en  demander  pardon  à  l'Ambafradcur  , 
Se  de  l'inviter  le  lendemain  à  une  Mefle  loleonel- 
!e,  qji  fut  célébrée  à  la  vue  de  tout  lepeuple;  8c 
le  Roi  Sigifmond ,  bien  loin  de  conièntir  aux  in- 
flances ,  que  le  Nonce  lui  fit  pour  la  publication 
dn  Moniruire dans fes Etats,  déclara,  que  la  Cau- 
fede  la  Republique  étoiteommune  aveclbn  Roiau- 
me,  où  il  y  avoit  de  fcrnblables  loix ,  8c  en  fie 
donner  copie  au  Foicarin. 

A  Vienne,  tous  les  Minirtrcs Impériaux,  excep- 
te* le  Graad-Chancelier,  Scie  grand  Maréchal,  qui 
étoient  ennemij  de  longue  main  des  Vénitiens, 
blâmèrent  le  procédé  du  Pape,  8c  dirent,  que  par 
toute  l'Alemagne  l'on  obfervoitde  pareilles  ordon- 
nances. Et  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  François  So- 
rance,  AmbafTadeurdeVenife,  aflifta  à  IiProcef- 
fion  folennellc,  malgré  lesjéfuites,  quil'ea  vou- 
loienr  empêcher,  8c'Ie  Nonce  même,  qui  fit  le 
malade,  pour  ne  pas  voir  trionfer  Venifc.  Outre 
cela,  le  Comte  de  Cantecroix,  Ambafladcur  de 
l'Empereur ,  fe  trouva  toujours  aux  Chapelles  8c 
aux  Procédions  avec  le  Dogcfi:  la  Seigneurie. 

En  France,  le  Nonce  Barberin  demanda  avec  rie 
grandes  inltances,  que  l'Ambaûadcurde  la  Répu- 
blique (  Pierre Priiili )  fuft exclus desEgliies:  mait 
il  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Roi ,  qui  outre 
la  tendre/Te  qu'il  avoit  pour  les  Vénitiens  connoif- 
ftit  à  fond  la  juflice  de  leur  Caufe. 

En  Efpagne,  les  avis  furent  partager.  Les  uni 
eftimoient,  qu'il  faloit  fomenter  la  qucrele  entre 
le  Pape  8c  Venife ,  vu  que  c'étoit  un  moien  au  Roi 
Catolique,  d'augmenter  fi  puhTance  en  Italie,  8c 
d'oprimer  la  liberté  des  autre»  Trincei ,  pendant 
que  Rome  8c  la  République,  feules  capables  de 
l'en  pêcher  par  leur  union,  feraient  ocupeespar 
leurs  divifions  particulières.  Les  autres  difoient. 
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Îiu'il  n'étoit  point  de  l'intcreft  de  leur  Roi  de 
outrir,  que  la  paix  de  l'Italie  fuft  troublée,  d»u- 
Mnt  que  Sa  Majefté,  qui  en  poOedoitla  meillcute 
partie,  couroic  plus  de  rifque  elleieule,  quctoui 
les  autres  enfemblc.    Quieft  la  raifon ,  pourquei 
Filippe  II.  avoit  ponr  maxime  de  tenir  toujours 
en  repos  cétc  Province,  où  il  difoit,  que  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  avoic  beaucoup  à  perdre.lt 
beaucoup  d'ennemis ,  qui  déliraient  fa  perte.  Mau 
comme  le  Confeil  de  Madrid  crut,  que  le  Roife- 
roit  toujours  en  pouvoir  d'empêcher  la  guerre,  fi 
ces  deux  Princes  en  venoient  àcéte  extrémité,  & 
que  cependant  il  pouroit  profiter  de  leurs  diflen- 
fions ,  foit  en  augmentant  fa  propre  Jurifdidtion, 
liVenifci'emportoitfurlc  Papei  où  en  dimînttant 
la  grandeur  de  céte  Republique,  fi  le  Pape  avoit 
l'avantage,  il  lahTa  faire  l'un  &  l'autre j  fans  rien 
ordonner  au  Marquis  de  Viltenas  Ambaffadeur  i 
Rome ,  qui  briguant  un  Chapeau  de  Cardinal  pour 
DonGabrielPaceco,  fon frère,  eutainûmoiende 
flater  le  Pape  dans  fes  prétentions.  Mais  après  il  lui 
devint  contraire,  Don  Gabriel  n'aiant  point  été 
compris  dam  la  promotion,  qui  fe  fit  lùr  la  fia 
de  l'année.  Cependant,  bien  qucleNoncedeman- 
dât,  que  l'Ambafladeur  de  Venife  fut  déclaré  ei- 
eommunic  dans  IcsEglifes,  &  Proteftât,  que  s'il 
venoit  en  Chapelle  avec  le  Roi ,  il  ferait  cefTerl'Ofi* 
cc-Divin ,  il  fut  conclu  dans  une  Alfemblce  de  Té* 
logiens  ,  qui  le  fit  chez  le  Cardinal  de  Tolède, 
d'adraétre  ce  Miniflre  à  toutes  les  cérémonies , 
comme  auparavant)  malgré  toutes  les  inllanct» 
des  Jéfuites,  qui  opinèrent  feuls  contre  la  Pipa- 
bliquc;  &  les  mauvais  ofices  des  Génois,  quiaitBt 
cédé  mollement  au  Pape,  regardoient  avec  envi? 
la  confiance,  avec  laquelle  les  Vénitiens  lui  ré% 
ftoier-t ,  8:  défendoient  leur  liberté  &  leur  indé- 
pendance.  AjoutexàceU,  qucleDucdeLerme, 
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Premier  MiniftreePEfpagne,  tout  partial  qu'il  étoit  '606. 
pour  le  Pape,  qui  dans  lés  Brefs  le  traitoit  d'Excel- 
lence, fchofe  extraordinaire)  &  l'apclloit  la  bafe 
de  la  Couronne  d'Efpagne,  &  l'unique  londement 
de  TEglife,  ne  laifTa  pas  d'avotier  à  l'Ambafiadeur 
de  Venife,  que  dans  le  fond  la  République  foute- 
DOit  le  droit  de  tous  les  Princes. 

Le  Duc  de  Savoie  avoiia  de  m£noe  a  l'Ambaf- 
iàdeur  de  Venife  Pierre  Contarin .  que  la  Caufe 
de  (à  République  ctoit  celle  de  tous  les  Potentats 
de  la  Chrétienté.  Et  fi  un  peu  après,  il  ne  vou- 
lut point  admétre  cet  AmbafTadeur  en  Chapelle, 
ton  afticm,  qui  étoit  une  vangence  de  ce  que  le 
Sénat  n'avoit  pas  traite  fes  enfans  d'AltoiTe,  ne 
pouvoir  tirer  à  conféquence,  que  contre- lui  me 
me,  qui  abandonnoit  en  cela  fon  véritable  inté- 
relt ,  Je  celui  de  tous  les  Princes. 

Le  Gran-Duc  de  Tofcane  traits  avec  Robert 
Lio,  Agent  de  Venife,  comme  il  avoit  acoutu- 
mé. 

Le  Comte  de  Bénevent,  Vice-Roi  de  Naples, 
fit  toujours  le  même  traitement  au  Réfident  de 
Venife,  Auguilin  Dolce,  blâmant  ouvertement  la 
précipitation  du  Pape,  &  aprouvant  les  raifons  do 


Le  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan-, 
en  ufâ  de  même  avec  le  Réfident  Antoine  Paulucci. 

Enfin  les  Ducs  de  Mantouc  St  de  Modénc  {e 
déclarèrent  franchement  pour  la  Caufe  des  Véni- 
tiens.   Le  premier  s'étant  trouvé  à  une  Prédica- 
tion du  Perc  Louis  Gagliardi  Jéiuite,  qui  prit  la 
liberté  d'inveftivercoatre  la  Proteftation  du  Sénat,  Andtfi 
k  les  moeurs  delà  République,  lui  commanda  de  Moro« 
fc  retirer  de  fon  Etat  danj  le  terme  de  lix  heures. 
Et  dans  le  même  tems,  il  ordonna  au  Perc  Louis  i'ft\_ 
Mofca  Récolet,  qui  venoit  à  Mantouë  en  qualité 
de  Commillaire  Apoftolique,  de  s'en  retourner, 
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fur  la  prière,  qui  lui  en  avoit  ete  faite  par  h  Ré- 
publique. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Pape  fe  trouvoit  fort 
embaraiTe,  &  montrait  par  toutes  les  avions ,  qu'il 
eût  bien  voulu  pouvoir  ie  retirer  d'un  à  mauvais 
pas,  &  avoir  quelque  moieu  de  fauver  les  ap«- 

rences.  .'  ,    .      ,  f'J9 

Les  Princes  d'Icilie,  qui  favoient  laconfufion, 
&  l'abatement,  où  il  ctoit  pour  le  mépris  que  l'oa 
faifoit  de  ion  Monitoire,  crurent,  qu'il étoit terni 
d'entrer  en  négociation  ,  &  tous  à  l'envi  ofrirent 
à  la  République  leur  médiation  pour  un  acommo- 
dément. 

De  Duc  deMantouë  écrivit  au  Sénat,  qu'il  ctoit 
preit  d'alerà  Venil'e  &  à  Rome,  pour  y  travailla. 
Mais  le  Sénat  répondit  qu'après  l'injure  qu'il  aveit 
reçue  du  Pape,  il  nepouvoit  prendre  aucune  réfo- 
lution  ,  que  SaSainteté  n'eût  levé  les  Cenlurcs,  & 
remis  les  choies  au  premier  état.  ^ÏM 

L'Ambailadeur  du  Gran-Duc  deTofcane,  aiMI 
fait  les  mêmes  ofres  au  Colegc  de  Vcnife ,  de  la 
part  de  fon  Maître,  le  Doge  lui  repondit  que  11 
République  ié  ientoit  obligée  de  la  bonne  voloflé 
de  Son  Altefle  ,  mais  que  de  lamanicre,  dontle 
Pape  en  a  voit  ufé,  ils  ne  penfoient  plus  qu'a  À 
défendre. 

Le  Sénat  fit  de  femblables  remerciaient  au  Duc 
de  Savoie  .  8c  à  Don  lnnigo  deCardenas  Ambaf- 
ladeur  d'Efpagne,  qui  «frit  aufli  l'eutreroife  da 
Roi  fon  Maître. 

Dans  le  même  tems,  Monfieur  de  Frefne-C* 
naie,  AmbaiTadeur  de  France  à  Venife  ,  rendit 
compte  au  Colége ,  que  Moniteur  d'Alincourt  Amr 
bafladeur  à  Rome,  &  les  Cardinaux  François,  a- 
voient  remontré  courageufement  au  Pape,  que  dans 
la  conjoncture  des afaires de  Hongrie,  ilfècoupoft 
lai-même  fon  bras  droit  >  en  fc  féparant  de  la  R4- 
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publique:  Que  fur  la  prière  qu'ils  avoient  faite  à  jéoS. 
Sa  Sainteté,  de  fufpendre  l'on  Monitoire,  Elle  a- 
voit  répondu,  après  en  avoir  pris  i'avis  de  plusieurs 
Cardinaux,  qu'elle  ne  le  pouvoit  plus  faire  avec 
honneur  ,  à-caufe  de  1 1  Proteftation  du  Sénat  , 
remplie  de  paroles  injurieufes  contre  fa  perfônne: 
Que  nonobrlant  ces  dihcultcz ,  le  Cardinal  Bor- 
gueft  avoit  dit  à  Monfleur  d'Alincourt,  que  fi  la 
République  faifoit  quelque  démonflration  de  ref- 
peû  pour  le  Pape ,  comme,  par  éxemple,  enre- 
metant  les  Prifonniers  entre  les  mains  du  Roi ,  Sa 
Sainteté  pouroit  fufpendre  le  Monitoire  pour  quel- 
ques jours,  durant  lesquels  on  traiteroit  eniem- 
ble.  A  quoi  Monficur  de  Frefnc  ajouta,  que  fi 
le  Sénat  agréoit  l'iaicrpofuion  du  Roi  Ion  Maî- 
tre, Sa  Majeflc  enverroit  le  plus  grand  Prince  de 
France  à  Rome,  ou  y  viendroit  Elle-même  en 
perfonne:  Que  le  Marquis  de  Villenas  Ambaffa- 
deur  li'Êfpagnc  avoit  prié  le  Tape,  de  ne  rien  ré- 
pondre fur  les  ofres  des  François,  difant  que  dans 
peu  de  jours  i!  viendroit  des  ordres  de  Madrid,  par 
felqucls  le  Sénat  feroit  obligé  de  fe  profteineraux 
pi'.-s  de  SiSiiatctci  Qu'airii  i]  les  exbortoit  à  pren- 
dre une  pronccréfolution,  afin  qu'ils  ne  fiflent  pas 
par  force  &  avec  préjudice,  ce  qu'ils  pouvoient 
faire  alors  volontairement,  &  avec  avantage;  ni 
pour  les  autres ,  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  pour 
un  Roi,  qui  avoit  le  coeur  6c  l'inclination  Vé- 
nitienne. Le  Sénat  répondit,  après  de  grans  re- 
mercimens,  que  fi  le  Pape  ne  réparoit  les  injures, 
qu'il  leur  avoit  faites,  en  révoquant  fes  Cen/u- 
res ,  ils  ne  pouvoient  pas  traiter  avec  lui  ;  Que 
quand  lesCenfuresféroientlevées,  ils  écouteraient 
les  propoûtions  du  Roi:  Qj'ils  n'avoient  ofenfé 
perionne  d.ins  leur  Proteftaiion,  mais  feulement 
5;éîoient  défend  us,  pour  faire  voir  à  tout  le  monde  , 
qu'ils  vouloient  continuer  de  vivre  bons  Catoli- 
O  4  ques: 
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ques:  Que  pour  ce  qui  regardent  les  Efpagnoli, 
la  République  fauroit  bien  dépendre  fa  liberté  con- 
tre eux;  Se  qu'enfin,  elle  feroit  toujours  pour  Sa 
Majefté  Trés-Chretienne  ce  qu'elle  ne  reroit  ja- 
mais pour  aucun  Prince.  m 

Monfieur  de  Freine  reprefenta  a  la  Seigneurie, 
que  le  Papeavoit dit  â Monfieur d'Alincourt,  quefi 
la  République  fofpendoit  fes  loix.  il  fufpcndroit 
ici  Ceniures  8c  confentiroit,  que  les  loix  s'obfcr. 
vaflent,  après  qu'il  les  auroit  aprouvées  :  Que  le 
Roi  fon  Maître  voudroit  bien,  que  celui,  qui  a- 
voit  été  le  premier  à  ofenfer,  fût  autii  le  pre- 
mier à  repirer  l'injure;  mais  que  Sa  Sainteté  ne 
pouvant  s'y  refoudre  pour  fa  réputation,  il  étott 
aife  de  trouver  un  tempérament  ,  favoir  ,  de 
fufpendre  les  Loix  Ec  le  Monitoire  en  mime 

tems-  ,  «  i 

Le  Sénat  répondit ,  Que  nonobflant  toutes  le* 

ofenfes  du  Pape,  qui  duroientencore  avec  fes  Cen- 
fures ,  ils  étoient  préfts  de  recevoir  toutes  les  ou- 
vertures Je  paix,  qui  ne  feroient  point  contraire» 
à  leur  liberté:  Que  la  France  filî  iibien  auprès  djl'. 
Pjpc,  Qu'il  levit  fon  Interdit,  fc  qu'auŒ-tôHj 
feroient  pour  l'amour  du  Roi  tout  ce  qu'ils  potb 
roient >  fans  préjudicicr  à  leurs  droits. 

Le  13.  de  Juillet,  le  même  Ambafladeur rapor- 
ta  au  Colége,  que  le  Pape  avoit  dit  à  Moniieu» 
d'Alincourt',  qu'il  avoit  pris  les  voix  de  tous  les 
Cardinaux ,  touchant  la  fufpenfion  de  fes  Ccnfures,. 
6c  qu'ils  avoient  tousconclu  unanimement  ,  qu'il 
ne pouvuit faire  céte fufpenfion ,  quel» République 
n'eût  donné  de  fon  côté  quelque  marque  de  ref- 
ped  &  d'obéïffânce  filiale.  Et  enfuite,  il  repre- 
fenta ,  que  le  Pape  pouroit  fe  laifler  vaincre  a  a 
raifon  ,  &  faire  les  premières  démarches  ;  mats 
qu'en  tout  cas,  il  faloit  favoir  comment  la  Répu- 
blique y  cotrefpondroit  j  qu'autrement  le  Pape 
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n'avancerait  jamais  :  Qu'ainlî  ,  il  prioit  le  Sénat  I606, 
de  vouloir  s'ouvrir  au  Roi  (on  Maître,  8t  prendre 
confiance  en  lui,  qui  n'avoir  rien  plus  à  coeur  que 
leurs  intérefls.  Ajoutant,  que  quand  ils  auroient 
donné  une  parole  poiitive  à  Sa  Majcfté ,  &  fui  au- 
roient fait  entendre  jufqucs  où  ils  pouvoient  fe 
relâcher,  Elle  porteroit  le  Pape  i  lu /pendre  fes 
Cenfures.  A  quoi  le  Sénat  réponditfeulement  en 
termes  généraux  ,  qu'il  faloit  apliquer  le  remède 
il  la  partie,  d'où  venoitlc  mal  ;  &  que  lorfque  le 
Pape  leurauroit  ouvert  le  chemin,  Centreraient 
en  négociation, 

Pendant  que  la  France  travatlloit  de  bonne  foi  i 
Rome  à  l'acommodement  des  Vénitiens  avec  le  Pa- 
pe ,  les  Efpagnolsen  prirent  tant dejaloufie  ;  que 
leur  AmballTadcur  en  vint  un  jour  jufqucs  à  prier 
le  Pape  de  rompre  la  négociation  ,  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  Monfieur  d'Alincourt,  &  de  s'aban- 
donner entièrement  à  la  protection  de  fon  Maître, 
qui,  diibitil,  avoir  en  main  les  moiens  de  lui  fai- 
re demander  miféricorde  par  le»  Vénitien*.  Le 
Duc  de  Lérme  ne  put  pas  même  cacher  céteja- 
loufie  à  l'Ambafladeur  de  Venifè  ,  à  qui  il  dit, 
que  Sa  Majellé  Catolique  avoit  commandé  à  fes 
Minières  de  s'emplorer  pour  la  paix;  mais  que  le 
Sénat  avoir  interpole  l'autorité  de  certains  Princes, 
qni  n'avoient  point  d'interert  dans  les  afaires  d'I- 
talie. Et  ce  ne  fur,  que  pour  traverfer  les  Fran- 
çois, 8c  tirer  céte  négociât  ion  Scieurs  mains,  que 
le  Roi  d'Efpapne  écrivit  une  léire  au  Pape  ,  ou  il 
lui  prométoit  de  l'affilier  de  toutes  fes  forces  con- 
tre les  Vénititiw.  Létrc  ,  qui  enfla  tellement  le 
coeur  à  Sa  Sainteté  ,  que  toute  prête  qu'elle  étoit 
de  lùlpcndre  Ion  Moniroire,  elle  reprit  toutesfes 
hauteurs,  8c  neparla  plus  que  d'empJoier  les  armes- 
temporelles.  Et  pour  en  faire  peur  aux  Véniti- 
ens ,  il  Ht  quelques  levées  de  Gens  de-guerre  , 
O  y  au- 
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ifriO.  augmenta  les  Garnirons  des  Villes,  8c  particulière- 
ment de  Ferrare,  dont  IcsHabitanslui  etoient i'u- 
Ipcûs ,  comme  étant  afc£tionnez  a  la  Seigneurie 
deVcnue;  &  donna  pour  Légat  àcéte  Ville  le  Car- 
dinal Spinola  ,  qui  comme  Génois  étoit  auffi,i 
grand  ennemi  des  Vénitiens.  Outre  qu'il  fit  deûtf 
merles  Bourgeois,  tourner  l'Artillerie  du  ChJteau 
vers  la  Ville,  &  changer  les  Gardes  de  h  Citadelle 
de  dix  en  dix  jours. 

Le  Gouverneur  de  Milan  leva  de  fon  côté  avec- 
beaucoup  de  bruit  &d'olhintation,  comme  pouré* 
xécuterlespromefies  de  fon  Maître  ,  mais  enel'et, 
pour  amufer  le  Pape  pardesaparences,  6c  le  mètre, 
enéchautantlaquercle,  en  néceflited'acorderàSl 
Majefte  Catolique  tout  ce  qu'elle  lui  demandoitj 
&  fur-tout,  la  remifedu  FiefdeNaples.  LeVkè*i 
roi  arma  aufll  vint-iïx  Galères  pour  être  prêtes  au 
befoin. 

Le  Sénat  volant  tous  ces  préparant s.aflémbla  too* 
te  fon  Armée-Navale,  commanda  à  tous  fes  Capin 
taines-de-Mer,  de  retenirtous  les  Vaifleaux  ,  qui 
pafTeroieiitdans  leGolte,  &  de  les  envoier  àVeaîî 
le,  &  leva  grand  nombre  d'Intanterie  Sa  de  Cavale- 
rie. Tout  tranlport  d'or  Se  d'argent,  dans  l'Etat  E- 
cléliallique ,  plus  haut  de  dix  ducats,  hitdefeudu^ 
&  le  revenu  des  Ecléfiaftiques  ,  qui  fe  trouvoienf 
hors  de  l'Etat ,  mis  en  fequeftrc  ;  ce  qui  caufa  beau*, 
coup  d'incommodité  à  la  Cour  de  Rome. 

Sur  ces  entrefaites,  l'Ambafladcur  de  Venife*. 
*Fian-  à  Madrid  fe  plaignit  modellement ,  que  les  def- 
joitFii-  jjjnj  ju  pape  étoient  fomentez  par  la  létre  du  Roi, 
&  par  les  mauvais  ofices  de  quelques-uns  de  fej 
Miniflres.  Don  Juan  de  Velaico,  Connétablede 
Caftille,  répondit  au  nom  de  Sa  Majefté,  quecéi 
te  létre  ne  tendoit  point  à  rompre  avec  la  Rcpifc 
blitjue  ,  mais  etoit  feulement  une  affurance  ,  que 
fon  Maître  donnoit  au  Pape  de  le  défendre,  en  cm 
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qu'il  fût  ataqué  par  le»  Vénitiens.  Quinze  joursa-  10O<5, 
prés,  l'Ambaflaucur  d'Elpagne  a  Venilc  ditàl'au- 
diencedu  Colége ,  queceteJetre  étoitécrite  en  ter- 
mes généraux, &  ne  prométoiirienau  Pape.finun.en 
cas  que  la  République  8t  les  Princes  Etrangers  vint 
fcnt  fondre  fur  les  Etats  i  Ajoutant,  queleRoifon 
Maître  n'avoit  eu  poui  «mjet ,  que  de  Ce  meuc  en 
crédit  auprès  du  Pape,  pour  être  le  médiateur  d'un 
bonacommodement  ,  où  il  ne  favoit ,  difoit-il, 
(voulant  parler  des  AmbaiTadeurs  de  France  & 
d'Angleterre  )  iî  les  autres,  qui  s'en  mêloienc  a- 
Joie  ut  de  bonne  foi. 

Environ  le  même  teras  ,  l'AmbaiTadeur  de  Ve- 
nifeà  Paris  pria  le  Roi  de  vouloir  empêcher  la  le- 
vée desSuiiîcs,  que  le  Pape  vouloit  taire,  Scfavo- 
rifer  celle  delà  Republique:  mais  Sa  Majcftécnfic 
relus,  difant,  que  ce  feroit  une  déclaration  >  qui 
le  rendrait  ful'pect  d'un  côté,  &,  par  conlequent  » 
le  priverait  de  la  gloire  d'être  le  médiateur  de  cé- 
leri an  de  afaire.  Qu'ainii,  fans  fc  déclarer  ni  pour 
l'un  ,  ni  pour  l'autre  ,  il  vouloit  demeurer  neu- 
tre; ce  qui  ferai:  plus  utile  aux  deux  parties,  que 
la  déclaration  qu'il  ferait  en  faveur  de  l'une,  ou  de 
l'autre.  Quedurcitc,  il  croit  inutile  à  la  Républi- 
que de  faire  une  ii  grande  provifion  de  Gens- 
de-guerre  ,  lui  iufifaiit  d'avoir  fes  Places  bien 
munies. 

Les  tfpagnols ,  fâchez  de  ne  pouvoir  détacher 
la  Republique  d'avec  les  François,  tentèrent  de  la 
brouiller  aucc  le  Turc,  pour  l'obliger  par  le  befoin 
de  iès  afaires,  de  fe  métré  a  leur  diferetion.  Au 
commencement  d'Aouft  ,  le  Marquis  de  Sainte- 
Croix  vint  en  Albanie  avec  vint  ux  Galères  ,  Sr  y 
facagea  la  ville  de  Duras  ,  apirtcninte  au  Turc, 
dans  la  penléc,  que  le  Gran  Seigneur  s'en  pr  en- 
drait à  la  République,  6t  pou  rie  vinger ,  'ourne- 
roit  lès  armes  confie  elle ,  ou  du  moins  entrerait 
O  6  dans 
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dans  le  Golfe,  pour  donner  fur  laPouillc.  Mais 
cet  artifice,  dont  les  Efragnols  croioicnt  lefuccçx 
infaillible,  tourna  tout  à  l'avantage  delà  Républi- 
que   Cm  les  Minimes  delà  Porte  s'etant  aperçus, 
quel'entreprife  deDuras  étoit  une  rufe  des  Eipa- 
nols ,  pour  faire  venir  les  Turcs  aux  mains  avec 
les  Vénitiens,  ordonnèrent  à  leur  Geiveral-de-Mer. 
de  fecourir  la  Seigneurie  contre  le  Pape,  &  lest- 
fe«28c&   Et  le  premier  Vifir  propofa  au  Baie 
Ocuvien  Bon,  de  taire  joindre  l'Armée Otoma- 
ne  avec  k  Flote  de  Venife  pour  fe  vangerdeux-, 
ou  du  moins,  fi  fa  République  ne  vouloitpasce- 
fe  union,  que  l'Armée  Vénitienne  ataqueroitd un 
côté  l'Etat  EcléiîslKque,  ou  le  Roi  d'Efpagne,  5c 
que  le  Gran-Seigneur  feroitdiverfion  dcl'autre.  Et 
peu  de  jours  après,  le  Bafla  Jaf cr ,  s'étantaproche 
de  Corrou  avec  f  ç.  Galères  ,  déclara  au  General 
Vénitien  ,  Filipe  Pafqualigue  ,  qu'il  avoit  ordre- 
de  Sa  HauiefTe  de  fe  joindre  avec  lui    peur  a- 
1er  contre  le  Pape,  &ksEfF;<gnols,  ou  bien,  de 
marcher  féoarément  ,  félon  qu'il  le  jugeroit  plut 
à-propos.    Mais  Pafqualigue  ,  après  auoir  loue  la 
eénérerfité  du  Gran-Scigneur ,  répondit ,  qu'il  fi- 
Poit  atendrclaréfolution  du  Scnat,  £c  dttournaa- 
droitement  l'éfet  de  cétepropolwon ,  fans  débou- 
ter le  Gran  Seigneur.    Et  le  Sénat  en  donna  part 
au  Pape ,  pour  lui  faire  comprendre ,  que  s'il  en 
tenoit  aux  dernières  extrem  i;ez,URcpubhque  pou- 

roit  bien  profiter  de  cesofres. 

Ce  futencetems,  que  commença  la  Guerredcs 
Ecritures  ,  du  Pape  contre  les  Vénitiens  .  &  d« 
Vénitiens  contre  le  Pape,  qui  fe  voient  blâme  de 
précipitation,  vouluttrouver  des  rai  fons  pour  dé- 
fendre fa  conduite.  A  quoi  la  République  fut  oblt- 
pce  de  répondre  ,  fo:t  pour  donner  cere  fitisfac- 
t  ion  à  fes  Sujets,  qui  ledefiroient  aveepaffion,  ou- 
pour  impofer  lîlence  aux  JéTuites  ,  qui  difoicnt 
r  P"- 
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pir-tout  dans  leurs  Sermons  ,  &  par  leurs  letres,  1606 
Que  ii  11  République  eût  eu  de  bonnes  raifons , 
Elle  n'eût  pis  manqué  de  les  publier.  De  forte  que 
l'aiant  fait;  quoique  toujours  avec  des  termes  mo- 
deftes  Se  melurés,  le  Pape  fc  trouva  encore  le  plus 
forble  de  ce  côté-là.  Et  Ton  tient  ,  que  la  honte 
qu'il  en  eut ,  vû  qu'il  y  perdit  toute  fa  réputation , 
fut  la  principale  caufe,  qui  le  fitrefoudre  atermt- 
ner  la  queréle. 

Il  eft  a  remarquer  ici,  que  le  Nonce  du  Pape  a 
Madrid  aiant  demandé,  que  tous  les  Ecrits  publiés 
par  les  Docteurs  de  Venife  contre  le  Monitoirc 
du  Pape  ,  fuilent  défendus  par  le  Confeil-d'Etat  , 
ce  Confeil  ne  le  voulut  point  foire  en  fon  nom, 
mais  confentit  feulement,  que  cela  fe  filtparl'In- 
quilîtion  ;  à  condition  ,  que  dans  la  cenfure  de 
tous  ces  Ecrits,  la  Proteftation  du  Sénat  n'yferoit 
point  fpécifrée  comme  les  autres;  ce  qui 1  faifoit 
entendre  tacitement  l'invalidité  &  la  nuU.te  du 
Monitoire.  '  '  _  . 

A  ftwtfo»  de  ces  Ecrits  ,  Antoine  ?*™çcu 
Réfident  de  Venife  à  Milan  ,  aiant  ete  cite  41  In- 
quifition,  répondit.  qn'Hécwtperfcnne publique, 
gi  qu'il  ne  devoir  obcïr  qu'a  fon  Prince-    L  lnqujli- 
teur  en  aiant  parlé  au  Gouverneur,  celui-ci  dit  au 
Réfident,  qu'il  pubtioittrop  librement  le»  raifons 
de  fa  République  ,  &  que  l'Inquifiteur  avoir  feu- 
lement un  mot  a  lui  dire.    Mats  il  répliqua  ,  qu  .1 
ne  pouvoir  aler  trouver  ce  Maine  ,  fans  1  ordre 
de  fon  Prince:  Er  fur  l'avis  qu'il  en  donna  au 
Sénat,  l'on  s'en  plaignit  à  Vemfe  a  l'AmbaiTadeur 
d'Efpacne.    Ce  que  ce  Miniftre  aiant  mande  au 
Gouverneur,  il  fit  apellcrPaulucci  à  l'audience  ,  8c 
lui  dit,  qu'il  avoit  parlé  trop  librement  du  Pape. 
&  que  cela  faifoit  du  fcandale.    A  qu;>i  ce  Ke- 
fident  répondit,  que  lorfque  fon  Excellence  au- 
loic  défendu  ,  qu'à  l'a««ir  l'on  ne  lui  donrwr 

O  J  poli» 


3 16  Histoire  du  Gouvernement 

»o°&-  point  lujet  de  fe plaindre,  ce  mal  n'ariveroitplus, 
Et  fit  dire  à  l'hiquiiireur,  qui  demandent  à  [ut  par- 
ler ,  feulement  comme  ami,  qu'après  cequis'é- 
toit  parte  ,  il  ne  le  pouvoit  plus  voir  avec  bien- 
lcancc. 

Le  17.  Aouft,  Monfieur  de  Frefnc  prefenta  u- 
ne  léiredu  Roi  au  Colegc,  par  laquelle,  il  difoit, 
Que  pour  lerang,  qu'il  tenoit  dans  la '.'hreticnré}' 
le  relpcâ  qu'il  portoit  au  Saint-Siège  ;  &  l'amitié 
fincerc,  qu'il  avoitpourla  République;  il  te  len- 
toic  obligé  de  s'entremétre  uc  lui-même  pour 
l'acommodement  ue  leur  diferend  avec  le  Pa- 
pe ,  &  auoit  ordonné  à  fon  Amb, (fadeur,  delcur 
faire  entendre  i'es  intentions.  Cete  letreaiantété 
lue,  Monfieur  de  Fiefnecxpolà,  que  le  Roi  fon  Mil- 
treéroit  fâché  de  n'avoir  pû  encore  tirer  d'eux ,  que 
des  paroles  générales,  dans  une  afaire  de  cete  im- 
portance ;  Qu'il  avoitpenfc  d'en  demeurer  là,  îc 
de  ne  s'en  mêler  pas  davantage;  mais  que  comme 
leur  bon  Ami,  &  obligé  «  la  République  des  démon- 
ftraiîons,  qu'elle  avoit  faites  en  la  raveur,  à  ion  a- 
vénementà  la  Couronne,  il  s'étoitréfolu  derifquer 
encore  une  fois  l'es  ofres  ,  &  de  les  prier  de  lui 
vouloir  confier  leur  fecret  ,  en  lui  déclarant  fran- 
chement à  quoi  ils  vouloient  fe  relâcher,  pour  con- 
tenter le  Pape  ,  qui  ne  demandant  qu'a  fauver 
là  réputation  ,  s'étoit  fournis  à  des  conditions  ju- 
ftes,  &  lefteroit  farisfaitdepeuUe  chofe  îl  pro- 
pofalà  deffus  deux  partis  ,  l'un  ,  que  le  Sénat  fu- 
ipendift  l'exécution  des  loix  conttftées,  &fapro- 
tefta:ion  contre  le  Monitoirc.  que  Sa  Sainteté  fu- 
Ipendroit  pareillement  pour  quatre  ou  cinq  mois, 
pendan'  iefquelsontraiteroit  à  l'amiable:  Et  l'au- 
tre ,  Que  les  Prifonniers  fuflenr  rendus,  fans  pré- 
judice des  droits  de  la  République  ;  Que  le» 
Religieux  fortis  de  Venife  pour  l'Interdit  re- 
tournaient ,  &  que  le  pape  i uipendill  fon  Mont. 

toire 
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toire  pour  quelque  tems.  Il  dit  enfin  ,  que  il  ces  1606. 
propoiieions  leur  étoient  ou  paroifiuient  dciaVan- 
tageulês  >  il  n'en  parleroit  plus  ,  &  que  l'iljem- 
bloit  peu  convenable  à  l'honneur  de  la  Républi- 
que, decoriger  ou  fulpcndre  l'es  loix  à  l'inllanccdu 
Pape  ,  ou  de  lui  rendre  les  prilonniers  qu'il  de- 
mandoit  ,  l'on  pouroit  trouver  quelque  tempé- 
rament, tomme  par  exemple,  de  le  faire  a  la  prière 
du  Roi  ,  &  pour  le  gratifier  ,  làns  taire  aucune 
mention  du  Pape ,  à  qui  il  fufiroit  d'avoir  uneoca- 
(ïon  aparente  de  le  récrafter. 

Ces  proportions  furent  examinées  danslcPrega- 
<4i,  8c  l'on  y  trouva,  que  la  fulpcniion  des  loix,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  bift,  étoit  contiaire  à  leur 
liberté. 

Pour  la  remife  des  prifonniers  ,  les  unséroient 
d'avisd'enrendreunfeulement  ;  lesautres,  de  les 
rendre  tous  deux  :  Mais  ceux-ci  l'emportèrent , 
Chriftofle  Valier ,  Sage  de  Terre-Ferme  ;  aiani  re- 
montre, quefii'onendonnoitun  ,  l'on  ne  pouvoir, 
rcrufer  l'autre  ,  parce  que  c'étoir  un  même  tait t 
Que  d'en  donner  un  au  Roi  de  France  ,  c'etoit 
inviter  un  autre  Prince  àdemander  l'autre.  D'où 
il  ariveroit ,  ou  que  ce  Prince  fe  tiendroir  ofen- 
fé  ,  s'il  étoit  refufé  ,  ou  que  Sa  Majefte  Trés- 
Chretienne  ne  s'eftimeroit  point  obligée  de  ce  que 
l'on  auroit  fait  pour  Elle  ,  fi  l'on  en  faifoit  autant 
pour  un  autre. 

Apres  céte  délibération  ,  le  Sénat  repondit  à 
l'Ambafladeur  ,  que  comme  la  Republique  rece- 
voit  en  bonne  part  tout  ce  qui  venoit  de  celle  du 
Roi ,  Elle  le  prioit  de  n'interpréter  point  iiniltre- 
ment ,  fi  Elle  avoit  tant  diféré  à  lui  donner  une 
parole  pofïtive  ,  vu  qu'Elle  ne  favoic  à  quoi  le  ré- 
foudre dans  une  contefiation  fi  inopinée  ,  8c 
qu'Elle croioit ,  que  le  remède  devoit  venir  du  lieu, 
a'où  étoit  fort  i  le  mal.    Qu'ils  étoient  trés-aflurés, 

que 
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I  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  aucune  chofe,  qui  pull: 
tourner  à  leur  préjudice.  Que  dans  céte  créance, 
ilsavoientréfoludc  faire  en  fa  faveur  ce  qu'il»  n'a- 
roient  encore  voulu  faire  pourperfonne,  qui  étoit 
de  lui  donner  en  pure  gratification  les  deux  prifon- 
niers ,  quoique  coupables  de  grans  crimes  i  te  de 
lever  la  proteftation ,  ffàufle  droit  qu'ilsavoient  de 
juger  les  Ecléfiafliquei)  quand  le  Pape  auroit  le. 
tc  ,  ou  donné  parole  pofîtive  à  Sa  Majcfté  de 
lever  Ces  cenfures.  Que  pour  la  iufpcniïondet 
loix,  c'étoit une  chofe,  qu'ils  ne  pouvoient  nul* 
lement  faire,  vû  que  ce  ièroit  couper  les  nerfs 
de  leur  Gouvernement,  &  donner  un  coup  mor- 
tel à  leur  liberté,  &  a  la  fouverainetédetoutlei 
Princes ,  que  les  Papes  dépoiiilleroient  bicn-tAt 
de  leur  légitime  rjuifiànce,  ii  par  leurs  cenfuresili 
pouvoient  une  fois  les  contraindre  à  fiifpendre  leurs 
loix,  ou  à  lesacommoderau  goull  de  la  Cour-Ro~ 
inaine.  De  forte  que,  fous  le  prétexte  de  défendre 
la  Liberté  Ecléfialtique,  il  n'y  auroit  point  de  loix, 
quhiefuiîent  /uétesalaccnfure du  Pape,  qui  vou- 
droitdéfinircelles,  qui  fer  oient  juftes  ou  injurtes,' 
comme  bon  luifcmbleroit. 

I/Amballadeur  Priiili  prefentaune  Ietre.1uR.0i, 
conforme  à  céte  réponfe.  Se  faMajeflé  lui  promit 
de  porter  le  Pape  ,  autant  qu'EUe  pouroit  ,  a  vou- 
loir accepter  leurs  ofres:  mais  que  s'il  ne  s'en  conten- 
toit  pas  ,  &  qu'il  ne  tinft  qu'à  la  iufpei'.fton  dei 
deux  loix ,  que  l'on  ne  fût  d'acord  ,  Elle  efpéroit 
qu'ils  fe  relâcheroienr.  L'Amba/îadeur  répondit, 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'iparence,  que  le  Sénat  fiftja- 
mais  cétc  démarche,  8c  remontra  à  Sa  Majefté 
le  préjudice,  que  c'étoit  faire  à  un  Prince  Sou- 
verain ,  que  de  le  contraindre  à  changer  fes 
loix  au  plailir  d'autrui;  Se  que  c'etoit  lui  en  faire 
emprunterlapuiil'ancc  de  gouverner.  A  quoi  Elle 
répliqua,  qu'elle ae  coiifcilleroitiamais  à  la  Repu- 
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blîqtie  de  rien  faire  au  préjudice  de  fa  liberté,  ni  de  1 
la  gloire. 

Au  commencement  de  Septembre  .  l'Ambafla- 
dcur  d'Efpagne  fe  prefenta  à  l'audience,  où  il  pria 
la  Seigneurie  de  donner  à  fon  Maître  quelque  tl'- 
furance  de  fatisfaftion  pour  le  Pape ,  difant ,  qu'auf- 
fi.tôt  Si  Majefie  fuplieroit  Sa  Sainteté  de  vouloir 
métré  fin  à  tous  ces  diferends.  Qu'il  n'étoit  pas 
bien  féant  de  pointiller  avec  le  Vicaire  de  jefui- 
Chrift,  Que  fi  la  République  le  vouloit  faireA- 
«tgador  pour  deux  heures  ,  il  accommoderoit 
toute  l'afairc.  Enfin,  il  conclut)  qu'avec  le  Pape, 
il  faloit  abonder  en  foumiflions  8c  en  obéiflance.  Le 
Sénat  n'aiant  point  repondu  à  fes  propofuions ,  il 
retourna  une  autre  fois  à  l'audience,  &  dit,  qu'il 
avoit  reçu  un  ordre  exprés  de  fon  Maître ,  de 
prefler  la  Seigneurie  de  lui  donner  un*  parole ,  fur 
laquelle  Si  Majellé  puft  agir  éficacement  auprès 
du  Pape.  Qu'il  veioit  bien  ,  que  la  République 
ne  dtiiroit  pis  moinsl'acomrnodement  que  le  Pape 
même  ,  mais  que  tout  dependoit  desmoicnsd'y 
parvenir.  Qu'il enétoitde leur  dirertnd,  comme 
du  Paradis  ,  où  chacun  vouloit  aler  fans  vouloir 
néanmoins  en  prendre  le  droit  chemin.  Le  Sénat 
ne  répondit  point  non  plus  à  céte  féconde  pro- 
pofition.  Ce  qui  fit  affez  conprendre  a  cet  Arabafla- 
deur,  que  l'on  n'avoit  agréé  ni  lune,  ni  l'autre.  Et 
fur  la  plainte,  qu'ilen  ht  quelques  jours  après  dans 
une  autre  audience ,  le  Doge  lut  dit ,  que  le  Sénat  ne 
pouvant  faire  rien  davantage  pour  la  fatisfac- 
tion  du  Pape,  l'on  avoit  cru,  quel'Ambafïàdcur 
feroît  plus  content ,  que  l'on  ne  lui  eût  point  ré- 
pondu ,  aiufi  qu'il  s'en  étoit  ejpliquélui  même, 
que  d'avoir  un  refus.  Enfuite  ,  cet  Ambafladeur 
ticha  de  porter  la  République  à  fufpendrc  les  deux 
loix  en  faveur  de  fon  Maître  ,  difant  ,  qu'il  é- 
toit  bien  vrai ,  que  céte  fufpenlïon  faite  àl'inflan- 
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ce  du  Pape  ,  prejujicieroit  à  la  liberté  de  la  Ré- 
publique ,  rruis  que  fe  fiifant  en  conlîdération 
d'uu  autre  Prince  ,  elle  ne  leur  pouvoit  faireau- 
cuu  tort.  Sur  quoi  il  alegua  l'exemple  deSaMlK 
jeilc  Catoliquc,  qui  à  la  prière  du  Roi  de  France 
avoit  fufpendu  l'Edii  de  trente  pour  cent  >  fans 
que  pour  ceh  Elle  cruit  avoir  rien  diminué  de 
ion  autorité.  Qininlî  ,  il  les  exhortoit  à  vouloir  , 
balancercéiefùfpculîon,  qui  ctoit  de  peu  deconff. 
quenec.  avec  les  dangers  6c  les  fuites  malhureuie«,i 
que  leur  trop  grande  fermeté  leur  pouroit  ali- 
rer. 

Pendant  ces  négociations  des  Ambafladcursde 
France  ci  d'Elpagne  à  Vcnife  ,  l'onaprit ,  quelc: 
Pape  avoit  érige  une  nouvelle  Congrégation  de 
quinze  Cardinaux,  laquelle,  parunevaine  parade 
de  puiiïance  temporelle  ,  il  avoit  nommée  Li  C«s- 
grégaùon  de  la  Gutrrt  ;  Choie  ,   qui  pavoiiïoit 
dautant  plus  étrange  ,  que  la  Cour  de  Rome  a 
coutume  de  couvrir  les  intérêts  temporels  fous  de», 
noms  ipirituels  Se  de  Religion.    Et  la  plupart  de  cet' 
Cardinaux  étoienr  de  la  Faction  d'Efpagne  i  pour 
montrer ont c'etoi:!; qu'il  îr.é'.oit  toute,  la  con&îa» 
ce,  aïnit  qu'il  fit  encore  par  une  promotion  de  huit 
Cardinaux  en  même  tems.dont  il  y  en  avoit  du  moini; 
fix,  quiavoientle  cceur  Eipagnol. 

Céte  Congrégation  donna  lieu  au  Sénat  de  répon- 
dre au  dernier  ofice  de  l'Ambafladcur  d'Efpagnd 
qu'il  étoit  ai fé  de  voir ,  que  le  Pape  avoit  des  peiU'éeï 
bien  contraires  au  repos  de  l'Italie,  puisqu'il  venoiti 
d'ériger  un  Confeil-de  Guerre  dont  il  hiioit  irofëeu 
Que  pour  eux  ,  ils  n'avoient  point  d'autre  delleimi 
que  de  fe  défendre,  fi  Sa  Sainteté  les  ataquoit  ;  & 
qu'enfin,  ce fcroii  E'ie,  qui  feroit  la  cautede  tou» 
les  maux,  qui  ariveroient.  N 

Montieur  de  Frefne  fut  auifi  apelléau  Colère, 
ou  le  Doge  lui  parla  de  la  nouvelle  Congrégation 

de 


di  Venise.         3  3 1 

de  Guerre  ,  &  des  Cardinaux  ,  qui  la  compofo- 
ient  ,  tous  ennemis  delà  France;  8cdit,  quedani  ifioC. 
la  conjonâurc  préfente  ils  fe  prometoient ,  que 
le  Roi  fon  Maître  ne  leur  njanqueroit  pas  dans 
le  beibin  ,  mais  apuieroit  de  toutes  fes  forces  la 
juftice  de  leur  Caufc.    Moniieur  de  Freine  les  re- 
mercia  enfuite  au  nom  du  Roi  fur  l'article  des  l'ri- 
fonniers  ;  mais  re'péta,  qu'il  feroittrés-dincilede 
porter  le  Pape  à  évoquer  fes  cenfures.  avant  la  lût 
pcnlion  des  loix  ,  qui  avoient  donné  i'ujet  à  la 
publicationduMonitoire.    Que  ctitcfufpentton  e- 
'.toit  une  pure  cérémonie,  qui  lèferoitenraveurdu 
Roi ,  non  pas  du  lJape  ,  &  néanmoins  feroit  un 
raoien  à  Sa  Sainteté  de  fe  rétriûer  avec  honneur. 
11  ajouta  ,  que  le  Roi  n'étoit  pas  encore  certain, 
que  le  Pape  fe  fût  jeté  entre  les  bras  duRoid'Ef- 
pagne  ,  mais  qu'il  fauroit  bien  srêter  fon  im- 
pétuofito  ,  quand  il  le  verroit  réfolu  à  la  Guerre  ; 
&  qu'il  feroit  tout  pour  la  République  .  dont  il 
de  voit ,  auffi  bien  par  raifon  d'Etat ,  que  par  ami- 
tié, empêcher  la  ruine.    Le  Sénat  écrivit  li-deflus 
à  fon  Ambilladeur  en  France  ,  de  travailler  au- 
près du  Roi ,  pour  en  tirer  une  aftunncc  pofi- 
tive  ,  &  de  lui  propofer  l'envoi  d'un  AmbafTadeur 
exprés,  pour  traiter  avec  lui.    Sa  Majeftérépon- 
dit  à  l'Ambaflfadeur  ,  comme  elle  avoir  tait  aupa- 
ravant au  Nonce  .  qui  l'avoit  folicitée  de  fe  dé- 
clarer pour  le  Pape  ,  Quedefe  declarerpourl'une 
des  parties,  c'étoir  fomenter  lesdilerends  ;  Bc  que 
-par  eonfêquent  elle  ne  vouloit  favorifer  ni  l'un  ni 
l'autrescéte déclaration  n'étant  pnsdefaifoii.pendant 
qu'il  reftoit  quelqueefpennced'acommoderrtcnt;  à 
qumilfaloits'apliqueruniqucmenr,  pour  éviter  les 
maux  de  la  Guerre,  &  les  dangers,  que  couroit  la  Re- 
ligion. Qu<  de  lui  envoier  un  AmbafTadeur  Extraor- 
dinaire, ce  ferait  te  rendre  fuipefr  au  Pape,  &  don- 
ner lieu  aux  interprétations  fmillrcs  desElpagi  ois. 

L'Env 
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i6ot.  L'Empereur  voiant  croître  la  queréle  du  Pape 
Se  de  la  Republique,  tt  les  Rois  de  France  &d'Ef- 
pagne  ocupez  à  l'apailèr  ,  voulut  par  honneur  é- 
tre  de  la  partie.  Il  enroia  donc  fou  Vicechancier  à 
l'Ambaiudeur  de  Venife ,  pour  lui  dire,  que  l'Em- 
pereur iprtnant  que  les  diférends  de  la  Républi- 
que arec  le  Pape  aloient  à  une  rupture  ouverte, 
il  s' é  toit  refolu  de  s'en  mêler  ,  pour  porter  les 
deux  parties  à  uu  bon  acommodement  ,  quand 
il  fauroit ,  que  l'une  &  l'autre  l'auraient  agréa- 
ble ,  &  qu'il  pouroit  y  travailler!  arec  honneur. 
L'Ambaflideur  répondit ,  que  (à  République  ne 
demandoit  que  h  paix  ,  6c  ferait  tout  fon  po(E- 
ble  ,  pour  ne  la  pas  i  rouble  r  ,  fauf  ft  liberté  8c  fon 
indépendance;  mais,  que  lePape  vou  loi  t  avoir  tout 
de  haute- lute ,  fans  entendre  leurs  raifons.  LeVi- 
ceçhaocelier  répliqua  ,  que  l'Empereur  n'éïige. 
roit  jamais  rien  de  la  République  ,  qui  fût  con- 
traire à  ion  honneur ,  ni  à  fes  intérêts.  Peudetems 
après ,  le  Nonce- Apo(tolique&  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne  aîant  tenté  de  persuader  à  l'Empereur  de  fe 
déclarer  pour  le  Pape,  il  dit,  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos de  le  faire ,  &  que  ion  dcfTein  étant  deprocurtr 
une  bonne  paix-,  il  ne  voutott  rien  faire,  qui  pultla 
rendre  plus  dificile.  Et  dans  le  particulier  ,  il  dit , 
à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  que  le  Roi ,  fon  Maî. 
tre,  devroit  bien  plutôt  mortifier  le  Pape  ,  quede 
lui  enfler  le  courage  ,  afin  que  le  Pape  fe  raiû  à 
la  rai  Ion. 

Sur  la  fin  d'Octobre  ,  le  Pape  lafle  de  voir  cou- 
rir tant  d'Ecrits  ,  qui  ouvraient  les  yeux  à  trop  de 
gens ,  &  leur  découvroient  les  défauts  Se  les  mifté- 
res  de  U  Cour  Romaine  ;  Se  d'ailleurs  ,  dégoûté 
des  Elpagnols ,  dont  il  ne  trou  voit  pas ,  que  les  éréts 
répondirent  aux  promeflès  ,  apclla  Monlieur  d'A- 
lincourc  au  Palais ,  &  lui  protefta  de  vouloir  à 
quelque  prix  que  ce  fût  un  acommodement  arec 
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ta  République  ;  mais  que  ne  pouvant  pas  honnête  1 
ment  être  le  premier  à  propofer ,  il  étoitpreft  d'ac- 
cepter toutes  les  proportions  raifonaables  ■  tju'on 
luiteroit. 

Ce  Miniftre  aiant  donné  part  de  céte  bonne  ré- 
folutiondu  Pape  aux  Cardinaux  François,  l'on  fut 
d'avis  de  taire  propofer  à  Venife  par  Monfieur 
de  Freine  les  conditions  fuivantes  ,  Que  le  Pape 
leveroit  tes  cenfures  ,  après  en  avoir  été  prié  de 
la  part  du  Roi ,  S:  de  La  Republique  ;  &  que  l'In- 
terdit feroit  obfervé  quatre  ou  cinq  jours  aupara- 
vant ;  Que  les  prifonniers  feraient  rendui  au  Pa- 
pe en  coniïderation  de  Sa  Majefté  j  Que  les  létres 
Ducales  feroient  révoquées  ,  &  les  Ecrits  publier, 
par  les  Docteurs  de  Venife  fuprimez;  Que  lesRe. 
iigieux  fortis  de  la  Ville  ,  à-caufc  de  l'Interdit  fe- 
roient rétablis  }  Que  l'on  ne  pirlcroit  plus  de  la 
fufpenfion  des  loix  ,  fit  que  pour  le  relie  l'on  en 
traiterait  comme  de  Prince  à  Prince  ;  Qu'enfin 
l'on  prendront  un  jour  pour  éxecuter  de  part  Ss 
d'autre  en  même  tcmslcs  conventions  ,  afin  que 
l'on  ne  pull  dire,  que  m  les  uns  ni  les  autres  cufïent 
commencé, 

Monfieur  de  Freine  aiant  fait  «s  propositions 
au  Colege ,  11  lui  fut  répondu  ,  que  la  Seigneurie 
confentoit ,  que  le  Pape  fùtpriéparl'Ambafiadeur 
de  France  au  nom  de  la  République,  delerer l'In- 
terdit; Que  les  prifonniers  fuflent  donnez  au  Roi , 
fans  préjudice  des  droits  de  la  République  i  Que 
k  proteftation  faite  contre  le  Monitoire  feroit 
révoquée  après  la  levée  des  cenfures  ;  Que  pour 
les  autres  écrits  ,  le  Sénat  en  uferoit  de  foncôté. 
comme  le  Pape  du  ûen  :  Mais  ,  que  pour  ob- 
ferler  l'Interdit  feulement  une  heure  ,  cela  ne 
fe  pouvoit  acorder  ,  parce  que  ce  feroit  en  con- 
felÎM  la  validité  ,  &  condsmner  les  juftes  actions 
de  leur  République  :  Et  pour  les  Religieux  ,  que 
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1606.    c>etoit  un  point  à  traiter  avec  Sa  Sainteté  même- 
Ainfi  ,  Moiiiieurde  Frefnc  dit  ,  qu'il  recevoitla 
parole  de  prier  le  Pape  au  nom  du  Roi  &  Je  la 
Seigneurie  ,  de  lever  l'Interdit  :  &  acceptoit  pa- 
reillement pour  Sa  Majeftu  les  prifonniers  en  pure 
gratification  ,  &  fans  préjudice  des  droits  de  la 
Republique.    Que  pour  les  Religieux ,  quis'etoient 
retirez,  il  fegarderoit  bien  d'être  leur  Avocatapré» 
la  faute,  qu'ils  avoient  faite  de  defobeïr  a  leur  Prin- 
ce, contre  le  commandement  de  Dieu ,  eux,  qui 
devroient  Prêcher  8c  montrer  l'ubeïflànce  aura* 
très.    Cependant  ,  le  Gran  Duc  de  Tofcane  le 
fiant  fur  Ion  habileté  ,  &  fur  fon  crédit  à  Rome, 
vouloit  tirer  à  foi  toute  l'araire  ,  traitant  keréte. 
ment  avec  le  Pape,  &  enchciifiant  fur  la  négocia- 
tion de  Sa  Majcfte  Tres-Chretienne,  qui futobli- 
géeds  lui  en  témoigner  du  rellentiment ,  &defe 
plaindre  au  Pape  par  fon  Nonce,  ïc  par  Monûeur 
d'Alincourt,  de  ce  qu'il  ptétoit  l'oreille  à  d'aurra 
proportions,  que  les  ltenncs  ,  &  prenoir  plus  de 
confiance  au  Gran-Du'- ,  qu'en  Elle.    Le  Pape 
pour  s'exeufer  dit,  Qu'il»?  pouvoit  pss  empêche: 
le  zéled'un  Prince  bien  afeftionné,  ni  réfuter  irid. 
vilement  de  l'écouter;  Que  fon  ititeuii  <ti  étoit  de 
n'enpafler,  que  par  Ici  mains  de  S  i  Msjufté,  de 
qui  il  accepteroit  toutes  les  conditions:  tpourct 
fujet  il  érigeroit  une  Coi^rcu-af  ion  *  Jeiix  Cardi- 
naux .îcdeftx  Auditeurs,  pour  terminer  ceteafaire 
i  l'amiable.  Là-delTùs,  Monfieurd'A'incourtrepar. 
.  tit,  quecc n'éroit  pas  H ceru'on  lui  avoit  promis, 
*Cet°*  nonplus,  que  l'intention  de  h  République,  quine 
pofi"i>n.  refmcwoit  jamais  à  la  décifion  d'autrui  ce  qui  concer- 
quive-    ne  ion  Gouvernement. 

noit  Après  quelques  répliques  de  pirt  Se  d'autre, 

duGran-  je  p3pe  dmnî  f3  parole  ,  de  ne  plus  parler  de  Con- 
DUC*      grégation  ,  &  pria  Moniteur  d'Alincourt  ,  de  te- 
nir iècret  tout  ce  qu'ils  ué^ocioient  eniemble  ï- 
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caufe  des  Efpagnols ,  quiécoient  inceflammentaux  i6o£>. 
écoutes,  pour  traveuer  l'acommodement.  En- 
fin il  promit  de  lever  fes  cenfures ,  pourvu  qu'on 
lui  promiften  échange  ,  Q;ie  les  deux  pnionm'ers 
feroient  coniignez  entre  les  mains  d'un  i'iélat, 
qu'il  nommerait  :  Qu'un  Ambafladeur  de  Vcnife 
viendrait  pour  demander  la  revocation  des  cen- 
fures  ;  Que  la  proteftation  ferait  îévoqucc  avec 
tout  ce  qui  s'en  étoit  iuivi  ;  Que  les  Religieux  par- 
tis de  Vcnife  y  feraient  rapelez  :  &  que  pendant 
que  leur  Ambafladeur  traiteroit  avec  lui  ,  les  deux 
loix  ne  s'éxécuteroient  point  ;  diiant  ,  qu'il  ne 
demandoit  ce'te  formalité  ,  quepourladignirc'du 
Saint-Siège. 

Moniteur  de  Frefne  aiantreçules  Ic'fresde  Mon- 
fieur  d'Alincourt ,  porta  les  prétentions  du  Pape 
au  Colcge  de  Venife  ,  où  le  Duc  fe  plaignit,  que 
Sa  Sainteté  manquoit  de  parole  au  Roi ,  ti  que 
par  conféquent  il  ne  faloit  pas  traiter  davantage; 
Que  de  lui  acorder  ce  qu'Elle  propofoit alors  ,  ce 
feroit  céder  tout-à-fait  ;  Que  les  nouvelles  pro- 
portions de  Sa  Sainteté  étoient  pleines  de  diricul- 
tés  ,  &  qu'il  paroiflbit ,  qu'Elle  n'avoit  pas  de  fi 
bonnes  intentions  ,  qu'Elle  le  difoit  .-  Que  pour 
les  prifonniers  ,  on  les  pou  voit  rendre  delà  ma- 
nière ,  que  l'on  étoit  convenu  ;  mais  que  toutes 
les  autres  proportions  n' étoient  pas  reccvables, 
dautant,  qu'elles  croient  contraires  à  leur  Gouvcr- 
raent  ;  Que  d'envoier  un  Ambafladeur  à  Rome, 
pour  demander  la  levée  des  oenfures,  ce  feroit  a- 
rouer  publiquement ,  qu'ils  avaient  failli,  &  que 
l'Interdit  étoitjufte;  Que derapelMes Religieux, 
ce  feroit  faire  trionfer  leur  dcfobdffance ,  &leur 
ingratitude,  d'avoir  abandonné  leur  Patrie  j  Que 
de  demander  ,  que  les  loix  ne  fuffent  pointéxé- 
cutées  durant  le  Traite,  c'etoitune  choie  injufte  , 
&  trop  préjudiciable  à  la  République  t  pour  y  con. 
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,  ,  fentir  jamais;  Que  bien  que  l'inconltance  du  Pape 
6  6'  fût  un  sujet  pour  eux,  de  retracer  ce  quila  i- 
voient  relâché,  néanmoins  pour  montrer,  quila 
ne  deliroient  que  la  paix,  ils  vouloient  demeurer 
firmes  à  tenir  la  parole,  qu'il»  atoient  donnée; 
Qu'au  refte,  le  Rot  Trés-Chretien  devort  relier 
content  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  l'amour  de 

1U  Leiy.  de  Novembre  ,  Dom  François  deCaftre, 
Neveu  du  Duc  de  Lerme,  ariva  à  Venife,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grans  honneurs,  îc  défraie  à  100. 
écus  par  jour.    Dans  fa  première  audience  parti- 
culière, il  dit,  que  le  Roi  Catolique  s'etoit  cru 
obligé  de  contribuer  à  l'acommodement  de  laRe- 
pubEquc  avec  le  Pape,  pour  rendre  la  pareille  au 
Sénat,  qui  s'étoit  entremis  autrefois  pour  pacifier 
les  diférends .  que  l'Empereur  Charle-Quint  fon 
Aieul,  &  Filippe  II.  fon  Pére  avoient  eus  avec  lu 
Papes.   Et  pour  exprimer ,  combien  fon  Maître 
prenoit  ecte  afairc  à  cceur,  il  alajufques à  s'écrier 
avec  véhémence,  que  Sa  Majefté  iacrifieroit  vo- 
lontiers l'un  de  fes  deux  fiis  ,  pour  apaifer  céte 
querele;  &  conclut,  qu'il  n'étoit  point  venu  pour 
empêcher  ni  retarder  l'éfet  des  Traités  déjà  com- 
mencez, mais  bien,  pour  y  coopérer  de  tout  fon 
pouvoir,  l'intention  de  Sa  Majefté  Catolique  n'é- 
tant point  de  tirer  céte  négociation  des  mains  du 
Roi  Très-Chrétien,  par  l'entremife  duquel  elle  au- 
rait autant  de  plaifir  de  voir  terminer  céte  araire, 
que  par  la  rien  ne  propre. 

Le  Sénat  répondit  à  cet  Ambafladeur  i  par  mille 
remercimens  pour  fon  Maître,  &  dit  enfuite,  que 
l'on  avoit  emploie  toute  forte  de  fourmilions  en- 
vers le  Pape  pour  le  ramener,  &  que  pour  tout 
cela  la  Cour-dc-Rome  n'avoit  rendu  que  des  inju- 
res, publié  des  libelles  difamatoires  ,  &  tâché  de 
porter  les  peuples  à  la  révolte  ;  Que  le  Pape  montrent 
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tant  d'inconflance,  en  retraitant  tous  les  jours  fa  »6o6. 
parole!  que  l'on  voioit,  qu'il  n'avoit  point  d'en- 
vie de  s'acommodcr  ;  Que  nianmoins  ,  ii  après 
ce  que  la  République  avoit  tait  ,  qui  étoit  plus 
quelle  ne  devoir,  Sa  Majcfté  Catolique  trouvoit 
quelque  nouvel  expédient  ,  qui  ne  préjudiciât 
point  à  leur  liberté,  ni  à  leur  honneur,  ilsetoient 
prelfsde  montrer  leur  bonne  volonté'. 

L'Ambaflàdeurdit,  Qu'étant  nouveau  dans  céte 
afairc,  ilnedevoitrienpropofer,  mais  «tendre  les 
ouvertures  du  Sénat,  qu'il  fuplioit  de  lui  vouloir  dé- 
clarer conlidemment  les  intentions.  Le  Doge  ré- 
pondit, Que  puis  qu'il  deiiroit  les  favoir,  c'étoit, 
que  le  Pape  traitât  de  l'ère  à  Fils,  &ouvrifl  le  che- 
min de  l'acommodement,  en  levant  fon  Interdit. 
Et  ce  Seigneur  promit  de  le  propoftr  au  Pape ,  Se 
de  tâcher  de  le  lui  taire  agréer. 

Le  Sénat  délibéra enluite,  de  lui  communiquer 
tout  ce  que  la  République  avoit  relâché  en  faveur 
du  Roi  Très  Chrétien ,  mais  de  le  faire  trouver 
bon  auparavant  à  Monlieur  de  Frcfne ,  qui  y  con- 
finât très- volontiers,  difant,  que  céte  communi- 
cation étoit  nécefihire,  pour  ne  point  donner  de 
défiance  aux  Efpagnols,  à  qui  probablement  le  Pa- 
pe avoit  tout  dit  ;  mais  à  condition  ,  que  ce  que 
l'on  avoit  tait  à  la  prière  du  Roi  Ton  Maître ,  ne 
fe  fiQ  pas  de  nouveau  pour  le  Roi  d'Eipagne ,  ce 
qui  altérerait  les  afaires. 

L'on  apella  donc  Dom  François  de  Caftrc  au 
Colégc,  où  la  Seigneurie  lui  fit  lire  tout  ce  qui 
s'étoit  paiTé,  ît  ce  que  l'on  avoit  relâché  en  fa- 
veur du  Roi  Tres-Chretien -.  De  quoi  aiant  remer- 
cié le  Sénat,  il  propofa  une  fufpenfion  des  loix, 
feulement  pour  un  tcms.Sc  en  gratification  des  deux 
Rois,  laquelle,  difoit- il,  ne  teioic  aucun  tort  à  la 
Republique ,  vû  qu'ils  n'y  étoient  point  contraints  ; 
remontrant,  que  fufpendre  pour  un  tems.n'ctoit  pas 

Tome  I.  P  fuf- 
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Uo<5  fufpendi'e  abfolument;  que  ne  pouvant  demander 
les  prifonniers,  puii  qu'ils  avoiertt  déjà  ctc  acor- 
dés  au  Roi  de  France,  il  crtr.t  ik-  h  Ivenlrance 
d'acorder  aulli  quelque  choie  à  ion  Maître,  par 

exemple ,  céte  iWpcnfion.   *f 

Le  Sénat  repondit  ,  Qu'a  la  vente  la  furpenfion 
qu'il  propofoit  ne  ferait  point  crue  forcée ,  s"  il  n'y* 
voit  point  d'excommunication  précédente;maisqoe 
le  Pape  aiant  la  verge  à  la  main  ,  5c  les  menaces 
en  la  bouche  ,  l'on  croiroit  toujours ,  que  la-Rcpu. 
blique  y  auroit  été  contrainte;  Q/ie  «te  fufpen- 
fion  feroit  paroître  l'excommunication  légitime; 
&  la  metroit  en  vigueur,  ou  du  moins  leur  li- 
berté en  doute;  Que  ce  n'émit  Fa?  unc  bonne 
conféquence  de  dire  ,  que  la  fufpeniion  pour  un 
tems  n'importoit  nullement,  parce  qu'elle  n'etoit 
pas  de  fi  grand  préjudice,  qu'une  fufpeniion  per- 
pétuelle; comme  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  Iwnv 
me  ne  foit  ofenfé,  parce  qu'il  le  pouroit  être* 
vantate;  Que  la  conceflion  des  prifonniers  an  R<* 
de  France  étoft  un  fait  particulier,  qui  ne  titdft 
pas  à  conféquence,  comme  faifoit  la  fufpenfid 
des  loix,  qui  étant  générales,  comprenoient  aufi 
des  faits  infinis ,  &  que  pour  celujer,  ©nnel'av* 
point  voulu  acorder  au  Roi  de  France,  qui  1  avoït 
pareillement  demandée  ;  Qu'enfin,  fileSenateflt 
voulu  confentirà  la  fufpcm.on,  il  n'eût  eubcftW 
de  l'entremife  de  peribnne,  puifque  le  Pape  Sf 
pouvoit  rien  demander  de  plus,  &  que  le  lui  a- 
cordant,  ce  ne  feroit  plus  un  acommodfmentj 
parce  que  l'avantage  fe  trouveroit  tout  d'un  côtéj 
8c,  quipiseft,  du  côté  de  celui ,  quiauroit  oFenfïj' 
au  Heu ,  que  ce  devoit  être  tout  le  contraire. 

L'Ambafiâdeur  témoigna  ,  Qu'il  n'étoit  point 
content  de  céte  réponfe;  Que  véritablement  » 
fe  voioit  carefle  ,  honore*.  8c  bien  traite  par  I* 
République}  mais  qu'il  n'eftimoit  rien  tout  cela, 
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au  prix  de  l'honneur  qu'il  auroit  à  obtenir  quel-  jç0 
que  choie  en  faveur  de  Ton  Maître  :  Que  s'il  fe 
retiroit  fins  avoir  rien  avancé,  là  réputation  >  te 
celle  du  Duc  de  Leone  fon  oncle,  y  feroient  fore 
intéreflees.  Et  puis  étant  a!é  trouver  le  Doge 
dans  fi  chambre,  il  dir,  Qu'il  y  avoit  déjà  43. 
jours,  qu'il  etoit  à  Venifc,  où  le  peuple  difoit, 
qu'il  ne  fàifoit  qu'écornifîer ,  &  qu'étant  un  jeune- 
homme,  ces  figes  Vieillards  avec  qui  il  traitoit, 
fe  déferoient  aifément  de  lui  avec  de  bonnes  pa- 
roles fins  éfets;  Que  la  République  en  aianttant 
fait  pour  la  France,  il  étoit  bien  ra ifon nab le qu' El- 
le fift  du  moins  peu  de  chofe  en  faveur  du  Roi  fon 
Maître,  qui  n'étoit  pas  moins  leur  ami.  Le  Doge 
répondit,  Que  la  République  eût  fait  pour  SaMa- 
jeftii  Catolique  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  Sa 
Majefté  Jres-Chretienne,  fi  Don  Innigo  de  Car- 
denas  eût  continué  fon  entremife;  (car  cet  Am- 
bafiadeur,  qui  avoit  fait  les  premiers  pas,  s'arêta 
torique  Henri  IV.  commença  de  s'en  mêler  )  Que 
du  refte  ,  Dom  François,  après  la  communica- 
tion, qui  lui  avoit  été  faite,  «voit  un  champ  li- 
bre &  fpacieux  pour  s'emploier  avec  réputation 
auprès  du  Pape  ,  en  le  fupliant  de  vouloir,  en 
coniîdération  du  Roi-Catolique,  fe  contenter  de 
ce  que  la  République  avoit  relâché  en  faveur  du 
Roi  Trej-Chretien  ;  ce  que  Sa  Sainteté  venant  à 
lui  acorder,  il  auroit  la  gloire  d'avoir  obtenu  ce 
qu'elle  avoit  retufé  aux  autres  ;  &,  par  confè- 
rent, une  très-grand  part  à  l'acommodemcnt. 

L'Empereur  continuant  dans  la  refolution  que 
j'ai  dit,  qu'il  avoit prife  de  s'en  mêler,  délibéra 
de  charger  le  Duc  de  Savoie,  &  le  Marquis  de 
Caftillon  (  Dom  François  de  Gonziguc  )  de  ce'ce 
commiliion  Le  Sénat  en  aiant  eu  avis  par  lbo 
AmbafTadeur,  lui  ordonna  de  remercier  S.  M.  Imp. 
deccqu,eUedeftinoitunfiémineotfujet,qucleDuc 
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de  Savoie,  pour  traiter  l'acommodement;  &  de 
la  fuplier  en  même  tcmsde  tourner  ies  oficcs  vers 
le  Pape    de  quivenoit  toute  la  dureté ,  ie  rendant 
de  jour  en  jour  plus  dirkile.    Mais  ce  deflem  de 
l'Fmpcrcur  n'eut  point  ion  etet,  parce  que  le  Duc 
.'étant  mis  en  tête  de  joindre  avec  h  qualité  de 
Comtniflaiic  de  l'Empereur  ,  celle  de  Rrpreftn- 
tmt,  des  Roisde  France  8c  d'Efpagnc,  pourtrai- 
ter  avec  plus  de  réputation,  il  y  trouva  de  gratis  ab- 
ilaclcs  chez  les  deui  Rois.  Car  les  EipagnoU  l'en 
difluaderentadroitement,  luidiiant,  Qu'ilyaloit 
de fon honneur,  dcs'cxpoler  dans  une  ;.hire,dont 
le  fuccés  étoit  bien  incertain  &  que  d'ai.Icura  il 
n'étoit  plus  tems  de  révoquer  les  conimifhcni 
données  i  Dom  François  de  Caitre  :  mais  ils  ne  lut 
difoient  paslefoupçonqu'ilsavoient,  qu'ilneyc*  1 
lûtft  prévaloir  de  eete  dépuration,  pour  quelque 
autre  grand  deflèin  contraire  i  leurs  intérêts,  le  , 
regardant  plus  comme  un  grand  Capitaine,  que 
comme  un  inftrument  de  paix.    En  France  la  rle- 
mandc  du  Duc  aiant  ère  priie  pour  urc  ruie  El- 
p-f-nole,  le  Roi  s'ejeufa  de  la  lui  acorder,  fur  ce 
ou'il  avoit  déjà  nommé  le  Cardinal  dejoieeic, 
pour  acomplir  le  Traité,  que  («s  Amballadeur». 
voient  commence  à  Rome  &  a  Vernie.    Air.li  Ce 
pafla  l'année  1606.  .  i^Ê 

ifior.       Quoique  le  Papeeut  f-rana'envic  de  fè  tirer  d» 
faire  par  une  pronte  paix ,  .1  fit  néanmoins  fer* 
bbnt  de  fe  préparer  à  la  guerre.    Il  obtint  desC* 
nois  delevcr400D.  Cories,  àconumon.  qu  lise» 
nommeroient  les  Capitaines;  ce  qui  ne  s'executt  I 
point,  non-plus  que  l*  levée  d'un  Reg.ment k  1 
,o-o. Suites,  que l'Evèqued* S.  Sevcre.fonNoo- 
ce  avoir  demandée  aux  Cantons  Catohqucs.  Et  j 
pour  faire  encore  plus  d'éclat,  il  déclara  en  plea 
Coafiftoire  ,  qu'il  fouloit  faire  la  guerre  »M 
Vénitiens,  &  nomma  le  Cardinal  Borgucie,  fott 

Ne- 
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Neveu  ,  pour  Légat  de  fon  armée.  D'un  autre 
eôté,  le  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur  de  Mi- 
lan, Uur  ennemi  fecret  ,  6c  qui  vouloit,  difoit- 
on  ,  alcr  armé  en  Paradis  ,  fit  batre  le  tambour  , 
mit  fur  pié  quelques  Compagnies  d'infanterie,  Se 
envoi»  en  Suiilc  ;  Se  en  Alemagne,  pour  y  faire 
desleuées;  comme  auûi  à  tous  les  Princes  d'Ita- 
lie, pour  les  atirer  au  parti  du  Papei  ce  qu'il  fai- 
foit  feulement  pour  l'amufer  par  de  vaines  apa- 
rences,  ît  pour  montrer,  que  le  Roi  d'Efpagne 
étoit  le  protecteur  de  Sa  Sainteté,  &  le  /cul  apui 
du  Saint-Siège.  Outre  que  l'intention  de  ceRoi- 
étoit'de  fe  montrer  partial  pour  le  Fapc ,  feulement 
pour  ô.er  aux  Vénitiens  les  efperances,  qu'ils  fon- 
doient  fur  fa  roiblcfic ,  &  fur  fon  impuiilânce. 

Le  Sénat,  pour  n'être  point furpris,  armaauiïl 
de  ibn'côié,  &  envoia  jooooo.  deut  à  Padoué, 
Vérone,  Breffe,  Crème,  &  Bcrgame  .  iooooo. 
pour  chacune  de  ces  Villes,  afin  de  tenir  leur  mili- 
ce toute  prête.  11  ordonna  au  Comte  Martinenguc 
de  lever  fur  les  confins  4000.  foldats  François  & 
too.  Cuirafïiers  ;  &  il  affembla  toutes  fes  Galè- 
res, au  nombre  de  75.  petites,     quatre  groflès. 

Les  Turcs  regardoient  cet  armement  de  part  Se 
d'autre  avec  beaucoup  de  plailir,  jufques  à  faire 
des  jeûnes  fie  des  prières  pour  la  durée  de  la  dif- 
corde  entre  les  Trinces  Chrétiens  ,  &  en  atfcion 
de  grâces,  difoientils  ,  de  ce  que  le  Pape  leur  é- 
toit  plus  favorable,  que  ne  le  leur  avoit  été  aucun 
de  leurs  Moftis. 

Dans  eifte  conjoncture,  le  Sénat  fit  fuplier  le 
Roi  par  l'Ambafladeur  Priiili,  de  vouloir  déclarer 
ce  que  la  République  pouvoir  atendre  de  lui,  en 
cas  que  le  Pape  vinfl  à  rompre  tout-à-fait.  Moniteur 


dit,  Que  puiiquc  la  déclaration  du  Roi  d'Efpa- 
f  ne  étoit  publique,  il  ne  dcvoitplus  faire  miftére 


i  le  Doge  en  parla  à  l'audience, 
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,607  des  commiflions  (ecrctci,  qu'il  avoir  du  Roi  foo 
Maître,  quiétoient,  que  Sj  Majellc  leur  fervirott 
d'ami  dans  le  belbin;  &  il  1er,  en  ail'ura  comme 
Ambafladeur.  Enluite,  il  leur  propofadepreyen» 

loi  Elpagnols,  qui  méditaient  de  venir  dam  le 
Vicentin,  fous  la  conJuiie  du  Comte  de  Fuea» 
tes,8c  dit,  que  pour  les  en  empêcher ,  il  faloit  mette 
le  Feu  chez  eux,  en  f'aifant  deicendre  les  Grifontj 
alliés  &  bons  amis  de  la  Republique,  dans  l'Eut 
de  Milan  ;  les  aflurant,  que  s'ils  vouloient  fécon- 
der, &  fîcourirlcsTrois Ligues,  Sa  Majeftéfedè» 
clarcroit  ouvertement  pour  eux  ;  Que  laRépublir 
que  fe  devoit  confultcr  elle-même  iur  ce  point, 
mais  qu'avant,  que  d'en  venir  à  la  rupture  avec 
les  Efpagnols  ,  il  croit  nécefiaire  de  s'expliquer 
avec  Sa  Majcfté  touchant  le  (ccours,  eue  l'on  en 
defiroit.  Le  Sénat  iépon;lit.  Qu'il  avoitpourrûl 
la  déreafe  duVicentin,  &  de  tout  l'Etat;  Qjc  fi 
le  Comte  dé  Fucr.tes  tormoit  quelque  entreprifei 
il  trouveroitunevigoureuleieiïiience;  Que  la  Ré» 
publique  aideroit  puiflàmmcnt  les  Grifjas.jf 
qu'Elfe  traiteroit  de  ce  fecours  avec  Sa  Majefté,  pu 
le  moien  de  l'Ambaflaiieur  Priiili,  ou  d'un  autre» 
qu'on  lui  enuerroit  expiés;  Qu'il  ne  reftoit  p 
qu'à  voir  ce  queSaMajcili  vouloit  taire  pour  e 
en  cas  que  l'on  vinftà  rompre  le  Traité. 

Durant  tout  le  mois  de  Janvier  Dom  F# 
cois  de  Caftre  ne  cefia  point  de  iolicitcr  le  Sî: 
pour  1a  fufpenfton  des  loix ,  de  laquelle  il  ne  dzm 
doit  point,  bien  qu'on  lui  fift  toujours  la  même 
ponfe.  11  difoit,  Qu'il  ne  tenoit  plus  qu'a  cela 
que  le  Pape  ne  fûtfatisrart,  que  s'il  ne  s'en  contx 
toit  pas,  le  Roi  fon  Maître  ceflbroit  de  l'apuiej 
Oue  ce  que  la  République  avoit  lait  pour  le  Roj 
Tres-Chrctieii  ne  funlbitpas,  n'étant  pas  de  l'hon- 
neurde  Sa  Majefté  Catolique,  d'alcr  fur  la  mar- 
che d'autrui;  Que  néanmoins,  i! ne refufoit point 
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de  rejoindre  avec  l'Ambafladeurde  France,  fon  1607- 
Miurc  voulant  bien  avoir  des  compagnons  dans 
une  ii  bonne  oeuvres  mais  qu'il  deinandoic  une 
déclaration  poiîtivc  de  ce  qu'il  auroit  à  taire  ,  en 
s'unillant  avec  les  François. 

Pendant  que  cet  Elpagnol  perdoit  toutes  fes 
peines  à  Vcntfè,  le  Priiili  travailloit  en  France  à 
faire  déclarer  le  Roi ,  qui  refufa  toujours  de  le 
feire  ,  difant  ,  Que  ce  feroit  perdre  fon  crédij 
auprès  du  Pape,  &  atirer  fur  foi  le  blâme  de  tout  *  u,  ie 
ec  qui  en  pouroit  ariver  de  liutftre;  Qu'il  avoit  croioieut 
dépêché  un  ordre  au  Cardinal  de  Joieuie  de  pif-  Jlftfiou" 
fcr  en  Italie,  pour  conclure  un  bon  acommode-  JJ."^,,. 
ment.    Monfieur  de  Frefne  en  propoft  les  con-  tt;[Cts,i. 
ditions  au  Sénat  de  la  part  de  Sa  Majelté,  favoir,  CiUfe 
Quelesprifonniers  fulTent  mis  entre  les  mains  d'un  des  hon- 
Gbmtnifiire  Ecléiiartique;  Que  la  Seigneurie  en-  ^rf*e" 
voilt  on  Ambslîadcur  à  Rome,  lequel  étant  ari-     .Jls* , 
yé  à  un  lieu,  que  l'on  conviendrait,  le  Pape  le-  voi-riï 
T«|oit  fes  canjures,  &  le  Sénat  fa  proteftation?  faits  »u 
forés  quoi,  r"Amb:iiTideur  pourfuivroit  fa  route:  Ducdî 
Et  qu'enfin  l'on  rapcleroit  les  Jéfuites.    Le  Doge  J^J1^.' 
répondit,  Que  pour  les  prifonniers,  la  Rcpubli-  re>  ^  Ton 
que  les  avott  donnés  au  Roi,  pour  en  faire  ce  piilaçc 
qu'il  lui  plairoit  ;  mais  qu'Elle  n'enverroit  jamais  pitVé- 
d'Ambafladcur,  que  le  Pape  n'eût  réparé  l'injure ,  011jj  e" 
en  révoquant  l'Interdit,  vu  que  le  monde  auroit  -ùiqui 
lieu  de  donner  le  tort  à  la  Republique,  liEllefai-  ic  taire 
foit  cete  fauiTe  démarche  ;  Que  pour  les  Jefuitei,  Noble, 
ils  en  avoient  trop  fait,  pour  être  remis  en  grâce,  v<-ni- 
&  que  s'étant  déclarez  les  ennemis  jures  de  laRépu-  ^'"j8< 
blique,iln*yavoitplusmoiendelcsrétablîr;  Qu'en-  m  tre"i 
fin,  le  Cardinal  de  Joieofe  feroit  vu  de  très  bon  bAotu 
œil,  *  fit  recevroit  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  'I.ds  le 
c;n.Vre:  mais  que  la  République  voudroit  bien  ,  ^""d- 
qu'il  alî:  directement  à  Rome,  où  il  croit  abfo- 

imicnt  néceffiu're,  pour  porter  le  Pape  à  ce  qui 
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feroit  de  raifon;  dautant,  que  le  Sénat  aiant  *- 
cordé  tout  ce  qu'il  pouvoit  ,  il  ne  reftoit  plot 

rien  à  faire,  que  du  côté  de  Rome. 

Ce  Cardinal  ariva  à  Venifc  à  la  Mi-Février  ;  pi  e- 
fenta  les  létres  du  Roi  Ion  Maître  au  Coiege ,  &  y 
expofa  l'ordre,  qu'il  avoir  de  Sa  Majefte,  depro- 
curer  le  bien  &  la  fatistaftion  de  la  République! 
Que  le  Pape  voulait,  que  la  République  lui  en-, 
voiât  un  Ambâfladeur,  pour  le  prier  de  lever  fe* 
cenfures  ;  Que  tous  les  Religieux  ,  &  par  confç- 
quent  les  Jéluites,  fuffent  rétablis;  &  qu'enluj  le 
Roi  lui  donnât  parole,  que  durant  le  Traité,  les 
loix  ne  feroient  point  oblervéei .    Le  Doge  repon- 
dit ,  Que  des  que  le  l'ape  auïoit  levé  les  cenfu- 
res, le  Sénat  enverroit  un  Anibairadeur  à  Rome,, 
lequel  y  traiteroit  l'afaire  des  Religieux  ;  &  que 
pour  les  loii ,  la  République  en  uferoitavec  toute 
la  modération  requilè.    Le  Cardinal  répliqua,  que 
Je  Roi  étoit  tres-fatisfait  de  tout  ce  que  le  Sénat  a- 
voit  délibéré ,  mail  que  le  Pape  ne  voulant  p» 
s'en  contenter.  Sa  Majerté  les  prioit  pour  lebien 
de  la  Chrétienté,  de  vouloir  trouver  un  tempéï 
rament,  par  où  le  diférend  fe  pût  acommoder, 
fans  blefler  leur  liberté.   Il  ajouta,  que  comme 
Sa  Majefté  3prouvoit  fort,  qu'il  ne  fe  nlr  aucun 
Décret,  ni  autre  marque,  qui  puft  demeurera 
Japofterité,  de  la fufpenfion  des  loix,  auflicroioib 
elle  ncceiïaire  de  donner  au  Pape  quelque  iùjeta- 
paTeut  de  révoquer  des  ccnfuics,  qu'il  avoit  pur 
bliéesalavucdetouclcmonde  ;  Qi>c  pour  cet  étetr. 
Si  Majc/îé  prenoit  fur  foi,  de  faire  contenter  Sa. 
Sainteté  d'une  parole,  qu'elle  lui  donneroit,  que 
les  loix  ne  s'exécuteroient  point  durant  le  Trait 
té,  fans  que  la  République  en  nft  aucun  Décret* 
&  que  céte  parole  ne  feroit  donnée,  que  fur  une 
afiurance  certaine  ,  que  Sa  Sainteté  lèverait  en 
même  tems  les  cenfures:  Deforteque,  parectem- 
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pérament,  l'afairc  fe  terroineroit  à  la  fatis  faction 
Je;  deux  pairies;  6c  fur  tout,  fans  Iclîon  de  la  li- 
bellé de  la  République ,  qui  au  contraire ,  en  au- 
roit  toute  la  gloire.    Sur  quoi  Monficur  de  Frcf- 
ne  preïent  à  l'audience  ,  dit  ,  que  c'étoitbeau- 
coup  ,  que  le  Roi  puft  obliger  le  Pape  à  fe  con- 
tenter de  céte  faufle-monnoie  ,  vu  que  la  parole  , 
qu:  le  lape  demandoit  ,  n'étoit  qu'une  pure  céré- 
monie i  Que  pour  le  rétabliflément  des  Jefuites , 
dont  Moniieur  le  Cardinal  s'étoit  abftcnu  de  par- 
ler par  rpodeftie,  il  n'j  devoit  point  avoir  de  dilî- 
cuké  >  puifqu'il  ctoit  ordinaire  dans  les  acommo- 
demens  ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fomenté  l'un  ou 
l'autre  parti  ,  retournoient  en  leurs  maifons  ;  8c 
que  d'ailleurs,  Sa  Sainteté  ne  pouroit  avec  honneur 
abandonner  laCaufedc  ces  Pères,  quiétoientfor- 
tis  de  Venife  pour  lui  obéir,    Mais  le  Sénat  répon- 
dit, que  lebanniflement  des  Jefuites  à  perpétuité  a- 
voit  été  décrété  pour  des  caufes  particulières,  qui 
ne  touchoient  pointa  l'Interdit  ;  comme  pour  avoir 
été  auteurs  de  féditions,  &  de  mouvemens  dam 
l'Etat  i  avoir  blefle  l'honneur  de  la  République  dans 
leurs  prédications  ;  avoir  condanné  l'Ariftocratie , 
&  par  conféquent  la  forme  &.  les  maximes  du  Gou- 
vernement de  Venife  :  Mais,  que  pour  lesautres 
Religieux ,  qui  ti'avoient  point  commis  d'autres  fau- 
tes, que  de  garder  l'Interdit,  le  Sénat  les  rétabliroit 
volontiers ,  8c  que  Sa  Sainteté  fauveroit  par  là  fa  ré- 
putation ;  Qu'enfin ,  pour  l'éxécution  des  loix ,  ils  ae 
pouvoient.que  répéter  ce  qu'ils  avoient  déjà  dit  tant 
de  fois ,  favoir  qu'ils  ne  déiîfteroient  jamais  de  l'ufa- 
ge  de  leurs  loix,  quiétoicntjuftes,  mais  qu'il  en  ufe- 
roient  toujours  d'une  manière  convenable  à  l'ancien- 
ne piété  &  religion  de  leurs  ancêtres. 

11  ariva  en  ce  tems-là  une  chofe ,  qui  rendit  le  Pa- 
pe encore  plus  opinâtre  fur  ce  dernier  point. 
Car  aiastapris  par  les  écriti ,  que  les  Jurifconfultes 
P  f  à* 
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de  Venife  failbient  courir,  qu'il  y  avoità  Genne* 
une  loi  toute  femblable  a  celle,  que  la  République 
avoitfaite,  touchant  les  aquilitions  des  Ecldialli. 
ques,  il  en  obtint  la  révocation  des  Génois;  parou 
la  caufe  des  Vénitiens  lèmbloit  devenir  plus  mau- 
vaife  ,  où  du  moins  plus  odieufe. 

Au  commencement  de  Mars ,  il  vint  un  Ambaf 
fadeur  de  SaToie à  Venife,  qui  aponaau  Coltgeli 
nouvelle  delaréfolu'.ion  .  que  ce  Duc  avoù  prife 
d'y  venir,  tanrpourobéiràl'Empereur,  quil'aviÂ 
chargé  de  céte  corn  million;  que  peurfervir  la  Ré' 
publique.  A  quoii'on  repondit  .que  l'on  auroiebien 
delajoiedevoirfon  Altctlc ,  ce  que  l'on  fe  promé- 
toit  beaucoup  de  fon  entremife. 

Sur  cet  avis,  le  Cardinil  de  Joieufe  réfolutd'* 
1er  lui-même  à  Rome,  Fuur  Y  F°>irluivre  la  ce*: 
clulîon  du  Traité  i  tV:  partit  le  17  du  même  moi 
de  Veaife,  où  le  Marquis  de  Caft'llcn ,  Ambafladeur 
de  l'Empereur ,  ariva  un  ou  dtuxjoursaprés. 

Ce  Seigneur,  fans fefoucier de /sire une  Entré*  i 
publique,  Tint  tout  d'abord  trouver  le  Doge  ,'ui  pr« 
fenta  des  létres-de-crc'ance  deSaM  gcfle  Impéra* 
le,  &  du  Duc  de  Savoie,  avecquiil  venoit  de  titHJ 
ter  à  Turin  j  &fitdcgrandesii.lhnccs,  pourobte* 
nir  quelque  chofe de  iurcroîten  faveur  de  l'Empe- 
reur; mais  il  ne  pût  rien  gagner. 

Cependant,  le  Cardinal  de  Joieufe  ariva  à  Ro- 
me,  où  il  fut  horriblement  traverfé  par  ceux  ,quim 
vouloientpasl'acommodemenr,  oudumoins,  qui 
ne  vouloient  pas,  qu'il  en  fût  l'auteur;  ni  que  k 
France  en  eut  la  gloire.  Le  rétablilTement  des 
fuites  en  fit  la  principale  dificulté.  Le  Pape  voioit 
fort  bien,  qu'il  y  aloitde  fa  réputation,  s'il  les  aban- 
donnoit,  vu  même,  qu'il  leur  avoir  promis  depe 
fairejamais  aucun  acord ,  qu'ils  n'y  fuflèntcomprii. 
Mais  le  Cardinal  du  Perron  lui  remontra  ,  que 
Fi  cet  intérefi  empécaoitiaconcluiïonduTraitc.la 
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Cwfc  eéaànie  deviendroit  la  Cauft  particulière 
des  Jefuites,  8c  non  point  du  Suint-Siège  i  Qu  il  1607. 
faloii  premièrement rétablir  fort  autorité  a  Vernie, 
où  étant  a  S'ermie,  il  lui  feroit  aiie  d'y  remetre  ces  Pè- 
res. Que  Sa  Sainteté  a  voit  l'exemple  de  Clément 
VIII.  qui  dans  la  réconciliation  du  Roi  de  France, 
fe  deiilla  prudemment  de  la  demande  du  retour 
de  céte  Compagnie,  dans  la  peniéc  qu'il  eut  , 
que  le  tems  lut  reroit  obtenir  ce  qu'il  voioit 
impoflible  alors.  Où  il  ne  manqua  pas  dereui- 
11,  'aprea.  Ainfi,  le  Pape  fe  contenta  ,  que  e 
Cardinal  de  Joieufc  fiit  tout  ion  pofiible  pour^  le 
rétabliflcment  de  cete  Société  :  mais  que  s'il  n  en 
pouvoit  pas  venir  à  bout,  ilnclaifsat  pas  de  con- 
clure,       .il     >  • 

11  reftoit  trois  autres  dificultez  1  La  première , 
que  le  Pape  vouloit ,  que  Moniteur  de  Freine  , 
Ambafiadeur  de  France  a  Venife,  demandât  par  e- 
cric  au  nom  du  Roi,  &  delà  République  la  levée 
des  cenfures.    Mais  on  lui  fit  agréer .  que  cela  tut 
l  ut  par  Monfieurd'Aliucourt,  qui  rcfidoit auprès 
de  Sa  Sainteté.    La  féconde  ,  que  le  Cardinal  de 
luieul'c  &  cet  Ambailadeur  lui  donnaient  parole 
au  nom  du  Roi  ,  que  la  Republique  confentoit, 
que  les  deux  loix  conteftees  ne  rullcnt  point  ob- 
fervées  ialques  à  la  concluiion  du  Traite.  A 
quoi  le  Cardinal ,  8c  Monfieur  d'Alincourt  répli- 
quèrent, qu'ils  donneroient  volontiers  parole  a  Sa 
Sainteté  ,  que  les  loix  ne  feroient  point  éxécutees 
jufques  à  l'acompHliément  du  Traite  ,  mais  fana 
dire  ,  que  ce  fût  du  confentement  de  la  Républi- 
que, qui  ne  l'avoit  jamais  donné;  Et  le  Pape  s'en 
contenta.  Latroifiémcctoit,  que  Sa  Sainteté  vou- 
loit, que  lescenfures  fuflent  levées  a  Rome,  fui- 
vant  l'ufage  de  cete  Cour ,  &  fins  renvoicr  le  Cardi- 
nal à  Venife  i  ce  qui ,  difoit-elle  ,  étoit  s'abaii- 
fer  trop  pourunPape.  MaislesMiaiflresdeFran- 
r  P  6  « 
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ce  lui  remontrèrent,  que c'etoir tout  rompre,  vu  » 
1607.  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  exécuter  à  Rome  fansfai- 
paroître,  que  le  Sénat  avoit  failli,  &  que  les  cen- 
fures étoient  légitimes  i  ce  que  l'on  ne  pafleruit 
jamais  à  Venile.  De  forte  que  le  Pape  céda 
encore  aux  François  ce  point  ,  qui  ctoit  trcs-elïen- 
tiel. 

Après  cela.  Sa  Sainteté,  aianteru,  que  les  pri- 
fonniersferoient  rendus  fans  protelhtion  ,  tut  fur  le 
point  de  rompre ,  quand  lille  lut ,  que  le  Sénat  ctoit?  1 
enréfôlutiondeproteftcr.  Mais  le  Cardinal  du  lar- 
ron détourna  adroitement  le  coup,  endilànti  que 
fi  l'on  avoit  à  rompre  pour  ce  fujet  ,  il  valoit  bien 
mieux,  quecelalefift  à  Venife,  dautamque  l'ona- 
trihuëroit  alors  toute  la  faute  aux  Vénitiens:  au  lie» 
quefi  l'on  rompoit  à  Rome  .  tout  le  monde  tare- 
jeteroit  fur  Sa  Sainteté. 

Enfin,  après  tant  de  difictiltez  furmontees  par 
lafermeté)  6c  la  prudence  des  Minières  deFrancej 
il  reftoit  encore  à  convenir  de  la  forme  dul'ref,  ni 
il  faloitfauver  la  dignité  du  Pape,  &  l'honneur  du 
Sénat;  ce  qui  étoit  fans  exemple.  Car  les  Papei 
levant  leurs  cenfures,  ont  coutume  d'inférer  dans 
leurs  Brefs  les  aétes  d'humilité  St  de  pénitence, 
faits  par  les  cenfures  :  au  Heu  ,  que  dans  céte 
afaire  ,  le  Pape  ne  "pouvoit  rien  dire  en  fa  fa. 
veur,  ni  au  defavantage des  Vénitiens  ,  fans  per- 
dre tout.  Le  Cardinal  trouva  un  fage  tempé- 
ramcm  ,  qui  fut  ,  de  n'expédier  aucun  Bref,  & 
de  traiter  verbalement  à  Venifc  ,  afin  d'éviter 
fous  les  ombrages  ,  &  toutes  les  difputes.  Son 
avis  aiant  plu  ,  l'on  dreiTa  feulement  une  In- 
Jlruélion  lignée  du  Pape  ,  qu'on  lui  donna  ,  a- 
vec  un  certain  Juge  nommé  Claude  Montan,  pour 
recevoir  les  prilonniers  à  Venife.  Y  étant  de 
retour  dans  la  Semaine  Sainte  ,  il  expofa  fa 
eommuTion   fans     montrer    aucune  écriture 

du 
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du  Pape,  le  Sénat  voulut  bien  s'en  raporter  entière-  jg0- 
ment  à  fa  parole  ;  &  enfuite  ,  il  expliqua  les  con- 
ditions ,  fous  lelquelles  Sa  Sainteté  lui  avoir  don- 
né pouvoir  de  lever  les  cenfurcs ,  favoir  ,  Que 
les  prifonniers  feroient  configncz  fans  protcfter; 
Que  les  Religieux  fortis  pour  l'Interdit  leroient 
rapekz  ;  Que  la  proteftation  contre  le  Monitoirc 
feroit  révoquée  >  comme  auffi  la  létre-circulaire  é- 
critc  aux  Villes  de  l'Etat.  Enfin  ,  i)  fit  de  grandes 
inftances  pour  les  Jefuites  ,  difant  ,  qu'il  pouvoit 
lever  les  cenfurcs  fans  céte  condition  i  mais  qu'il  la 
demandoit  comme  une  chofe  paffonni/mcnt  de- 
lirée  du  l'apepour  fa  réputation  ;  du  Roi  ion  Maî- 
tre pour  le  contentement  de  Sa  Sainteté;  6t  enfin  , 
de  lui  Cardinal,  qui  cftimeroit  céte  grâce  autant 
qu'une  Couronne.  Le  Doge  répondit ,  Quel'cfre 
dedonnerlesprifonniers  au  Roi,  fans  préjudice  des 
droits  de  la  Republique,  avoit  été  agréée  de  Sa  Ma- 
jefté,  6t  que  par  conléquen  telle  ne  ïe  pouvoit  plus , 
ni  changer,  ni  révoquer  i  Que  le  itiabliflement 
des  jeiuites  étoit  împoflible,  apres  les  grandes  in- 
jures, que  la  République  en  avoit  remués ,  fc  que  de 
parler  de  leur  retour ,  c' étoit  ruiner  tout  ce  que  l'on 
avoit  fait. 

Après  céte  réponfe  ,  le  Cardinal  parla  de  la 
manière  de  lever  les  cenfures  >  propofant  d'aler 
en  Eglife-S.  Marc  avec  le  Prince  ,  &  le  Sénat,  & 
d'y  célébrer  ou  entendre  une  Meffc  ,  à  la  fin  de 
laquelleil  leur  donneroit  labénédiclion  ,  peur  mar- 
que de  la  lévee  de  l'Interdit.  Le  Dogercpondit, 
Que  l'innocence  de  la  Republique  étant  manifefte, 
il  ne  faloit  pas ,  qu'il  parût  aucun  iigne  de  péni- 
tence, nid'abfolution.  Et  le  Cardinal  répliquant , 
quelaBénédiétion  Apoftolique  ne  devoit  jamais  ê- 
trerefu/ée  par  ceux,  a  qui  elle  étoit  oferte;  le  Do- 
ge repartit ,  que  cela  étoir  vrai ,  !t  que  la  Ré- 
publique ne  la  refuferoitjamaiserjtouteautreoca* 
P  7  fion,. 
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i6o7«    fion,  quecelle-la,  où,  en  la  recevant ,  clIeAfcA 
neroit  lieu  de  croire ,  qu'elle  auroit  failli,  i  *ca 

Lîs  4.  jours  iuivans  .  le  Senit  cnToia  deux  Sc- 
nateûiVau  Cardinal,  pou:-  re^er  avec  lui  h  forme 
de  lever  les  cenfures.  Le  Cardinal  tâcha  de  leufcl 
perfuaderde  recevoir  une  bénédiction;  non  pour 
abiblution  ,  mais  purement  comme  une  bcnsdiçrt 
tion  ordinaire  du  Pape.    Ils  répondirent,  que/»', 
parole  furiioit  à  la  République  ,  Se  qu'en  déclarant) 
au  Cole'ge,  que  les  cenfures  noient  levées  ,  en  mêij 
me  tems  le  Dogê  lui  remetroit  la  révocation  de 
la  protelhtion.    Pour  lesaucres  points ,  ilhitarè-" 
té,  Que  l'on  ceniîgneroit  les  prilbmiicrs  a  Mon-, 
lieurdeFrîfne.avcc  protection  de  la  République 
pour fes  droits i  dequov  le  Pape  ne  devoit  point fc 
t'ormaiilér  puisqu'ils  apartenoient  au  Roi,&  quece* 
n'étoit  pas  à  Sa  Sainteté,  que  cete  protelhtion  le 
faifoit;  Que  les  Religieux,  que  s'etoient retiiéi, 
feroient  rctablis,  à  l'exclufion  desjciuites  ,  6c  de 
14.  Moines,  qui  étoientfortis ,  pouréviter  la  pu- 
nition de  leurs  crimes,Que  l'on  ne  icroit  nulle  men- 
tion  de  la  létrc  écrite  aux  Villes  de  l'Etat,  dauv 
tant  qu'elle  étoitfecrc  te,  fc  que  celle,  qui,  avoir 
3î,w"  couru,  étoitfauire.  Outre  qu'il  n'y  avoit  pas  de  rai- 
W tîou-  *°n  ■  ^e  vou'oir  empêcher  un  Prince  d'écrire  ce  qu'il 
iépar""  luiplaifoit  à  les  Oftciers,  &àfcsfujets;  Que  l'on  > 
M.  de    feroit  un  Manifeite  imprimé  ,  par  lequel  la  prote. 
Freine,  {htion  feroit  révoquée  j  Et  qu'enfin  après  les  cen- 
fures levées,  l'on  nommeroit  un  Ambafiadcur,pour 
aler  rélider  auprès  de  Sa  Sainteté.    Après  cela, 
l'on  prit  jour  pour  métré  la  dernière  main  à 
cet  acommodement  :  Et  ce  fut  le  21.  jour  d'A- 
vril ,  auquel  Moniteur  de  Frçfne  s'etant  rendu  le 
matin  chez  le  Cardinal  de  joieufe  ,  le  Secrétai- 
re Marc  Otobon  y  vint  avec  deux  Notaires  Du- 
caux, &  s'adrefiant  à  cet  Ambafiadeur ,  lui  dit: 
Vailk  ,  Mtnfiigniur  ,   Us  Jeux  frifonniers  >  que 
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USéréaiJ/îm  Répuiliqu*  tnvoit  à  V.  E.  tu  grati-  1  9  ' 
ficttim  Au  Roi  Tns-Chrctttn  ,  âidurmt ,  que  c  efi 
Jkns  tréjujice  Je  l'autorité  ,  f  »"*»*  *  J*  .M"  le,s 
Zclijiaftiques.    A  quoi  Monfieur  de  Frefnc  ré- 
pondit, qu'il  les  recevoit  ainii  ,  &  1=  Secrétaire 
en  prit  A£tc  des  deux  Notaires  ,  qu'il  avoit  a- 
menés.   Enfuite,  Monfieur  de  Frefne  al  a  trouver 
le  Cardinal,  àquiaiant  prefenté  ces  pnionmers. 
le  Cardinal  dit  ,  Mondent  ,  donnez-les  a  cet  hom- 
me-la, montrant  le  Commiflaire  envoie  par  le  Pa- 
pe, lequelles  toucha,  pourmarque ,  qu  ilsctoient 
i  lui.    Apres  cete  formalité  .    le  Cardinal  a- 
compaené  de  l'Ambaflàdeur  ala  au  Colege ,  ou  il 
déclara,  que  les  cenfures  étoient  levées,  &  les  en 
ftlicin.    Là-dciTus ,  le  doge  lui  mit  entre  les 
mains  l'Aûe  de  révocation  contenu  ci-deflous  ,  5c 
remercia  SaMajeftéTres-Chretiennc,  &le  Cardi- 
nal,  oui  les  pria  en  fe  retirant ,  d'envoier  au  plu- 
tôt un  AmbalTadeur  à  Rome.    Ce  que  le  Sénat 
commença  d'exécuter  1=  même  jour ,  en  nommant 
pour  céte  fonction  le  Chevalier  I-  rançois  Contarin  , 
uére  du  dernier  Doge  de  ce  nom. 

Ainfi,  fe  termina  le  diferend  du  Pape,  &  des 
Vénitiens,  à  lagloirc immortelle  duRoiHenri-le- 
Grand,  qui  foutint  dignement ,  dans  toute  cetc  a- 
faire ,  la  qualité  deFils-Ainé  de  l'Egliie. 
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BREF 
D'EXCOM  MU  N  ICAT  ION 

DU  PAPE  PAUL  V. 
CONTRE  LES  VE'NITIEnI 


P 


(AUL  PATE  V.  A  nos  Vénérables  F'réres 
'  les  Patriarches,  Archevêques,  Evêques  de  l'E- 

  tatde  Veoife.    A  leurs  Vicaires  Généraux, 

&  à  tons  les  Abbés ,  Prieurs,  Piïmiciers ,  Archidia- 
cres.  Archiprêtres,  Doiena,  Curé»,  Rcitcurs,  U 
autres  perfonnesEcléiiaftiques  ,  tint  Séculiers  quç 
Réguliers  ,  aiant  dignité  Edéihftique  dtns  l'E- 
tat de  Venife  :  Salut  &  Apoftolique  Béafcj 
dicVion- 

Depuis  quelques  mois,  il  eft  venu  ànôt'ccon- 
noiflànce  ,  que  dans  les  années  précédentes  ,  le 
Duc  Se  le  Sénat  dc(Venilé  ont  fait  dans  leur  Con- 
feil  plufieurs  Décrets  contraires  il'autori-é  du. 
Saint-Siège  ,  à  la  Liberté  ,  Et  à  l'Immunité  E- 
cleiîaftique ,  couine  suffi  repugnans  aux  Concile* 
Généraux,  aux  Sacrés  Canons,  8c  aux  Ccmftituti- 
ons  des  Papes;  Et  entre  les  autres ,  undu  2j.Mat 
de  l'année  i6ox.  à  l'ocailon  d'un  certain diférend 
mû  entre  le  Docteur  François  Zabarellc  d  '  une  part , 
Dmiie  &  1£S  Moines  de  Praglia  ,  *  de  l'Ordre  de  S. 
Tidoii  Benoit,  delà  Congrégation  du  Mont-Caffin,  de 
an>  l'autre;  par  lequel  il  eft  défendu  à  ces  Moines, 
&  à  tous  les  autres  Ecléiîiftiques  de  l'Etat ,  Sé- 
culiers ou  Réguliers  ,  comme  aufli  aux  Religieu- 
fes  ,  8c  aux  Hôpitaux  >  d'aquérir  à  l'avenir  des 

biens 
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Uni  immeuble*  ,  fous  prétexte  ,  qu'ils  en  font 
feigneurs  dircûs  ,  ou  autrement  i  lani  prçjudi- 
cier  néanmoins  ni  droit  de  leur  domine  direfl. 
Un  autre  du  10.  Janvier  .603   pille  dans  le  Ire- 
uacii  ,  lequel  porte  ;  Que  la  defenfe  faite  autre- 
to»  de  bâtir  des  Eglifes  ,  des  Courens  ,  de.  Ho- 
piteux,  &  autres  Maifons  Rel.g.eufes  dans  Ven.fe , 
L  ia  permittion  exprefle  du  Sénat ,  fera  gar- 
dée dorénavant  dans  tous  les  Ville.  8c  dans  tous 
les  Met*  de  l'Etat  .  fous  peine  de  bannifiemen^, 
de  prifon  perpétuelle  ,  &  de  la  vente  des  tond 
S  profit  du  Public,  contreceux  q-««nt 
l'Ordonnance.   Un  tromeme,  du a6  Mars  1 .6of : 
par  lequel .  leDuc  &  le  Sénat  .  tondes  lut  un  autre 
Secret  de  l'année mi qui,  •«9B'J»d££;  ^ 
fettfeit  fous  de  certames  peine*  .  «le  ™  au* 
Gens  d'Eglife  ,  par  t.ltament  .  ou  «r  donat  on 
emre-vift  ,  «le»  biens  immeubles  dans  Vernie, 
Pour  œuvres  pies  ;  ni  de  les  engager  ou  .l.ener , 
Lui  quelque  prétexte  ,  que  ce  fut  .  fim-  pour 
un  certain  tems  i  (ce  qui  jufque-la  n  avoit  point 
encore  été  bien  obfervl)  non 
ucuvellé  céte  même  défenfe  ,  m«s  1  ont  «endne 
i  toutes  les  Villes  &  Terres  de  leur  Etat,  ou 
L  Ton  fait  publier  par  les  Refleur»  &  les  Po- 
déliais  ,  qui  les  gouvernent  ,  fous  les  mêmes 
peine,  énoncées  lans  le  Décret  d«  M3  •  °£ 
treccla  ,  Nous  avons  iprw  .  que  le  Duc  U  le 

SlbtmcdD;Frlout,  Abbé  -«-«^ 
le  Dioccfe  de  Trevifc  ,  perlonne  continuée  en 
dignirEclefuWque  ,  pour  de  certains  cnmes 
ou'on  leur  impute  ;  Prétendant  ,  qnili  on  ce 
pouvoir  ,  en  vertu  de  quelques  pr.«le«. .  q  * 
Lent  leur  avoir  été  acordes  par  quelque  uns 
de  nos  Prédéceflèurs.   Et  dautant  ,  que  ces  uc 
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crets  renverfent  les  droits  ,  dont  l'Eglife  joiiitpar 
des  Traitez  Se  des  Concordats  fmts  avec  Us  Prin. 
es  ,  &  font  grand  préjudice  à  l'autorité  du  Saint»: 
Siege-Apoitolique  ,  &  à  la  Nôtre  ;  aux  ancien»! 
droits  des  Eglilès  ,  &  aux  privilèges  &  immuni^ 
tez  des  Ecleliafliqucs  ;  ce  qui  va  à  la  perte  de» 
Ames  du  Duc  &  des  Sénateurs  ,  comme  auffi 
au  fcandale  de  beaucoup  de  gens  ;  les  auteur») 
de  ces  loix  ont  encouru  les  Ccnfurc»  Ecldw 
aftiques  ,  ordonnées  par  les  Sacres  Canons ,  par 
les  Conciles  Généraux  ,  &  par  les  Souverain! 
Pontifes  ,  &  la  privation  de  tous  les  Fiefs  Se 
biens  ,  qu'ils  tiennent  des  Eglifes  ;  defquelleS' 
cenfurcs  &  peines ,  ils  ne  peuvent  Être  abfou» 
ni  délivres  ,  que  par  Nous  ,  ou  nos  fu  are  fleurs,!, 
étant  même  inhabiles  Se  incapables  de  recevoir' 
l'abfolution  ,  s'ils  ne  révoquent  auparavant  ieV 
les  loix  ■  qu'ils  ont  faites  ,  par  de  nouveaux 
dits  &  Décrets  ,  &  ne  remetent  toutes  les  ch»i 
les  en  leur  premier  état.  Mais  comme  le  DtwJ 
&  le  Sénat,  après  plullcurs  remontanecs  ,  S:  ers 
hortations  pa'.ernellcs  ,  que  Nous  leur  avons  fatt 
tes  depuis  quelques  mois  ,  ne  fc  font  pas  encore 
mis  en  devoir  de  révoquer  leurs  loix  ,  &  retien- 
nent toujours  le  Chanoine  Saraiin,  &  l'Abbe  Braoii 
dolin  dans  les  priions,  fans  avoir  jamai;  voulu  le» 
coi'/igner  ,  amfi  qu'ils  le  devoieut  ,  à  Nôtre  Vé4 
nerable  Frère  Horace  ,  Evâquc  d'Hidracc  ,  NÔJ 
tre  Nonce  ,  refidant  auprès  d'eux:  Nous,  quiûd 
devons  jbufrir  en  nulle  frçon  ,  que  la  Liberté  Se 
Immunité  Edélîaltique  foie  violée  ,  ni  que  l'suJ 
torirédu  Saint-Siège  ,  &  la  Nôtre  foitmeprifée, 
Nous  conformant  aux  Décrets  de  pluficurs  Con- 
oles  Généraux  ,  &  fuivant  les  veilles  d  Inno- 

III.  Honoré  III.    Grégoire  IX.  AlérandM 

IV.  Clément  IV.  Martin  IV.  Boniface  VI if 
Boniface  IX.    Martin  V.  Nicolas  V.    Si  encM 

re 


de  Venise.         3  ïï 

re  quelques  autres  Papes  ,    nos  PrédecciTeurs . 
dont  les  uns  ont  révoqué  ,  de  leur  teins ,  delem- 
blablcs  ftatui  ,  faits  contre  la  Liberté  Ecleiiaftique , 
comme  de  droit  nuls  ,  invalides  ,  &  fans  e- 
rét  ,  8e  les  ont  déclarez  pour  tels  ;  &.  les  autres 
en  font  venus  jufques  à  publier  des  excommuni- 
cations contre  ceux  ,  qui  avoient  fait  de  telles 
Ordonnances  :  Après  en  avoir  meurement  déli- 
béré avec  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de 
la  S.  E.  R.  bien  que  lesDecrets  6s  Edits  du  Sénat 
«portez  ci-deflus  ,  foient  d'eux  mêmes  nuls  ,  in- 
valides ,  &  fans  éfet  ,  néanmoins  du  conlcil  & 
du  confentement  de  nofdits  Frères  ,  Nous  décla- 
rons encore  de  nouveau  par  ce  Bref  ,  qu  ils  iont 
nuls ,  invalides  ,  &  de  nulle  force  &  valeur  ,  Se 
que  perfonne  n'eft  obligé  de  les  obferver.    Et  de 
plus ,  par  l'autorité  de  Dieu  Tout-puiflant  ,  & 
des  Bienhureux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  ee 
par  la  Nôtre  ,  Nous  excommunions  &  dénonçons 
pour  excommuniez  le  Duc  Et  le  Sénat  de  la 
RépuWique  de  Venife ,  lefqucls  font  aujourd  hui, 
&  feront  à  l'avenir  j  comme  aufli  leurs  Fauteurs, 
Confeillcrs  ,  Oc  Adhérans  ,  tous  en  gênerai  ,  & 
chacun  en  particulier  ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas 
fpécialement  nommes;  Voulant,  que  leurs  noms 
&  furnoms  foient  tenus  pour  exprimez  par  ces 
préfentes  ,  fi  dans  le  terme  Je  14.  jours,  a  comp- 
ter du  jour  ,  que  la  publication  des  présentes  le 
fera  dans  Rome  ;  (dont  Nous  amenons  les  huit 
premiers  pour  le  premier  terme  ;  les  huit  iui- 
vans  pour  le  fécond  ;  8c  les  huit  autres  pour  le 
dernier  &  peremptoire  ,  8t  pour  une  admoni- 
tion Canonique)  le  Duc  &  le  Sénat  ne  révo- 
quent ,  caflent  ,  8c  annullent  publiquement  les 
Décrets  mentionnez  ,  &  tout  ce  qui  s'en  eften- 
fuivi,  fans  nulle  exception,  exeufe, m  prelexte ,  6c  ne 
les  font  c'facer  de  leurs  Archives  &  Livres,  ou  Ion 
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a  coutume  d'enregîtrer  les  Aclcs  publics  ;  s'ils  oc 
font  lavoir  dans  tous  les  lieux  de  leur  obéiflimce, 
ou  ils  auront  été  publié;  ,  qu'ils  font  révoqués, 
cafi'cz  ,  &  annulles  ,  4;  que  perfonne  n'elt  te- 
nu de  les  obièrver  i  s'ils  ne  retabliifent  toutet 
choies  dans  le  même  état  qu'elles  étoieirt  aupara- 
vant ,  avec  promette  de  ne  taire  plus  à  l'avenir 
de  Jcmblables  Décrets  ,  contraires  a  la  Liberté, 
Immunité  ,  8c  Jurifdi&ion  Edeiiaftiquc  ,  à  nô- 
tre autorité  ,  ni  à  celle  du  Saint  Siege-ApoAo. 
lique  ;  Nous  donnant  avis  de  la  révocation  r 
eaflarion  ,  fupreilion  ,  déclaration  de  nullité 
faire  À  Iturt  Sujets,  &  du  rélablifTeraent  des  cho- 
ies en  leur  entier  :  Et  enfin  ,  s'ils  ne  remétent 
&  confignent  éfeclivemcnt  le  Chanoine  &  l'Abbé 
pnionniers  ,  entre  les  mains  de  I  Evèque  deHié- 
race  ,  Nôtre  Nonce.  Et  ils  oc  pouront  être  ab» 
tous  de  eete  excommunication,  fous  quelque  pré- 
texte ,  ou  raiion  ,  que  ce  puifle  être,  que  par 
Nous  ,  ou  par  les  Papes  nos  luccefleurs  ,  û  ce 
n  eft  a  l'article  de  la  mort  ;  mais  de  telle  forte, 
que  ii  quelqu'un  aiant  reçu  l'sbfolution  en  cet  é. 
Ut ,  revient  après  en  convalefcencc  ,  il  retom. 
bera  dans  la  même  excommunication  ,  à  moim 
qu'il  n'obéïft  autant  qu'il  lui  feroit  poffiblc  à  nôtre 
commandement  ;  &  ,  que  ceux  qui  viendront* 
mourir  après  avoir  obtenu  l'abfolution  ,  ne  pou- 
ront néanmoins  être  inhumés  en  terre  faiute,  juf- 
ques  à  ce  que  l'on  ait  obéï  au  contenu  de  ce 
Monitoire.  Qic  fï  après  les  14.  jours  ,  le  Duc, 
&  te  Sénat  prrliltent  encore  trois  jours  dans  leur 
obrtinition  |ce  qu'il  ne  plailc  à  Dieu)  agravanj 
cete  Sentence  d'excommunication  ,  Njus  mé- 
tons  dez-àprefent ,  &  comme  Nous  ferions  pour 
lors  ,  la  Ville  de  Venife  ,  &  généralement  tous 
les  lieux  ,  qui  en  dépendent  ,  en  Interdit,  Si 
bien  ,,  que  ai  dans  Venife  ,  ni  dans  pas -une  autre 
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ville  ou  lieu  de  fon  Domaine  ,  ni  mêmed&nsau- 
cune  Eglife  ,  Oratoire  particulier  ,  eu  Chapelle 
domcllique  ,  l'on  ne  pour»  dire  la  Merle  ,  ni  ce- 
lébrtr  l'Ofice-Dirin ,  ni  en  particulier ,  ni  en  public , 
excepté  dins  les  cas  permis  &  concédez  de  droit 
commun  ;  &  pour  lors  cela  ne  ie  poura  faire 
ailleurs  ,  que  dans  les  Eglifes  ,  &  encore  à  por- 
tes fermées  >  fins  former  les  cloches ,  &  fans  y 
admétre  aucune  peribnne  interdite.    Et  les  In- 
duits, ni  les  privilèges,  de  quelque  nature  Bc 
qualité  qu'ils  foient  ,  ne  p'juront  fervir  au  con- 
traire ,  aux  Eglifes  Séculières  ,  ni  aux  Réguliè- 
res i  non  pas  même  à  celles  qui  dépendent  im- 
médiatement du  S.  Siège,  ou  qui  ibnt  du  Patronat 
du  Duc  8c  du  Sénat,  par  fondation  ou  autrement: 
quand  même  elles  feioient  telles  qu'elles  ne  fuflent 
pas  comprifes  fous  la  loi  générale  ,  &  qu'il  en  fa- 
lùt  faire  mention  fpécialeK  individuelle.  Déplus, 
Nous  privons  ît  déclarons  privés  dez  maintenant 
le  Duc  &  le  Sénat  ,  Se  chacun  en  particulier  ,  ce 
en  fon  privé  nom  ,  de  tous  les  biens  Eclelialïi- 
ques  ,  qu'ils  tiennent  en  Fief  de  l'Egli&.Romai- 
ne  ,  ou  des  autres  Eglifes  i  comme  auili  de  tous 
les  Privilèges  Se  Induit»  ,  qu'ils  ont  obtenus  des 
Papes  nos  Prédécefleurt  ;  &  fpécialement  du  pou- 
voir de  procéder  contre  les  Clercs  en  de  certains 
cas  &  délits.    Et  û  le  Duc  &  le  Sénat  continuent 
dans  leur  concumace  ,  &  dans  leur  endurciilc- 
ment  ,  Nous  nous  réfervons  ,  8c  à  nos  Succcf- 
ieurs  ,  d'agraver  &  réagiaver  les  cenfures  .  Se 
les  peines  Eclefiam'ques  contre  eux  ,   Se  contre 
leurs  Adhérans  ,  Fauteurs  ,  &  Confeillers  ,  Se 
d'ordonner  encore  d'autres  peines  ,  8c  emploie/ 
d'autres  remèdes,  fuivantla  difpolltion  des  Sacrés 
Canons  ,  nonobftant  toutes  Contliiutions  ,  Or- 
donnances Apoftcliques  ,  Privilèges  ,  Induits, 
&  Brefs  à  ce  contraires  ,  acordés  au  Duc  Se  au 
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Sénat,  en  général,  ou  en  particulier,  de  ne  pouvoir 
être  interdits  ,  fufpendus,  ni  excommuniez;  AuP 
quels  Nous  dérogeons  par  ces  preientes,  ipétiale. 
ment  &  exprclTément  pour  céte  fois-ci. 

Etafin  que  ceMonitoirc  vienne  à  h  connoiflanec 
de  tout  le  monde,  Nous  vous  enjoignons,  &  comi  I 
mandons  par  ces  Létres  à  tous  cnfemble  ,  &  a  cha- 
cun de Vons en  particulier,  Patriarches,  Archevê- 
ques, Evêques,  Vicaires  Généraux,  cXautrcs,  en 
vertu  de  la  fointe  obeïffance ,  pir  la  crai  me  des  Juge. 
mensdeDieu,  &  fous  peine  de fufpenfion,  &<k  ] 
privation  de  vos  revenus  ,  8c  mr,me  de  vosDig- 
nites,  Bénéfices,  Se  Charges  Ecléiîaftiqucs ,  com- 
me au  (TÎ  delà  voix  aftive  5c  paiïive,  &  fous  toutes  la 
aun  es  peines ,  que  vous  pouriez  encourir  de  Nôtre 
parti  Qu'aprc's  avoir  reçu  nos  Létres  ,  ou  en  avoir 
en  avis ,  Vous  les  publics ,  ou  fnfiicz  publier  dan»  1 
ïosEgHfcs,  lors  qu'il  y  aura  aflutncc  de  Peuple;  & 
puis  ahcherauxport.es  de  ces  mêmes  Egliles.  En-;? 
fin,  Nous  voulons,  quefoifoîtajoutée  aux  copies, 
mêmcimpritnées.  q  n  i  fëron  t  (Igu  ées  par  u  n  N  otii- 
re ,  &fe!léesdufeaudequelqueperfonncconluEuée 
en  Dignité  Ecléfiaftique  ,  comme  aux  Originaux  A 
que  Nous  vous  adreflons  ;  &  que  la  publicationdn 
ce  Monitoire  faite  dans  Rome,  où  il  a  été  afiché  icloa 
la  Coutume  aux  portes  des  Egtifès  de  S.  Jean  de  IaA 
tran ,  &  du  Prince  des  Apôtres ,  &  i  celles  de  la  Chm-Ï 
cellcrie  Apoftolique,  &  outre  cela,  dans  la  Place»] 
pellée  C*f»/>»  rf«  Fioret  oblige  autant  le  Duc,  le  Sé- 
nat, Se  tout  le  Clergé  de  l'Etat  de  Venife  ,  que  s'il 
avoitétéprefenté  &  intimé  à  chacun  d'eux,  8e  dd 
Vous  en  particulier.   D«NNE'àRome,  fous  l'An- 
neau du  Pêcheur,  le  17.  Avril  de  l'an  1606.  lèpre- 
mier  de  Nôtre  Pontificat. 

M.  Vestuiuî  B  a  r  b  r  a  n  ui. 
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PROTESTATION 
du  Sénat  de  Venife  contre  le  Moni- 
toire  de  Paul  V. 

LEONARD    D  O  N  A  T 

Par  U  Grâce  de  Dieu 
Doge  de  Venife. 

«tsrtgtâ  Ux  Révérendiflimes  Patriarches  ,  Ar- 
SmTH  chevêques  ,  Evêques  de  tout  nôtre  Do- 
fl||K  mainc  de  Venife  ,  &  aux  Vicaires  , 


n,  Abbez,  Prieurs  Rï£teurs  des  Eglifes 
ParoilTiales  ,  &  autres  Supérieurs  Ecléfiaftiques  , 
SALUT. 

.  U  eft  venu  à  nôtre  connoiflance ,  que  le  17. 
du  mois  pafic.  N.  S.  P.-  le  Pape  Paul  V.  a  fait 
publier  &  afieber  dans  Rome  un  certain  Moni- 
loire  hilmwe  contre  Nous  Se  le  Sénat  ,  &  con- 
tre Nôtre  République  ,  adretfe  à  Vous  ,  de  la 
teneur  de  la  copie  ci-jointe .  C'efî-pour-quoi,  Nous 
trouvant  obligez  de  conferver  le  repos  Stla  tran- 
quillité de  l'Etat ,  que  Dieu  nous  a  donne  a  gou- 
verner ,  ic  de  maintenir  l'autorité  de  Prince  Sou- 
verain ,  qui  ne  reconnoit  point  d'autre  fupérieur 
pour  le  Temporel,  que  la  Majefté  Divine,  Nous 
proteftons  par  ces  préfentes  îétres  ,  devant  Dieu 
Je  devant  les  Hommes  ,  que  nous  n"avons  rien 
omis  de  tous  les  moiens  portîbles  pour  rendre 
Sa  Sainteté  capable  de  nos  tertesîc  invincibles  rai- 

foas, 
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Tons,  premièrement,  par  l'entrcmife  de  nôtre  Affi» 
bafladeur  ,  rciidant  auprès  d'EIle  ;  8c  puis  par  les 
Ic'tres  ,  que  Nous  lui  avons  écrites  en  réponfedei 
Brefs  qu'Elle  nous  avoit  adreiTcz  ;  Et  enfin  par 
un  Ambaiiadcur  exprès  envoié  à  Rome  pour  cet 
éfet.  Mais  aiant  trouvé  les  oreille*  de  Sa  Sainte, 
te  fermées  à  toutes  nos  remontrances ,  &  voiant, 
qu'Elle  a  tait  publier  fon  Bref  contre  la  forme  de  tou- 
te raifon  ,  8c  contre  tout  ce  que  l'Ecriture-Sainte, 
le»  Saints-Péret,  îc  les  Sacrez  Canons  nous  enfei- 
gnent,  au  préjudice  de  l'autorité  féculierc,  que 
Dieu  nouj  a  commife.  Se  de  h  liberté  de  nôtre 
Etat;  au  grand  dommage  8c  trouble  delà  joiiùTance 
paiiible,  que  nos  fidèles  Sujets  ont  parlagracetf- 
vine  de  leurs  biens,  de  leur  honneur,  &  de  lean 
vies  fous  nôtre  Gouvernement;  &  au  Icandsie  utù- 
verfel  de  tous  les  Peuples,  Nous  avons  tout fujec de 
tenir  ceBrcf,  non  feulement  pourinjufle,  «non 
mérité  pat  Nôtie  République  ,  mais  encore  pou 
nul,  8c  de  nulle  valeur,  St  par  conièquenr  invalide, 
8c  fulminé  en  vain  £<  illégitimement,  ilefaSi 
nuita  juris  ordine  fervat:  Si  bien  que  Nous  n'»- 
vons  pas  mêmejuge  à  propos  d'emploicr  contre  ce 
Momtoire les  remèdes,  dont  nos  Ancêtres ,  Scies 
autres  Princes  Souverains,  k  font  lervis  enverslei 
Fapes ,  qui  dans  l'exercice  de  la  puiflance ,  qu  cDieà 
leur  a  donnée  pour  l'édification,  ont  pafTé  les  bor- 
nes de  la  Juftice.  Car  d'ailleurs ,  Nous  fommei 
certains,  que  le  Bref  de  Sa  Sainteté  fera  tenu  Se  ré- 
puté pourtel  par  Vous ,  8c  par  tous  nos  autres  boni 
&  fidelesSuj^rs,  îc partout Icmonde.  Ainfi,  Nom 
fom  me?;  affinez,  quecommevous  avez  donnéjuf- 
ques-ici  tous  vos  foins  à  la  conduite  desamcs<ienoj 
Sujets,  &  au  maintien  du  Culte-Divin  ,  qui  par  vô- 
tre vigilance  fleurit  dans  cet  Etat  autant  que  dant 
pas-un  autre,  Vous  continuerez  de  même  à  l'ave- 
nir de  leur  rendre  le  devoir  Paftoral  ;  étant  bien  ré- 
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fulus  de  nôrre  part  de  perfè'vérer  dans  la  Foi- 
Guolique.  Apoftolique  ,  &  dans  l'obéïllance  de 
la  Sainte -Eglife- Romaines  comme  nos  Ancê- 
tres ont.  toujours  fait  par  la  grâce  de  Dieu,  de- 
puis h  fondation  de  nôtre  Ville,  jufques  è-pré- 
lent. 

Au  rcfte  ,  Nous  voulons  &  ordonnons,  que 
céte  Déclaration  foit  aftchée  dans  tous  les  lieux 
publics  de  céte  Ville  ,  &  de  toutes  les  autres 
lbumilës  à  Nôtre  Seigneurie  ,  dans  la  penfée  , 
que  nous  ayons,  qu'une  publication  il  manifefle 
ira  aux  oreilles  de  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  con- 
noifiance  du  Monitoire  de  Rome,  &  même  juf- 
ques à  celles  de  Sa  Sainteté  ,  que  Nous  prioni 
Dieu  de  vouloir  infpirer  &  toucher,  afin  qu'EI- 
le  connoifle  la  nullité  de  fon  Bref ,  &  de  tous 
les  autres  Aétes ,  qu'Elle  a  faits  contre  Nous  :  & 
qu'en  reconnoiiîant  la  juflice  de  nôtre  Caufe  , 
Elle  nous  donne  les  moiens  ,  îc  nous  afermifiè 
dans  la  volonté ,  de  garder  I'obéifïànce  au  Saint- 
Siège- Apoilolique  ,  auquel  Nous  &  toute  Nô:re 
République ,  à  l'exemple  de  nos  PrédécefTeurs , 
avons  été,  &  ferons  toujours  entièrement  dé- 
vouez. Donne  dans  Nôtre  Palais  Ducal  ,  le  6. 
Mai,  Indiction  iv.  1606. 

Signé  ,  Jaques  Girard  Secrétaire, 

Le  Nonce  du  Pape  vit  ctfe  Proteftation  ifichée  à  U 
porte  de  l'Fçlife  de  Saint  François  de  la  Vigne,  pro- 
che de  Ion  Palais,  le  propre  joui  de  fon  Audicn«  de 
tonge  ,  qui  fut  le  S.  Mai, 

Au  fujet  du  Monitoire  du  Pape,  &  de  la  Pro- 
teftation du  Sénat,  remarquez,  que  Paul  V. étant 
Cardinal  Borguefe,  avoit  dit  à  Léonard  Donat, 
AmbafTadeur  de  Venife,  que  s'il  étoitPape,  il  ne 
s'amuferoit  pas  à  contefîer  avec  la  République, 
comme  faifoit  Clément  VIII.  Mais  procéderoit 

Tome  I.  con. 
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*  r,ul  •  contre  elle  par  excommunication  ;  &  que  Donit 
¥,t<r  lui  avoit  repondu,  que  s'il  etoit  Doge,  il  ne  fe 
Cteni-    foucieroit  nullement  de  fes  excommunications.  • 
<rr  Où  il  ajoute,  nie  mulf  ptfl ,  iUt  Vnlifix  Rem,  ë  ift 

LETRE  DU  SENAT 
de  Venife ,  écrite  aux  Recteurs  ,  Con- 
flits, tr  Commtinattîcz.  des  folles ,  cr 
des  autres  Lieux  de  fou  Etat. 

Dl  EU  aiaat  établi  les  Princes  pour  être 
les  Vicaires  Se  fes  Lieutenins  en  Terre, 
U,  en  céte  qualité,  gouverner  les  Hom- 
mes, Stconferverla  Société-Civile,  chi- 
cun  dans  fes  Etats  particuliers  ;  aini]  qu'il  gouver- 
ne lui  fcul  tout  l'Univers  par  la  bonté ,  Se  par  & 
fageflè  infinie:  La  République  de  Venife,  tou- 
jours fuigneufe  de  s'aquiter  de  fon  devoir  envers 
fes  Peuples,  a  voulu  par  une  tendreiTe  paternel- 
le   qu'elle  a  pour  les  Habitans  des  Villes  de  fon 
Etat ,  qui  font  fes  propres  membres ,  les  rendit 
participai  de  toutes  lesloix  k  les  Ihtuts,  quel- 
le  a  jugez  leur  pouvoir  être  utiles;  Iintcreltde 
ces  Vilies  ne  lui  étant  pas  moins  eber,  que  celui 
de  la  Ville  de  Venife  même. 

Comme  il  y  a  donc  une  ancienne  Ordonnan- 
ce faite  depuis  plulîeurs centaines  d'années,  pu 
laquelle,  il  eft  détendu  d'aliéner  ,  engager  ,  ni 
vendre  des  biens-immeubles  aux  Gens-dtgliie 
dans  Venife t  &  dans  le  Duché,  parce  que  n 7 
aiant  point  d'efpérance,  que  ces  biens  puiflcnt  )*■ 
mais  retourner  entre  les  mains  des  Laïques,  quaoj 
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ils  en  font  fortis  une  fois-,*  il  importccxtrémemen  t  *  Car 
au  Public,  d'empêcher  lejaquiiiiions  continuelles ,  ^"Jf" 
que  ces  gcus-là  font  au  grand  dommage  de  tous  ^t'Ç'r. 

dit  Frà-Paolo  dans  fci  conpdérations  jur  l'Interdit  ,  fi  elles 
aquiroient  toujours  ,  les  Eciifiafltques  (e  trouveraient  bientôt 
les  maîtres  de  tous  les  biens ,  au  grand  préjudice  des  Laï- 
ques ,  dont  Us  familles  s'éteindraient  de  jour  en  jour ,  par 
ta  diminution  Je  leurs  revenus.  D'oii  il  ariveroit  que  I* 
Corps  de  la  Sobleffe  périrait  ;  que  toute  la  Police  Civile  cejl 
fi*oit\  &  qui  tout  l'Etat  je  réduirait  A  deux  fortes  dépens  , 
Us  EcléfiaÇsiques  éf  les  Villageois.  Et  comme  dit  Vlpien  fï. 
de  Mun.  6c  hon.  [.  3.  viribus  Se  viris  deftitueretur  > 
(  Rcfpublica. 

La  Loi ,  qui  défend  C 'aliénation  dei  biens  fkulitrs  aux  Ecle- 
fiajiiques  ,  n'entreprend  nullement,  ni  jur  l'Eglife,  ni  Jùr 
lei  Eclefiafiiqutl  >  puis  qu'elle  ne  leur  commande  rien  ,  mais 
teulrme.it  aux  Laïques.  Car  qui  eft-ce ,  qui  dira,  qu'un 
Prince  fait  tort  .1  un  autre,  quand  il  défend  k  j'es  Sujets  un 
commerce,  qui  n'ejl  pas  avantageux  a  [on  Etat?  On  voit 
tous  les  jours  les  Trinces ,  défendre  le  transport  de  certaine! 
marchandas  chei*  les  Etrangers,  qui  pour  cela  ne  l'en  trou- 
vent foint  ofenjei, ,  ni  de  ce  que  leur  yoifin  ne  veut  pas  Je 
fervir  de  leurs  manufaffures ,       autres  chojes  Jemblables. 

Enfin,  leVrmceauntres  grand  £§-  très  jufie  interejl  d'em- 
pêcher l'aliénation  des  biens  feculurt  aux  Ecltfi.tjltques ,  vu 
que  par  céte  al  mat  ion ,  dit  Frà-Paolo  ,  ibid.  il  perd  J'es 
droits,  les  Jervices  perfonels,  qui  lui  font  dûs  par  les 
Gentilshommes  Oficiers  particuliers ,  de  qui  il  refait  de 
gr.tus  fetows  dam  tes  befains  de  Jbn  Etat  :  les  Eclefiafittsues 
je  prétendant  ixtntti  de  toutes  1rs  charges  courvies  publi- 
ques. Cuire  cela  ,  le  Prince  a  droit  de  confit quer  les  biens- 
immeubles  des  Particuliers  ,  qui  commètent  quelque  faute  , 
ou  queUjue  crime  :  Mais  quand  ces  biens  pajfent  aux  Eclê- 
fiajtiques ,  il  ne  peut  plut  les  canjijqucr.  Vourquoi  donc  ne 
lui  Jera-t  il  pas  permit  dt  eonferver  Jon  droit  natunlÇS'  lé- 
gitime? 

le 
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les  Citoiens ,  qui  à  la  fin  ne  pouroicnt  plus  por- 
ter les  charges  de  l'Etat,  ni  contribuer  ce  qu'ils 
doivent  à  la  Patrie,  fcit  en  paix  ou  ce  guerre, 
s'ils  fe  dépoiiuloient  de  leurs  pofi^flïons ,  &  de 
leurs  immeubles.    A  quoi  la  Sereniflime  Répu- 
blique de  Venife  voulant  remédier,  de  peur  qu'un 
abus  introduit  avec  tant  de  confulîon  ne  s'eten- 
dift  dans  les  autres  Villes  &  Lieux  de  fon  obéit- 
fance,  où  les  Ecléfiaftiquescmt  fi  bien  fait  par  leun 
adrefles,  aidez  de  lafimplicitédes  pcrfonnespieu- 
fes  &  dévotes,  que  la  quatrième.  Si  merac  la 
troifiéme  partie  des  fonds  &  des  autres  biens-im- 
^r,      meubles  leur  acre  alignée;  *  le  Sénat  a  ordonna, 
c;K.       que  céte  loi ,  qui  n'étoit  auparavant  que  pour  le 
,  Duché  de  Vernie ,  {oit  gardée  Se obiervée maimt- 

^interne 

Ss'fcn  Mamfefiepour  ladéfenfedes  droits  de  fa  RèpubliqM 
di\o.  Jllionsd'or,  &  queleursrevtnusmmtotent 

tlmue,  de  l'Etat,  q">  «e  fartent  qu'unz  centime  ftrtu  i* 
" ellL  «™cnt  prefque  autant  de  b/en,  que  h  Peuple  memi 
Ouedarts  le  Tsrfu*  .  tiWtTédoientplutfun  ttersde,  tgi 
&des\onds-de.terres  dan,  le  Ternfir'  de  Bcrgame .  plu,  M 

ils  itéraient  jujquesà  U  Murrtrtre  aux  Laques ,  6  reJtruM 
ÎsZtZLolus  detZ  lefaïs.  Outre  qu.ly  avottdvMà 
nZre  ltâbL  feulement  depuis  40.  ans ,  qm  avetent  trots jA 
£d  reZu]  queceux,  quittent  trotsou^o.  ans  dUÊ\ 

k  tludeurs  tWtfWM»  q«>  ne  auront  pvjfeder  des  Lien-M 
J^uW*t$»  l'en  aquerir  -,  tmmeiUfattaux  )M 

{art  Vtrrtit  fus  le,  biens feadters entre  leurs  mums. 
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nant  dans  toutes  les  Villes  &  les  Terres  defon  E- 
tit,  eftimanr ,  qu'il  cft  injufte,  que  vous  porriés 
inceffamment  les  charges  &  impufitions  publi- 
ques, pendant  que  des  gens ,  nui  ne  fervent  à  rien  , 
eu  du  moins  à  peu  de  choie,  joiiiflent  paifible- 
ment,  8c  fans  rien  faire,  des  biens,  que  vos  Pè- 
res &  vos  Ancêtres  ont  aquis  au  prii  de  leurfang. 
En  quoi  le  Sénat  le  conforme  à  l'exemple  de  tous 
les  autres  Princes  Chrétiens ,  qui  ont  fait  de  fem- 
blables  Ordonnances.    Celle-ci  ne  regarde  que 
les  Sujets  &  les  biens  Laïques  ,  &  ne  diminue 
en  nulle  façon  les  biens  fpiritueis,  &  des  gens- 
d'Eglife  ,  à  qui  la  République  laiile  la  liberté 
toute  entière  d'aquérir,  &  de  recevoir  des  dons 
en  argent  - comptant  ,  ou  en  toute  autre  choie 
mobile  équivalente;  St  même  des  biens- immeu- 
bles ,  pourvu  que  ce  roit  avec  la  permiffion  & 
le  confentement  du  Sénat.   Et  comme  les  biens 
EcléiMiqucs  font  de'fendus  ,  &  confervés  par 
les  Princes,  aux  dépens  du  Public,  aufïi ,  e£l- 
il  jufte  i  que  les  gens- d'Eglife  en  faffent  part 
aux  Princes  ,  ainfi  que  les  Conciles  l'ont  ju- 
gé ,  dans  les  néceflités  publiques  ,  foit  en  paix, 
ou  en  guerre  II  arive  encore  fouveitt,  que  fous 
le  manteau  de  la  Religion  ,   il  s'introduit  dans 
les  Villes  des  bandes  d'hommes  étrangers  ,  qui 
bâ'.ifiént  des  Eglifcs  ,    des  Maifons  ,   Si  des 
Oratoires  en  des  lieux  jaloux  ,  &  incommodes 
à  la  fureté  publique  ,  &  qui  ,  outre  qu'ils  a- 
portent  avec  eux  dts  coutumes  contraires  à 
celles  du  Pa'is  ,  produifent  de  tres-méchans  é-  Erà- 
fets  ;  quand  ce  ne  feroit  ,  que  de  partager  les  Paolo, 
aumônes ,  qui  ne  peuvent  fufire  à  un  fî  grand  dans  Ut 
nombre  de  perftnncs ,  au  grand  préjudice  des  cinfidè- 
anciennes    Maifons  Religieufes  ,    *   dont    les  rations , 
mérites  &  les   prières  maintiennent  &   font  >e»htr- 
profperer  la  République.    Abus  >  aufquels  le  Hue 
Q.  3  trts- 
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très  bien ,  que  toutes  fortes  de  Religieux  ne  font  pas  bons  par 
tout.  Sur  quoi  il  raperte  deux  exemples  ,  l'un  des  Capu- 
cins ,  à  qui  le  Roi  Cutoltque  n'a  Jamait  voulu  donner  ent,it 
dans  Ji-s  Roiaumes  d' Efpagne  ;  L'autre ,  des  Minimes,  qui 
«tant  commencé  de  bâtir  une  Eglife  dans  un  certain  licuapet» 
le,  Mandrill*  ,  fans  la  permijjion  de  Filippe  il.  furent  oblr 
gis  de  ceffer  leur  bâtiment ,  q ne  ce  Prime  fît  boucher  de  tout 
cotez.,  pturfervir  d'exemple  aux  autres  Moines.  Cequifeft 
aux  yeux  de  i'aulV.qui  était  alors  Nonce  Extraordinaire  encétt 
Cour ,  fans  qu'il  ofat  témoigner  Je  le  trouver  mauvais. 

Il  ajoute  ,  que  comme  il  n'y  a  point  de  Prince ,  qui  vsuluft 
jamais  foufrir ,  qu'ilvmft  des  Etrangers  dans  Jes  Etats ,  pour 
s'y  établir  fous  la  conduite  d'un  Cbe[ ,  ni  que  ces  gens  la  irai, 
tajfcnt  fecretement  avec  Jet  Sujets ,  parce  qu'il  les  aurait  pour 
Jujpeéls  De  même  un  Trinct  doit  pour  le  bien  &  le  repos  it 
fon  Etat,  prendre  garde ,  que  fous  prétexte  de  bâtir  des  Egli- 
fet  £§■  des  Monajîirts  il  »e  s  introduite  chez,  lui  des  gens  maU 
afedicnnezs ,  qui  par  le  moien  de  la  Confefjion ,  &  des  entre- 
tiens [prétendus)  jpiriluels ,  puiflent  corompre  l*  fidélité  M 
les  Sujets.  Témoin,  de  certains  Religieux  étrangers  iPtnifcjj 
qui  débauchaient  les  ouvriers  de  l'^trjenal ,  en  les  atiran  t  au  fer- 
vice  des  autres  Trtncts.  Von  fait  d'ailleurs ,  combien  cesbâti- 
tnens  de  M:n.i(ltres  ont  apîrtc  de  dommage  aux  Filles ,  lorfqu'tâ 
les  ont  cte  atfiegées  par  les  ennemis;  pour  avoir  itéjaits  en  des 
lieux,  qui  incommodaient  ces  Villes  :  De forte  ,  qu'il  a  Jouvent 
falu  râler  cet  Couvens  pour  mètre  ordre  à  la  defenje publique. 
Ce  n'tjl  point  encore,  continué. t-il,  l'avantage  du  fervice  dî 
Dieu,  ni  du  Ptùlic,  qu'il  y  ait  tant  d'EgliJes:  au  contrai- 
re, quand  il  y  en  a  trop,  elles  font  négligées  (3-  mal  en  frète, 
nues.  Outre  qu'une  Egtij*  .  f  «'  manque  des  chefes  ncccffairet , 
(§■  cii  par  conjequeat  le  fervtte  ne  jepeutpat  faire  avec  toute 
la  propreté  &  la  bienféttnce  requife,  donne  cca/ien  à  mille  ir- 
ré".  èreHces ,  caule  plus  de  defordrt  parmi  les  Chrétiens ,  que 
dix  autres  btenpar'ecs  bien  fervies  ne  peuvent  leur  inlptrer 
de  rtlpccxiS"  de  dévotion.  ^joutet,â  cela le  fcandale  que  font 
tant  de  Religieux,  qui  faute  de  pouvoir  fubfifter  .  lent  contraint! 
defairemtllcbajftjjcs,      de  t'embaraffer  dans  mille  intrigue/ 
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fut  çcnuenablts  i  leur  Trefejfîon,  pour  trouver  moien  de  vivre. 

Enfin,  s'tl'fl  permis*  chaque  Particulier ,  d'empêcher  l'E- 
elèftafiique  de  bâtir  Jur  fon  lundi ,  Jans  que  peut  cela  t'onpuijje 
dire,  qu'il  a  entrepris  fur  i'Eglifc  ,  ni  fur  les  EcU fiait  iques 
Pourquoi  ne  lera  r  il pas  libre  à  un  Prince  ,  qui  a  le  Domaine  >le 
tout  les  fonds  de  fon  Etat ,  d'empicher  ,  quel'onjij  bâriifejans 
Ja  permiffion.  Si  donc  sied  tnjufie de  b.itirune  Eg'.  ■  fur  le 
jonJs  d'un  Particulier fantfoncinfinlcmtnf ,  //  n'y  apas  moins 
d'injufliee  de  veulcir  bâtir  J ur  les  Terres  d'un  prince ,  Jans  avoir 
fon  agrément.  Et  quand  Dieu  a  donné  aux  Eclrfioftiqnes  le 
pouvoir  de  cottfiruire  des  Temples  ($•  des  P.glïfes  %  il  n'a  point 
otepourcela  ni  la  prsprktc  du  fonds  au  Particulier}  niieDo- 
mttnt  (g'iajurijdiïïionau  Prince. 

Sénat  ne  pouvoitpourvoir,  qu'en  défendant  la  con- 
ftruciion  de  tels  &  fcmblables  Edifices ,  fans  détruire 
néanmoins  les  anciens,  qui  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  nôire  Etat,  que  dans  pas-une 
aotre  Province  de  la  Chrétienté.  Mais  comme  le 
Sénat,  à  qui  touche  le  loin  de  la  fureté  S:  de  la 
commodité  publique,  cft  bien  informé  des  nou- 
veautés, qui leglifTent tous lesjours,  &voit,  que 
fes  Ordonnances  ont  e'té  négligées,  fie  mifes  en 
oubli  par  la  faute  de  fes  Oficiers  ;  il  lui  a  paru  né- 
ceffaire  de  les  renouveller  &  publier,  eltimant, 
qu'il  eft  du  /èrvice  de  Dieu ,  d'affurer  le  repos  Se 
h  liberté  des  Peuples /que  la  Majefte  Divine  a 
commis  à  û  garde.  Outre  qu'il  eft  impoftiblc  de 
vi  .-re  en  paix  dans  un  Etat ,  fi  l'on  n'y  veille  inceP 
fammentlurles  méchans 8c furies factieux,  parmi 
lefquels  il  ft  trouve  fouvent  (  chofe  connue  de  tout 
le  monde)  des  Religieux  &  des  Ecléfiaftiques, 
qui  à  mefure  qu'ils  augmentent  en  nombre  &  en 
richeflés ,  deviennent  auflî  plus  Jicentieux  &  plus 
infolens,  troublent  non  feulement  les  familles  par- 
ticulières, mais  encore  toutes  les  Villes,  chaflant 
aux  telhmens,  6t  aux  fuccefiion  des  Riches,  chi. 

Q.  +  ca. 
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canantlcursvoifins,  Stdrcflant  des  pièges  à  l'hoa- 
Le  Pape  neur  8c  à  la  vie  des  autres  ,  pour  fatista;rt  à  leur 
lnne-  infatiable  convoitife  ,  fans  épargner  même  le  fer 
cent  Se  le  poifon  contre  leurs  proches"  païens  ,  pour 
Vllf.  fraier  le  chemin  à  leurs  diaboliques  eutrepriiei. 
dans  un  Que  d'ailleurs  ces  malfaiteurs ,  bien  que  Reiigi- 
Srtfa-  eux  &  Ecleiiaftiques  ,  ont  été  punis  de  tout  tenu 
drtjfi  par  nos  Ancêtres  ,  conformément  aux  loix  divi- 
«»  Va-  nés  &  humaines  ,  fans  que  les  Papes  l'aient  jamaii 
triarebe  trouve  mauvais;  au  contraire,  y  en  aiant  eu  plu- 
île  Veni-  fieurs ,  qui  les  en  ont  loiie's  par  leurs  Brefs  ,  &  par 
fi ,  m   leurs  Bulles.  • 

d*tt  du  ■  -  A»ant 

dernier 

d'Ochbre  i^ij.aprowjt  la  coutume  it  la  République ,  dejit- 
gtrles  Ecléfiafiiqucs  dans  les  afaircs  criminelles  Nos,  dis  il, 
attendentes  privilégia  ad  benè  vivendum  dari ,  non  ad  delin- 
quendum ,  illaque  prxlidio bonis  contra  improbos  elle  debe- 
re  >  non autem  malis  ad nucendum  facultatem , &c. 

Le  Prince,  ditVTA-Vîolodansfis  Confiderations , qui  reçût 
un-tribut  de  tous  fis  Sujets ,  pour  défendre  leur-vie ,  leur  hon- 
neur ,  (T  leurs  biens ,  ne  peut  pas  fans  péché ,  fi  difpenfir  it 
iei  protéger  contre  ceux,  qui  leur  font  violence,  quels  qu'ils  fi 
sent  ;  ($ fi  et  font  des  Eclèfiafiiqties ,  tint  doit  pas  fi  contenir, 
tju'ihfiient  châtiez,  de  peines  fpirituelles  ;  mais  empleier  contre 
tux  les  temporelles ,  puifqu'ileft ,  commedtt  Saine  Paul,  Mi- 
jiirter  Dei  vindex  in  iram  ei,  qui  malum  agit.  Et  cela  ifi 
dautant  plttsnécejj'aire ,  que  fi  les  Laïques  fe  voioient  frttflrat 
de  cétejujlevangeancedes  crimes  des  Ecléfinfiiques ,  (jr.le  U 
frotechon  ,  que  le  Prince  leur  doit  centre  tous  ceux  ,  qui  Ut 
infultent  ,  ils  fi  f croient  eux  mêmes  la  juflice  ,  &  trie  trient 
(ouvent  les  mains  f stries  perfimtsjacrées.  Ce  qui  fin  it  la  four- 
"ce  de  millemaux,  &  alxmtroit  desfiditiens  continuelles  Jant 
les  Villes.  ,  ,  i 

Et  l'on  ne fauroit  dire ,  que  c'efl  violer l' Immunité  EcUpAjU- 
que,  fréter  la  liberté  aux  gent-d'Eglife.  Car  ce  n'efi  point  lent 
faire  tort,  von-plus  qu'à  tout  le  reftedeshemmes,  quedeUur 
bter  laliberté  de  mal  faire. 
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Aiant  donc  voulu  continuer  dans  cet  ancien  u- 
fâge ,  ainfi ,  qu'il  eft  de  jufticc  St  de  raifon ,  £c  u- 
ftr  de  nos  droits  contre  des  gens  acufez  de  cri- 
mes énormes  ;  il  eft  arivé .  que  Paul  V.  aujourd'hui 
Souverain  Pontife  ,  prêtant  l'oreille  à  nos  enne- 
mis, qui  le  flatent  5t  lui  aplaudiflent,  a  étéfrau- 
duleufement  perfuadé  .  d'empêcher  nos  actions 
&  nos  jugemens ;  d'interrompre  nos  anciennes 
coutumes  .-  &  nos  Privilèges  originaires  ;  &  de 
preferire  les  bornes  ,  qu'il  lui  plaît  au  cours  de 
nos  plus  juftes  Ordonnances  ;  chofe  i  que  nul 
Prince  ni  République  n'a  encore  osé  tenter  de- 
puis donze-cens  ans;  non-plus  que  de  nous  em- 
pêcher de  faire  telles  loix,  que  bon  nous  fembloit , 
pourlaconfervariondc  vos  biens,  nidepunirceux, 
qui  vous  ofeniënt ,  &  qui  troublent  vôtre  re- 
pos. 

Que  s'il  eft  permis  à  chaque  Particulier  de  gou- 
verner fa  famille  à  fa  fantailie,  &  de  rcpouiîerles 
injures,  qui  lui  font  faites;  à  plue  forte  raifon  le 
fera-t-il  à  une  République,  laquelle  Dieu  à  établie 
pour  avoir  foin  de  vos  perfonnes  &  de  vos  biens  j 
à  une  République  libre  ,'  qui  n'a  jamais  recon- 
nu d'autre  Supérieur  ,  que  la  Divine  Majefté  ; 
qui  a  emploié  fes  trefors  ,  &  verfé  le  lâng  de 
fes  Citoiens  ,  fit  de  fes  Sujets  ,  pour  la  defenfe 
de  l'Eglife  Romaine  ,  8c  des  Papes,  qui  l'ont 
fouvent  honorée  de  leurs  éloges  &  de  leurs  fa- 
veurs. Mais  Paul  V.  bien  loin  de  vouloir  écou- 
ter nos  juftes  raifons  ,  que  Nous  lui  avons  fait 
expofer  par  l'entremife  de  nôtre  Ambafladeur  à 
Rome,  avectoutle  refped  &  toute  la  foumiflîon, 
que  nous  devions,  rendant  le  mal  pour  le  bien, 
a  fulminé  contre  Nous  des  Brefs  ,  &  des  Mo- 
uitoires  rigoureux  ,  le  jour  même  de  Noël  , 
lorfque  Nous  alions  recevoir  la  fainte  com- 
munion ,  m  que  Marin  Griroani  nôtre  Doge 

«oit 
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ctoit  à  l'agonie.    Outre  cela  ,  Sa  Sainteté  a  fait 
pluiieurs  plaintes  injuftes  de  Nous  dans  le  Con- 
iîfloire  des  Cardinaux,  &  dans  toutes  les  Court 
des  Princes.    Nous  au  contraire  ,  demeurai» 
dans  les  bornes  du  refpett  acoutumé ,  pour  lui 
donner  des  marques  éclatantes  de  nôtrelbumit 
fion,  &  trouver  les  moiens  de  le  radoucir,  Nom 
lui  avons  envoie  un  AmbafTadeur-Extraordinaire,. 
mais  fans  éfet.    Car  bien  loin  de  rien  relâcher: 
de  fon  extrême  rigueur  envers  nous,  il  s'eftroi-- 
di  encore  davantage  a  nous  maltraiter ,  aiant  em- 
ploie injuflement  l'Interdit,  &  toutes  les  autrer 
armes    ipirituclles  ■  contre    Notre  République. 
C'eft  pourquoi  ,  Nos  Tres-chers  Se  Bien-aiméi, 
dans  la  créance  où  Nous  fommes  ,  que  Nôtre 
Caufe  eft  bonne  &  jufte  devant  Dieu ,  5c  que 
par  confequent  les  ixcommunications  de  Sa  Sain- 
teté ne  nous  peuvent  nuire  en  nulle  façon;  Pouf 
preuve  de  nôtre  amour  Se  bienveillance  pater» 
nelle  envers  Vous  :  Nous  voulons  bien  vous  en 
donner  part ,  nous  perfuadant  ,  qu'après  avoir 
reconnu  ,  que  tout  cela  ne  nous  ett  arivé  ,  qu»' 
pour  avoir  voulu  maintenir  vos  intérêts,  8c  dé- 
fendre vôtre  honneur,  fans  aucun  préjudice,  ni 
de  l'Eglife ,  ni  du  fervice  de  Dieu  ,  vous  conce- 
vrez une  jufte  indignation  d'un  fi  injurie  S»  ri. 
goureux  procédé;  &  en  tout  cas,  ne  manqueréi 
pas  à  l'obligation  indifpenfable  ,  que  vous  ave» 
de  foutenir  conftamment  les  droits  communs  de 
Nôtre  République ,  &  les  Vôtres  particuliers. 
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REVOCATION    DE  LA 
Proteftation  du  Sénat  contre 
le  Momtoire. 

leonard  d  o  n  a  t  par  la  grace 
de  Dieu  Doge  De  Venise, 
AuxRévcrendiflimes  Patriarches ,  Arche- 
véques,  Evoques,  &c. 

Puifque  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  il  s'efl  enfin 
trouvé  un  moien  de  faire  connoitre  à  N.  S.  P.  le> 
Pape  Paul  V.  la  candeur  de  nôtre  révérence  pour 
le  Saint-Siège;  &  que  Sa  Sainrete  gagnée  par  nos 
raifons  a  bien  voulu  faire  cefler  la  caufe  de  tous 
nos  diférends  :  (chofe  ,  que  nous  avons  toujours 
defirée  Si  recherchée  très -ardemment  ,  comme 
les  Fils  tres-obeïflans  de  l'Eglifc)  ce  nous  eft  main- 
tenant un  grand  fujetdejoie,  de  voir  l'acomplif- 
fement  de  nos  juites  defirs.  C'eft-pourquoi ,  Nouf  ' 
avons  voulu  vous  en  informer  par  nos  préfentes 
létres  »  vous  avertifTant  ,  que  comme  Sa  Sainteté 
a  levé  fes  cenfures,  Nous  entendons,  que  la  Pro- 
tection, que  nous  fîmes  ,  lorfqu'Elle  les  publia, 
refte  abolie  8t  fuprimée,  afin  qu'il  paroiflèparlà, 
comme  par  toutes  nos  autres  aâions ,  que  c'crt  nô- 
tre deflëin  de  conferver  inviolablemeot  la  piété  & 
la  Religion  de  nos  Ancêtres. 
Signé,  MarcOttobqn  Secrétaire. 


un  /.util* 
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*******************  ****  *********** 

TRAITE 
T>  E    L>  INTERDIT 

DU  P  A?  E  PAUL  F. 


Par  Pierre- Antoine  Ribetti ,  Archidia? 
cre  &  Vicaire-Général  de  Vernie. 

F.  Paul  Sarpi,  de  l'Ordre  des  Services, 
Téologien  de  la  Séréniiïime  Républi- 
que de  Venifc. 

F.  Bernard  Jourdan  ,  F.  Michel- Ange 
BonicelH  ,  &  F.  Marc- Antoine  Ca- 
pello  ,  Téologiens  de  l'Ordre  de  S". 
Erançois. 

F.  Camille,  Téologien  de  l'Ordre  de  S. 
Auguftin. 

Et  F.  Fulgence ,  Téologien  de  l'Ordre 
des  Servîtes. 

Traduit  de  P  Italien. 
E  zétej  que  chacun  doit  avoir  pour  le  fer- 


B  vice  de  Dieu  ,  l'intdreft  de  nôtre  propre  fa« 
P  .. y  lut,  &  la  conjonfhire  preTente  des  diferends, 
qui  lont  entre  le  Pape  fie  la  Stréniffimc  République 
de  Ve  ni  fe ,  nou  s  obi  igeru;  d'éx  a  mine  r  d  i  li  ge  m  m  e  nt 
deux  queïtions. 
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La  première ,  Si  les  Ecléfiaftiques  de  Venife ,  doi- 
vent, oupeuventobfervcr,  fanspéché,  l'Interdit 

de  Paul  V.  .  , 

La  féconde ,  Si  le  Prince  fou  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife) peutfc  doit  en  empêcher  l'obfervation,  pour 
le  bien  &  le  repos  de  fesSujets. 

Ilyadesgens,  qui  s'imaginent ,  quepourprou- 
ver,  que  les  Ecléfiaftiques  de  cet  Etat  font  obligez 
à  garder  l'Interdit ,  &  que  le  Prince  le  leur  doit 
permette,  il  n'y  a  qu'à  montrer,  que  chacun  en 
particulier  doit  obéit  au  commandement  jufte 
8c  taifonnablc  du  Pape.   Ce  qu'ils  s'érorcent  de 
prouver  de  tout  leur  pouvoir,  mais  ,  à  mon  a- 
vis  ,  tort  inutilement  ,  &  bien  hors  de  propos. 
Car  on  leur  acordera  tres-volontiers  ,  non  feule- 
ment cela,  mais  même,  qu'il  faut  obéir  au  com- 
mandement jufte  de  l'Evèque,  du  Prince  ,  &  du 
M3giftrat.    Et  pour  étendre  encore  dauantage  leur 
propofition  ,  nous  dirons  que  l'on  doit  aulTi  l'o- 
béiiTance  au  commandement  jufte  du  Perc ,  du  Maî- 
tre, &  du  Mari.    Que  s'il  veulent  h  reftremdrc 
aux  termes  convenables ,  ils  doivent  dire  plutôt, 
que  l'on  doit  obéir  an  jufte  commandement  hu- 
main de  tout  Supérieur,  quel  qu'il  ion ,  a  moins 
que  de  pécher  ;  dautant  que  le  commandemeent 
jufte  porte  néceflairement  avec  foi  l'obligation  de 
l'obéïflïnce  ,  y  aiant  contradiction  de  féparer  l  un 
d'avec  l'autre;  . 

Toute  la  dificulté  eft  de  montrer  ,  que  le  com- 
mandement eft  jufte.  Car  comme  tout  homme  , 
qui  commande,  a  avec  la  qualité  de  Supérieur  le 
3é*faut  d'être  fujet  à  faillir ,  cétefr  bleue  le  rencon- 
tre pareillement  dans  la  perfonnt  du  Pape  ,  fé- 
lon le  témoignage  de  S;  Paul  aux  Hébreux: 
Ch  f.  Et  ipfe  arcumdatns  tji  mjtrmuate,  &  île- 
btl  frofuts  dtltRh  hofiias  ojfcrre  ,  dtmit  fro  p*- 
tuli.  Et  dans  la  létre  aux  Galates ,  il  donne  I  e- 
1  Qy  xenv 
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xemple  de  S.  Pierre  ,  à  qui  il  rélïfta  en  face, 
parce  qu'il  mériroit  d'être  repris.  En  efet,  tous 
les  Doreurs  de  l'Eglifes'acordent  en  cepoint,  que 
le  Pape  peut  faillir;  fi  ce  n'eft  quand  il  détermi- 
ne  les  chofes  de  Foi ,  tx  Cathedra.  A  quoi  quel, 
qués  Modernes  ajoutent  encore  ce  qui  regarde 
les  mœurs  en  général,  bien  que  dans  le  fondée 
foit  la  môme  chofe  ,  vu  que  rien  ne  concerne 
les  mœurs  en  général  ,  qui  ne  foit  de  Foi.  Il 
fufit  >  que  tous  les  Dottcurs  foient  d'acord  .  que 
le  Pape  peut  manquer  dans  fes  jugemens  parti- 
culiers, &  nous  avons  pluiieurs  exemples  des  fau- 
tes faites  par  les  Papes:  Et  les  Sacrez-Canons  nous 
enfeignent,  que  le  Pape,  non  feulement  peut  fail- 
lir ,  mais  encore  peut  devenir  hérétique.  Diji.M,. 
Cap.  Si.  Papa. 

Cela  fupo/è,  nôtre  deffein  eft  de  prouver,  que 
le*  Ecléiiaftiqucs  de  l'Etat  de  Vcnifc  ne  doivent 
point  garder  l'Interdit ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas 
iufifâmmcnt  >  fi  la  Ville  &  fon  Domaine  font  ex- 
communiez:  Que  quand  même  ils  le  fauroient, 
ils  ne  doivent  pas  non  plus  l'obferver ,  parce  qu'- 
il en  naîtroit  du  fcandale  &  du  trouble  dans  l'Etat 
del'Eglifè.  Et  fupoféencore,  qu'il  n'en  pullari- 
verde  mal,  ils  en  font  dil'penfez  par  unciuftc  crain- 
te ,  qui  exeufe  de  l'obéiffance  de  toutes  les  loix 
ic  commandemens  duPapc,  Outre  que  quand  i)$ 
n'auroient  aucun  fujet  de  crainte  ;  ils  nedevroient 
nullement  obéir  à  céte  Sentence,  qu'ils  ne fuflènt 
auparavant  bien  affurez  qu'elle  n'eft  pas  injufle  & 
nulle ,  comme  c'en*  la  commune  opinion  du  monde. 

Qu'enfin,  la  Seigneurie  de  Vcnife  peut  &  doit, 
par  toutes  (brres  Jeraifons,  s'opofer  a  la  public»- 
lion  ,  &  empêcher  abfolument  l'éxecution  de  ce 
commandement  du  Pape,  en  châtiant  ceux,  qui 
oferoient  s'en  rendre  les  exécuteurs  >  e'tant  certain 
&  évident,  que  fon  Inter.dic  eftnul,  &  de  nulle 

va-' 
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«leur.  Ce  que  nous  alons  montrer  clairement  par- 
la preuve  des  propofitions  Juivantes. 


PROPOSITION  I. 

Le  Commtiniement  du  Supérieur  ,  (F  du 
Pape  même,  n'oblige  point  V Inférieur , 
cpfil  ne  fait  publié  intimé; 

PAbce  que  le  commandement  du  Juge  n'o- 
blige pas  plus  que  ne  fait  la  Loi.  Maisileft 
eflentiel  à  la  Loi,  qu'elle  foit publiée,  fans 
quoi  elle  n'oblige  point,  comme  Saint  Tomas  le 
prouve  àfond,  I.  i.fj.40.«.4.niparconféquenr  le 
commandement.  L'on  fait  combien  il  y  a  de  loix 
&  d'ordonnancesPapales ,  qui  ne  s'obfervent  point 
dans  quelques  Roiaumcs,  pour  n'yavoirjamais  été 
publiées.  C'eft  une  chofe  connue  de  tout  le  mon- 
de, que.pourcelujct,  le  Saint  Concile  de  Tren- 
te ne  s'oblerveSc  n'oblige  point  dans  pluiîeurs  Pro- 
vinces &  Roiaumcs  Chrétiens:  Et,  ce  qui eft re- 
marquable ,  le  Décret  de  l'invalidité  du  Mariage 
clandeitin ,  qui  néanmoins  concerne  les  Sacre- 
mcns,  au  fentiment  de  tous  les  Docteurs,  n'o- 
blige nullement  dam  les  lieux ,  où  le  Concile  n'a  pas 
été  publié;  fibienqu'ils croient  tous,  que  les  Ma- 
riages claudeftinsy  font  bons. 


PRO- 
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PROPOSITION  II. 

V Interdit  {de  Paul  V.)  n\i  point  été  p^i 
Mit,  ni  dans  la  Fille ,  m  dam  l'Eté 
de  V snife. 

LE  Fait  parle  ,  puifque  |e  Moniroire  n>3 
«elHdansl«EgUfes    ni  d.ns  pM.n„  au£ 
,  lieu  public,  de  l'ordre  des  Prejats  ,  &  des 
Supeneur*  ordinaires;  niafichéen  aucun  endroit 
ou  .1  a.t  pu  être  vu  du  Peuple,  ou  de  pS 
de  ceux  ,  à  qui  ,1  convient  de  le  garder  P 

,  (Quelqu'un  repondra  peutêtre  ,  qUe  nntCTAit 
■fegr&e  intimé  &  publié  ,  p^^  S 
canon  en  a  été  empêchée;  &  que  perfonne  rcft 

"e/cut.      V°!01J£alre'  *»'  aSrave  Plutôfqu'clio 

f'ÏT  Ordon«««,  Apoftolique,,  &  le  Cou" 
Je  de  Trente  mime,  n>ont  p3s  été  b|. 

ce  que  I  on  en  a  empêché  la  publication  ,  &  ?Z 

iânee  de  cet  Interdit,  &  de  la  volonté  du  Pape"  f"a 
repond    que  l'on  (ait  pareillement  par 
voie,  la  teneur  des  Décrets  du  Concile,  fcmême 
encore  rmeux   pu.fque  le  livre  du  Concilc  fë  vend 
publiquement  dans  toutes  les  Villes  de  ces  Ro 
isumes  ,  &  pourtant  n'obliee  pas    fW  r,,Vi?" 

sssr.  S^^1^ &  Sdt  : 

MicaS   aUr01t  d°nC  bcf0in  d'une  fcmWablepu: 
Et  fi  l'on  objefle  ,  quc  le  Monitoire  du  Pape 
parte  peutêtre  ,  que  celle  qui  s'en  eft  ftite  i  rS! 
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me  ,  fufit  pour  obliger;  il  cft  aifé  de  répliquer  à 
cela,  quePielV,  déclara  parlaBulle  de  15-64.,  que 
les  Décrets  de  ceConcileobligeroient  tout  le  mon- 
de ,  (ans  autre  intimation  ,  à  commencer  des  le 
premier  jour  de  Mai  de  la  même  année-  Et  ce- 
pendant, c'ell  l'ufagefic  l'opinion  Commune,  que 
toutes  ces  Ordonnances  n'obligent  point  dansées 
Roiaumes. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  dans  le  Roiaume  de  Na- 
ples  .  c'eit  la  coutume  ,  que  nulle  ordonnance 
Vapale  n'a  vigueur  fans/' 'EjwgiM'wrRoial.bien  qu'el- 
le porte  formellement,  quelapublication,  qui  s'en 
elt  faite  à  Rome  ;  iefa  fufifante.  Si  bien ,  que  ce  que 
nous  diibns  de  nôtre  fait  particulier ,  eft  la  pratique 
ordinaire  de  ce  Roiaumc-là. 

Quelque  bon  Religieux  ;  de  confaence  feru- 
puleufe  ,  diia  :  Je  ne  me  foucie  fat  de  /avoir  les 
tbèfii  fi  juridiquement  ,  il  mt  fufit  ,  W  je  les 
fucbt  de  façon  on  d'autre.  Mon  Supérieur  L  a  écrit  ; 
OU  bien  ,  Je  fui  de  ferfennes  dignes  de  joi  ,  quU 
l'a  écrit.  A  quoi  il  faut  répondre  ,  qu'une  mê- 
me cholefe  peut  favoir  funfammentpour  un  efet ,  £c 
ne  fc  favoir  pas  aiTez  pour  une  autre  araire, 
comme  le  prouve  le  Docteur  Navarre  In  Manu, 
cap.  16.  num.  +0.  &  cap.  27.  »"'»•  28S-  ^-'"P/ 
cap.  Si  Vt,s  de  Ven  iifi.  7.  Nous  avons  le  Chapi- 
tre ,  Dominai  ,  di  ficwndis  nupt'"  >  ou  le  lape 
Lucie  III.  dit  ,  que' qui  pifle  a  de  fécondes  no- 
ces ,  &  doute  de  la  vie  de  ion  Conjoint  .  doit 
rendre  le  devoir  conjugal  ,  mais  non  pas  l'exi- 
ger; EtleChapitre,  lnqttifittoxi ,  defent.  excomm. 
où  le  l'apc  Innocent  111.  dit ,  que  ii  l'un  des  Con- 
joints a  une  créance  probable  dequclqueempcchc- 
ment  du  mariage  ,  il  doit  s'aquiter  du  devon  con- 
jugal ,  mais  non  pas  le  demander.  Par  où  l'on  voit, 
quenuelque  probabilité  eft  fufifante  ,  pour  croi- 
re &  faire  quelque  chofe  à  fon  propre  préjudice, 
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comme  l'eft  d'exiger  le  devoir  conjugal;  laquelle- 
néanmoins  ne  rufit  pas  pour  croire  ,  ni  taire  rien 
au  préjudice  d'autrui  ,  comme  teroitde ne leren- 
drepas.  iMaisIe  commandement,  que  l'on  crok. 
que  le  Pape  fait  ,  de  garder  l'Interdit  ,  n'elt  pa* 
au  préjudice  de  ces  Religieux  ,  parce  qu'en  cei 
cas  ils  devroient  peut  être  fe  contenter  de  la  cou. 
noifî'ince  qu'ils  en  on:  mais  il  cil  au  préjudice  du 
peuple,  commele  dnSoto,  In  4..  Jijh  li.qunjl.  j, 
art.  1.  &  la  iiaturemèmedelachofelemontre;  Se 
parconlcquent»  la  probabilité,  que  les  Religieux- 
diiènt  en  a  voir  par  les  letres  deleurs  Supérieurs ,  ne 
doit  pas  les  porter  a  J'éxécuter;  bien  au  contrairttd 
s'agifTanr  d'un  li  grand  intr'rcft  on  dommage  public  ( 
ils  doivent  croire  toujours,  qu'ils  ne  ibut  pas  in. 
Itruits  iuftiamment ,  tant  que  la  choie  ne  leur  ell 
point  intimeeparieurProprcPrélat.  Arg>  demi  m 
Jreq.  défera  e.xcormmm. 


PROPOSITION  III. 

Le  commandement  du  Ta^e  ne  doit  point 
être  exécuté  parles  Eclefafliques  ,  bien 
ejuil  Iwr [oit fait  fub  pœna  excommu- 
nicationis  laur  Sententia?  ,  lorfarfil  efl 
probable  5  qu'il  endoit  arriver  du  [caudale 
Cr  du  trouble  dans  l'EgliÇe. 

S II  v  e  s  t  r  e  le  dit  prelquedanclesmdmes  pa- 
roles. Si  ex  ebeJienria ,  dit-il  ,  prâfumiturfM 
tus  Ecclejia  ptrturbmdus  véhément er ,  tel  «//■ 
qund  maUtm ,  aut fcanJaium  futurum  ,  ttiamfi /ri» 
cipitur  fub  poena  excnmmuniciuionis  lati  Jententit, 
nintfiti  obediendum.  Ce  qui  eft  confirme  par  An- 
toine de  Cordoue  Lib.  $.tjutft.  ij.rfj.  13. où  il  dit, 

que 
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<iue  l'E°tife  ne  prétend  point  obliger  perfonne  à 
rien  ,  oui  puiflc  taire  du  fcandale  ,  ou  caufer au- 
cun mal  fpirituel .  vu  que  ce  qui  fc  fait  par  un 
motif  de  charité  ,  ne  doit  pas  combatre  la  cha- 
rité.   Eccltfia  non  intendit  aliqutm  cbligare  ai  a- 
liquid  cum  [candalo  indt  probabililtr  ïmmtntni* ,  aui 
unde  prtbaiiliter  immmtt  grave  malurn  fptritualt, 
quia  quoi  propltr  tbaritaicm  fit ,  non  débet  contra 
tbariiaitm  mlitart.    Et  un  peu  après  ,  Si  E«»; 
/,.,  jnèext  dtnuntiare  aliqutm,  &  mde  probablii- 
ttr  timtfltur  m»jus  malum  quam  ittilitai  ,  (eu 
immine.it fiandalum  .  nenttnetur  ,  quia  qui  yijt» 
camd  non  parti  mandate ,  txcujatur  *  non  p.i- 
riticnt.   Si  ÏEglife  ,  dit-il ,  ordonne  de  dénon- 
cer quelqu'un,  &  que  probablement  il  en  doive  a- 
river  plus  de  mal  que  de  bien  ,  l'on  n'eft  point 
obligé  d'obéir  ,  vu  qu'il  y  a  une  exeufe  légiti- 
me.'" Mais  qu'eil-il  befoin  de  citer  les  Docteurs? 
Alexandre  III.  fi  zélé  d'ailleurs  pour  la  conter- 
vation  de  la  puiflance  Ecléfiaflique  ,  fe  conten- 
te de  n'être  pas  obéi ,  fi  l'on  trouve  ,  que  ion 
commandement  doive  aporter  du  fcandale.  Si 
»;»  pottji  ti,  (dit-il  ,  Cap.  Cum  uneamur  ,  de 
Vrabtnd.)  fini  {candalo  prcvidtri,  aquanimiier  fuj- 
lintmus,  fi  mandat  umnofirutn  nonduxeris  txeqiien- 
dum.    Et  la  gloie  porte  ,  Mandatai»  Vapa  dtbtt 
adimpleri,  finon  fubfit  rationcnadimpîtndi.  Cett- 
à-dire  ,  la  volonté  du  Pape  doit  s'acomplir  ,  s  »1 
n'y  a  point  de  raifon  ,  qui  en  empêche.    Et  fur 
le  Chapitre, ^daurts,  dtttmp.  ord.  provttmd» 
(candalo  ctjjat  rtgor  difciplin*,  Pour  éviter  le  fcan- 
dale, la  rigueur  de  l'ordonnance  doit  ccffeT. 

Ajoutez  à  cela  ,  que  la  loi  divinefedoit  préfé- 
rer à  toute  forte  de  commandement  du  Pape.  Or 
c'eft  un  précepte  de  la  loi  divine-naturelle  ,  con- 
tenu dans  l'Evangile,  d'éviter  le  fcandale.  lHaut 
donc  laiflerà  part  lccommandementdu  Pape.  La 
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confirmation  de  céte  proportion  eft  ,  que  l'o- 
bhgatioa  de  fuir  le  icandale  elt  fi  ttroite  ,  que 
pour  cela  l'on  doit  même  cefler  d'oWerver  la  loi 
ûivine-poiïtive  ;  a  plus  forte  raifon  la  toi  humai- 
ne. Ceft  un  précepte  delà  loi  divine-poiitive  ,quc 
de  faire  une  Confeflion  entière,  &  néanmoins,  fi 
la  déclaration  de  quelque  pethe  devoir  fcandalilerle 
Confefleur ,  de  manière ,  que  cela  le  puft  faire  tom. 
ber en  faute,  Hadrien  DeConf.  a. 4.  &  Navarre/» 
M*n«.f.7.».4.foutiennent,  qu'il faudroitomêtre 
ce  pèche:  Et  par  confequent ,  l'on  doit  encore da- 
vantage JaùTer  le  commandement  du  Pjpe,  pour  ne 
pas  faire  un  grand  icandale 


PROPOSITION  IV. 

//  naîtrait  non  feulement  du  fcandale ,  mais 
encore  une  infinité  de  maux  ,  de  Vobfen 
vation  de  l'Interdit  dans  la  Fille  &  dans 
l'Etat  de  Vcnife. 

CEt  e  propofition  paroîtra évidente  à  cens, 
oui  confidéreront  ce  que  c'eft  qu'une  aâion 
icandaleufe,  qui  aufentiment  de  Saint  Jé- 
rôme ,  &  de  Saint  Tonus ,  eft  une  action  ean- 
fant  la  ruine  fpirituellc  des  perfonnes  fimples  & 
foibles  d'efprit.  Il  efteertain ,  premièrement,  qu'il 
ferait  à  craindre ,  que  le  peuple  perfuadé  ,  cora- 
il eft,  que  cet  Interdit  eft  fulminé  à  tort  ,  &  fariJ 
fujet,  nefoufnftpaspaticmmentccteinjiire,  8cne 
miftlcsmains  fur  les  ricléfiaftiques- ,  pour  les  con- 
traindre à  continuer  l'Ofice  divin  ;  8c  que  cela  ne 
fifl  perdre  entièrement  la  dévotion  à  beaucoup 
de  gens,  y  enaiantdcja  tant  qui  murmurent  con- 
tre le  Pape,  difant,  que  Sa  Sainteté,  qui  devroit 
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exhotter  tout  le  monde  à  entendre  t.i  Mcflfe  ,  fait 
tout  le  contraire  en  nousl'ôranr.  D'où  pouroitnaî- 
tre  le  defordre  ,  qui  ariva  autrefois  dans  Utbin, 
dont leshabitam,  aprésunlonglnrerditcurcntbien 
de  la  peine  à  retourner  a  la  Méfie,  &  à  reprendre 
leur  première  dévotion,  quand  l'exercice  dcl'On- 
ce-divin  y  fût  rétabli. 

Mawïquoi  bon  prouver  cela,  puifque  le  chapi- 
tre ^llmtMaier,  nousenfeigne  ,  quec'eft  delàque 
les  héréfïes  prennent  racine,  &  par  où  s'augm  em  ent 
le  libertinage ,  &.  !es  dcïégkmens  du  peuple-  Si  ce 
n'clî  pas  là  une  ruine  fpiri:ud!e  ,  Si  un  fean- 
dale  ,  ou  pourons  nous  en  trouver  un  plus 
gTand? 

Le  trouble  univerfel  de  l'Eglife  eft  très  mnni- 
fefte.  Car  li  la  ville  de  Venile  ,  qui  a  toujours 
fté  li  atachée  au  Saint-Si^e  ;  qui  n'a  jamais  eu 
d'autre  Religion  ,  que  la  Romaine  ,  ni  laifle  pren- 
dre pié  à  aucune  héréfie  ;  &  d'où  il  n'eit  point 
encore  forti  d'hérétiques  ;  venoit  à  fe  féparer  de 
l'Eglife,  il  eftaife  de  juger  du  defordre  quienanve- 
foirj 

Il  n'eft  pas  bcfoîn  de  dire  les  maux  &  les  dan- 
gers ,  dont  il  fe  voit ,  que  l'Eglife  cft  menacée.  Tou- 
tes les  perfonnes  de  bon  fens  prévoient  affez  tou- 
tes les  violences  ,  que  l'on  feroit  aux  Ecléfiafti- 
ques,  fansqu'il  fûtpofTible  de  l'empêcher  ;  la  li- 
berté ,  que  l'on  fe  donnerait  de  parler  ,  chacun 
à  fa  fantailie,  de  l'autorité  des  Eccléfiaftiques,  Se 
plufteurs  autres  defordres  très  -grins  ;  dcfquels 
ce  feroit  faire  tort  à  SaSainretd,  de  croire,  qu'el- 
le voutuft  bien  être  la  caufe  ;  y  aiant  au  contrai- 
re tout  fujet  d'efpérer  ,  que  venant  à  reconnoî- 
tre  le  bon  zele  ,  &  lesjuftes  raifons ,  pourquoi  le 
Prince  &  les  Ecléfiaftiques  de  Vernie  ont  réfolu 
de  continuer  la  célébration  de  l'Once  divin,  El- 
le louera  céte  délibération,  £c  avouera ,  que  iilei 
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Vénitiens  n'ont  pas  fuivi  fes  paroles,  ils  ont  fuiri 
fon  intention ,  à  laquelle  l'on  doit  avoir  roujour* 
plus  d'égard,  qu'aux  paroles,  dans  toutes  fortes  de 
commandemens.S.Tomas ,  mi.dïft.i).  qutji.), 

PROPOSITION  V. 

La  jujre  crainte  exeufe  Cr  dijpotfc :  de  Pob- 
ferv.ttion  cr  de  l'obetffance  de  mutes  les 
loix  commandement  humains  ,  lien 
que  d'ailleurs  ils  fnflent  légitimes  ,  juftesj 
Çr  acompagnés  de  tontes  les  Conditions  nt- 
cejfaircs pour  obliger. 

LA  raifon  de  céte  proportion  n'eft  pas  a  cauiè 
que  l'ob'igation  de  la  Loi  divine  8t  de  la 
Loi-humaine  vient  de  diférens  principes. 
Mais  i!  oit  à  préJiipofer  pour  indubitable ,  que  l'hom- 
me eft  fujet  aux  loix  8c  aux  commandemens  de 
Tes  Supérieurs  Spirituels  8t Temporels,  parce  que 
Dieu  a  commandé  qu'on  leur  obéïfie.  De  forte, 
que  les  loix  humaines  tiicnt  toute  leur  force  II 
leur  vigueur  de  la  loi-divine.  Ce  qui  laie  dire  i 
S.  Auguftin  ,  que  le  péché  cil  feulement  une  tranf- 
grctTion  de  la  Loi -Eternelle  ,  d'où  dérivent  la  loi- 
naturelle  ,  la  loi-divinc-pofitive  ;  8c  toutes  Ici 
autres  loix-humaincs  ,  qui  viennent  d'une  légitt» 
me  puiflance. 

La  diférence  qu'il  y  a  entre  l'obligation  de  la 
loi-divine-naturelle  ,  de  laquelle  nulle  crainte  ne 
peut  exCttfer,  &  l'obligation  des  autres  loix,  eft, 
parce  que  la  divine-naturelle  eft  d'elle  même  bon- 
ne fit  immuable  .  8c  commande  des  chofes  abJb- 
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lument  neceflaires  au  falut  :  au-lieu  que  les  autres 
ordonnent  des  chofes  ,qui  de  leur  nature  ne  ibnt  pas 
bonnes  ,  mais  qui  le  deviennent  après  le  comman- 
dement, &  ccflêntde  l'être  quand  la  loi  ellabulie, 
reliant  pour  lors  indif  erentes.  O  u  t  rc  qu'elles  com- 
mandent des  choies  ,  qui  avant  le  commande- 
ment ne  font  point  neceflaires  au  faluc ,  mais  de- 
viennent telles,  parce  qu'elles  font  commandées, 
&  la  loi  venant  à  s'abroger  ccfTent  d'être  neceflaires. 
Or  Dieu  ne  veut  pas ,  q  ue  nous  foions  également  o- 
bligez  i  cequiu'eft  pas  bon  defa  nature,  comme  à 
ce  qui  eil  ablolument  tel.  Et  c'en  ainli  que  S-  Tomas 
i.i.quijl.  147.  >.  in  4-  d$.  93.  dit,  queiescom- 
mandemens  de  Dieu  obligent  ablolument  ,  mais 
non  pas  ceux  de  l'Eglife ,  qui  n'étant  pas  fur  des  cho- 
lesabfolument  neceflaires  auûlut,  peuvent  avoir 
quelque  empêchement ,  qui  difpenlè  de  les  obfer- 
vcr. 

Déplus,  la  crainte  jufle  exeufe  dci'obfervatior» 
du  précepte  de  laloi  dîvine-poiïtive,  elle  exeufera 
donc,  à  plus  forte  raifon  ;  de  l'éxecution  du  com- 
mandement humain.  LaConfeflïon  entière  eftde 
commandement  divin-politit ,  comme  tous  le  Téo- 
lo^iensTaflurenti  &  néanmoins  celui,  quiauroit 
tué  en  cacheté  le  frère  de  fon  Curé,  dans  un  lieu , 
où  il  n'y  auroit  point  d'autres  Prêtres;  étant  dans 
la  nc'ceflité  de  le  confefler  ,  pouroit  par  une  jufte 
crainte,  s'abflenir  de  dire  ce  péché.  Navarre,  In 
Munnc. 17  ■"■  j.  S. Tomas  in  4.  Jifi.17.q1uJ}.  3. Si 
félon  l'opinion  de  tous  les  Docteurs  ,  la  crainte, 
qu'une  femme  grofle  ne  meure  ,  lï  on  lui  ou- 
vre le  ventre ,  pour  tirer  l'enfant  en  vie  ,  exeufe 
du  précepte  divin-pofitif  de  le  batifer. 

Le  vœu  &  le  jurement  n'obligent  pas  moins  en- 
core ,  que  le  commandement  du  Supeiieur.  Cap. 
dtbittrtt,  dt  Jurt jurande.  Cap.  Magna.,  de  fût  o. 
Mais  la  jufte  crainte  exeufe  de  l'obfervation  de 
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l'un  &  de  l'autre  ,  comme  lcportclaGlofe;  Cap. 
Si  vero  Je  Jure  jurand.  Et  par  confequcnt  ,  elle 
exeufera  encuredavantage  de  l'obfervatton  du  com- 
mandement humain.  Silvcftrc  ,  Vcrbo  ,  Meius, 
».  7.  Mit  us  non  exeufat  h  mortali.  [limita)  ,  vu 
rhm  in  bis ,  qui  fnnt  martxlia  de  Ji  ,  qui»  viJclictt 
fttntnaturali ,  *■«/  divino  jure,  fub  prteepto  prohi. 
éita  ;  fecus  jïjure  humano ,  qui»  tune  limor  juftus 
exeufat À  moriaii.  "Et-verbo,  Excomm.n.  14.  N»s 
tenentur  fitbditi  oOedire  Prslatis  prteipientibus  /«- 
bire  mortem  ■,  vel  vtrberst ,  vclaliqttidfivereajqutd 
tjUfequuntur  ,&c.  Les  Inférieurs ,  dit  il ,  ne  font 
pas  obligés  d'obéir  à  leurs  Supérieurs  ,  qui  leur 
commandent  de  mourir  ,  ou  toute  autre  chofe 
d'où  la  morrs'enfuit. 

Le  Cardinal  de  Païenne  fur  le  chap.  Sacrii ,  dl 
bis  qut  ti  ,  remarque  plufieurs  autres  cas  ,  dam 
lefquels  h  juite  crainte  exeufe  d'obferver  la  loi 
humaine. 

Nôtre  opinion  eft  tenue  par  faintTomas^ftfï. 
II. a.  9.  in  ^tddit.  qutfl.  is.  «.  -..  Gabriel liicl 4. 
difi.  \%.q.  3./».  3.  .-/«£.  4.  Majur.j'«4.  difi.  î^qutfl. 
4.  Aima,  Tract,  i.e.  3.5.  4.  Angelo,  Excomm. 
».  18.  Summa  Confdflorum  tit.  33 . 4.  ifij".  Tabie. 
na  .  Ext  cmm.  f .  q.  10.  Soto,  lib.x.dejufl.q-  6.  a, 
^.Nïvarre,  Tr&l.  7.  n.  11.    Azor.  lié.  i.cap.  11. 

Quelques  uns  nous  opofent  le  Chapitre  ,  Sa- 
eris ,  de  hit  qui  vt  ,  où  il  eft  dit  au  iùjet  delà  fre-' 
quentation  des  excommuniez  ,  que  la  force;  mai» 
non  pas  la  crainte  ,  en  exeufe  le  péché  ,  6c  ce- 
pendant >  la  Jefenfe  d'avoir  aucun  commerce  a- 
vec  les  excommuniez  ,  quant  aux  moiens  parti- 
culiers de  la  communication  eft  un  précepte  hu- 
main. 

Soto  répond  i  cela  ,  que  la  crainte  n'exeufe 
pas,  quand  ilen  arivedufcandale,  ce  qui  ne  vient 
pas  de  la  force  de  la  loi-humaine,  mais  de  la  loi-di- 
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«ne.  qui  défend  le  fcandale.  Lib,  I.  dtjnfi.  j.6. 
t.  4.  Silveftre,  Heria ,  Excomm.  n.  14.  dit,  que 
ce  Chapitre  fe  doit  entendre  d'une  crainte,  qui 
n'cll  pas  juile,  mai»  légère;  &  lorfque  l'on  par- 
ticipe avec  l'excommunié  dans  un  pèche  mortel , 
pour  lequel  il  elr.  excommunie1;  ou  bieni  quand 
le  fait  au  préjudice  de  Ja  Foi. 

PROPOSITION  VI. 

La  crainte  de  la  mort ,  destourmens^  do 
la  prifon ,  de  la  perte  des  biens ,  Cr  de 
la  ruine  de  fa  famille ,  eft  une  crainte 

jtiftC. 

LA  crainte  juûe  eft  celle ,  qui  ébranle  l'hom* 
me  confiant,  &  la  confiance  exige,  que  de 
deux  maux  l'on  évite  le  plus  grand  ,  com- 
me l'cnfeigne  S.  Tonus  1.  z.  qudji.  11  ç. 
k.  4.  &  in  4.  tt'tfl.  19.  Mais  comme  les  maux  en 
général  ne  fe  peuvent  pas  peler,  pour  en  examiner 
le  plus  ou  témoins,  dautant  que  les  circonftances 
en  changent  la  qualité,  delà  vient  la  commune 
opinion,  que  la  crainte  jufte  fe  mefure  par  le  ju- 
gement de  l'homme-Jage.  Jguis  fitmeius,  infini, 
determinjtur  arbitrh  boni  iiri~.  A  quoi  s  acorde 
la  Glole ,  Cap.  lîim  diltBm  ,  dt  his  <j«<e  vi. 

Néanmoins  ,  parce  que  l'on  en  peut  dire  en 
général,  la  proportion  fe  prouve,  quant  à  la  vie 
&  aux  tourmens:  Cap.  Ciirn  diltclut,  dt  hit  qut 
vi-  Navarre  In  Manu.  e.  il.  ».  j  1 .  LePalermitan 
&la  Glufe  Cap.  Abèat ,  At  h»  qui  vi ,  l'étendent 
aux  biens.  Pour  la  prilbn ,  tous  les  Docteurs  l'a- 
cordent,  8c  l'on  peut  voir  la-deflus  fainr  Toroaj, 
in  4.  d'tfi.  19.  entre  les  Téologient  ;  Silveftre , 
Vtrbo,  Meiut,  «ntre  les  Summiftei  ;  &  parmi  les 
Tomt  X.  K  Coin- 
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Commentaires  des  Jorifconfultcs,  h  Glofe,  Ci». 
Chm  dileHus ,  île  his  qittvi ,  qui  en  traitent  à  fond. 

De  plus,  S.  Tomas,  &  Silveftre ,  auxlieuique 
nous  venons  de  citer,  étendent  1j  jufte  crainte, 
non  feulement  aux  maux,  qui  menacent  la  per- 
Jonne  même,  à  qui  la  chofe  touche,  mais  enco- 
re à  ceux,  qui  peuvent  ariver  à  fon  pére,  à  fâ 
mére ,  à  fa  femme ,  à  fes  enrans ,  8c  à  fes  pro« 
ches. 

PROPOSITION  VII. 

Let  Ecléfmpques  de  cet  Etat  doivent  avoir 
-    une  jupe  craintede  perdre  lavieCr  leurs 
biens ,  Cr  d' «tirer  plufieurs  maux  par- 
ticuliers O"  publics  fur  leurs  familles,  en 
gardant  V Interdit. 

LE  Teuplc  de  Vcnifc  &  de  toutes  les  Villei 
fujétes  étant  adonné  aux  exercices  de  pié- 
té, &  fur-tout  foigneuxd'entendrela  Md- 
fe,  il  faut  abfolument  conclure,  qu'il  ne 
poura ,  ni  ne  voudra  jamais  s'en  PafTcr  ;  8c  que  Ion 
qu'il  verra  ,  que  fon  zele  ne  poura  plus  avoir  fon  éfet 
par  les  voies  ordinaires,  il  tournera  fa  dévotion  ea 
zéleindifcret,  en  ufant  de  violence,  pour  fe  faire 
dire  la  Méfie,  ScadminiArerles  Secremens,  conv 
me  des  choies,  qu'il  croit  alfuré  ment  lui  être  dues. 
D'ailleurs  étant  très  perfuadé,  que  fon  Prince  n'a 
donné  aucun  fujet  de  l'interdire,  Se  que  le  difé- 
rend ,  qui  eft  entre  le  Pape  8c  la  République ,  n'a 
point  d'autre  ocafion,  que  les  Ioix,  que  le  Séaat 
a  faites,  pour  conferver  la  vie,  l'honneur,  Scia 
biens  de  fes  Sujets,  les  Ecléiïaftiques  feroient  ea 
danger  de  leur  vie,  comme  il  arive  d'ordinaire 
en  ces  rencontres;  ou  du  moins,  s  "il  échapoient 
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la  mort,  ils  auroientà  cfliiicr  bien  des  iniukes  Se 
des  perfecutions.  Et  il  ne  fert  à  rien  de  dire , 
qu'ils  peuvent  fe-rtir  de  l'Etat ,  comme  quelques- 
uns  ont  fait.  1.  Parce  que  ceux,  qui  es  fontpir- 
tis  euflent  ef  cé  en  grand  danger,  s'ils  n'euflentpas 
eu  l'efcorte  des  Miniftres  publics  ,  vu  le  mécon- 
tement  &  l'indignation  que  beaucoup  de  gens  a- 
voient  de  leur  retraite;  Et  2.  parce  que  s'ils  vou- 
loient  s'enaier  unàun,  &  que  cependant,  ceux, 
qui  refteroient ,  ne  gardaflent  point  l'Interdit  , 
le  commandement  ne  /croit  point  exécute  :  com- 
me d'ailleurs  ,  s'ils  vouloient  fortir  tous  enfem- 
ble,  ce  feroit  le  vrai  moien  de  foule  ver  la  Po- 
pulace contre  eux,  dautant  qu'elle  verroit  alors 
le  tort,  que  céte  fortie  feroit  au  Public.  Mais 
quand  même  cela  ne  feroit  pas  (  bien  que  fans 
doute  il  ne  manqueroit  pas  d'en  ariver  du  bruit ) 
il  en  ariveroit  toujours  la  perte  des  biens  ,  lar 
quelle  eà  un  acheminement  à  la  perte  de  la  vie, 
que  les  biens  aident  à  conferver.  Et  par  con{é- 
quent,  la  crainte  de  les  perdre,  ell  une  jufte  crain- 
te. 

Il  ne  Ce  peut  dire  non  plus,  que  céte  crainte  n'a 
lieu,  que  pour  les  Clercs-Séculiers,  qui  ont  des 
biens  en  propre;  &  non  pas  pour  les  Réguliers  , 
qui  ne  polTédent  rica  qu'en  commun.  Car  plus 
les  biens  font  communs ,  fie  plus  doit  on  avoir  de 
foin  de  les  conferver.  Saint  Benoît  le  comman- 
de dans  fa  Régie,  fit  avant  lui  S.  Auguftin.  Ca- 
Titus  tuim,  dt  qu»  feriptum  tjl ,  qnodnon,  quant 
qwt  fua  /uni ,  fie  intelligitur ,  quia  communia  fro- 
frtis,  non  propria  commuinhus  anttponit  ;  (ff  ijeà  • 
quanti  magit  rem  communtm  ,  quàm  prapria  vt- 
ftr*  turêviritit ,  tont$  vos  amplù'n  profiene  »»«■ 
.  ritis. 

Et  de  plui»  aiant  montré  dans  la  propofitioa 
piécéde»te»  que  c'eft  une  crainte  jufle,  non  feu- 
R  a  le- 
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lement,  fi  l'on  eft  en  dsngcr  pour  fa  propre  per- 
fonne,  mais  encore,  s'il  y  en  a  pour  les proches; 
chacun  peut  ju^erpar  foi-même  ,  combien  les  p». 
Ï     c    EdéfTaftiquei  feroient  vus  de  mauvij 
ceil,  &  à  combien  de  pertes  &  de  perds  ils  g 
roient  empote.  Mais  ce  qui  importe  bien  davanta- 
ge ,  tous  les  hommes  en  particulier  font  oblige! , 
npn  feulement  prune  loi  écrite,  mats  par  une 
naturelle,  gravée  dans  leurs  coeurs  .  ^.pefcr» 
le  bien  de  laPatrie  àl'intéreftdc  leur  famille  8c  de 
leurs  parens.  Or,  fi  l'on  inter.ompoit  Uxerc.ce 
de  UReligion.  il  ftroîtfort  à  craindre  queladi 
motion  ne  feperdift  entièrement. qn ,il  ne  le  g 
fît  des  opinions  nouvelles  &  pern.cieuies ,  Et  qu  en 
fin  cela  ne  fift  naître  dans  les  efpr.ts  roibles  quel- 
que  envie  de  changer  de  Religion. 
*  Tout  bon  Religieux  doit  avoir  ecte  crainte.  h 
Farce  que  le  Chapitre,  Mm»  Mater,  fait  il  y  à 
,00  ans ,  dans  un  tems  qu'il  y  avoit  peu  d  hère- 
fies,  Et  encore étoient  elles  tre.-elo.gnee.de  nouJJ 
dit  expreflëment,  que  le*  Interdits  mdiferers  au£ 
mentent  l'indévotion  du  Peuple,  engendrent  » 
multiplient  les  hiréiies.  &  précipitent  les  ames  dam 
Une  infinité  de  dangers.    Exm'ai  M* 
S,  Pullulât  htrefis  ,  (S-  rnfmM  P"""1'1*""»* 
■J  mfùrgau.  «.Parce  que  tous  les  Doûeuri». 
vouent,  que  ces  Interdits,  quelque  juftes  quA 
foient/font  toujours  treize  u  ^«"j^"* 
de  mal.  Particulièrement Soto  ,  In    dtft.  11.7.;. 
? confident,  que  l'Interdit  a  etc  trouve,  pont 
conferver  l'autorité  Ecléfiaftique,  confefle  qu  i 
enarive  tout  le  contraire,  puifouil  "  <f"M| 
l'aroiblir,  &  à  débander  le  Peuple  de  lobe.lhn. 
ce ,  par  le  dommage  qu'il  en  reçott.  Et  pour  CeM 
âutrefoU,  l'Interdit  ne  duroit  jamais  plus  de  trois 
jours.  D'où  il  conclut,  que  l'on  ne  le  devroit  point 
einploier,  que  pour  des  caufes  très- prêtante^ 
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&  feulement  pour  autant  de  terns,  que  pouroit 
durer  la  dévotion  du  Peuple  fans  fê  refroidir. 
Mais  ce  qui  eftencore  déplus  grande  importance  , 
fa  conjoncture  du  tems  prefent,  auquel  le  Nom 
Catolique  eft  borné  dans  un  petit  nombre  de  l'ro- 
vinces,  8t  que  la  Ville  &  l'Etat  de  Venife  fetrou- 
Vent  remplis  de  tint  de  lbrtes  de  nations ,  de- 
mande ablbluruent ,  que  les  Eclciîaftiques  du  Païs 
confièrent  bien  le  grand  préjudice,  que  cet  In- 
terdit parte  au  le: vice  de  Dieu  ,  &  à  la  Foi-Ca- 
tolique,  &  parconl'equent,  aiant  une  fi  jufte crain- 
te, ils  fe  doivent  croire  juilcincnt  difpeoicz  de  le 
gtrder. 

PROPOSITION  VIII. 

Le  pouvoir ,  que  le  Pape  a  de  commander 
aux  Chrétiens  ,  ne  s'étend  pas  k  toute 
forte  de  matières ,  Cr  de  moiens ,  mais 
eft  re[treint  a  ce  qui  concerne  feulement 
Futilité  de  PEgHfei  a  la  Loi  Di- 
vine pour  fa  régie. 

CEux.  qui  donnent  au  Tape  un  pouvoir  ab- 
folu  en  toutes  choies ,  le  fondent  feule- 
ment, fur  ce  qu'il  eft  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  ,  &  comme  tel  en  a  toute  la  puif- 
fance ,  par  conféquent  une  puilfance  générale  & 
fins  bornes,  comme  celle  de  Jesus-Chkist. 

Il  ne  faut  point  métré  en  quellion  fa  qualité  de 
Vicaire,  mais  nous  montrerons  clairement,  qu'il 
l'eft  avec  un  pouvoir  limité.  1 .  Parce  que  Jesus- 
Ch  n  i  st  ne  lui  a  pas  communiqué  là  puilTance  com- 
me Dieu,  mais  comme  homme.  La  première ,  s'e- 
tend  généralement  à  toutes  chofes,  &  la  fécon- 
de eft  reftreinte  au  Roiaume  des  Cieux  ,  8c 
R  3  c'ert 
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c'eft  en  ce  Cens,  qu'il  dit,  que  fou  Roiaumcn'eft 
pas  en  ce  Monde  s  Rtgntim  meum  non  efi  de  hoc_ 

mtmdo,  »an.  18.)  &  qu''1  d^Urc  à  ce,m'  1m. 
le  prioit  d'obliger  fon  frerc  à  partager  avec  lWj, 
le  bien  de  fa  MaiTon  ,  qu'il  n'eft  pas  fou  Juge,  «gytf . 
me  «»/«/««<  jtidieem  aut  dhijtrem  juptr  vut 
(  Lucx  ii.  )  Ceft  encore  pour  cela  qu'il  le  cacha 
lorfque  l'on  voulut  le  faire  Roi.    Jtfus,  cnmec- 
gnovijfet,  qui*  vent Hrieftnt,  ut  f Mirent  eumXf 
vem,  fugit  minimum  iffi  lotus.  (  Joan.)  6.  ht  ex- 
pliquanr  l'étendue  defapuiflance ,  >1  dita  ionPcrc  ; 
Sicut  dtdiffi  ci  poteflaum  omnis  carats ,  ut  omne  fiOd 
dediftiei  ,  ikt  t;s  vitam  atermm.  ( Joan. )  i 7. afin , 
dit-il,  que  toute  !apui£Tance,  que  tu  as  donne  a  ton 
fils  fur  toutes  les  Créatures,  ferve  à  leur  donner  la 
vie  éternelle.    Voilà  donc  le  pouvoir  que  Jesus- 
Christ  a  exercé,  mais  qu'il  n'a  pas  communiqué 
tout  entier  au  Pape;  puifquc,  félon  l'opinion  com- 
mune des  Téologicns,  Jésus-Christ  pouvoit  re- 
métré  les  péchés ,  fans  lefecours  des  Sacremens.U* 
nutem  fttèth,  quia  films  homhus  habet  potefiatem 
tn  terra  dimtttendi  peccata.  (Matth.o.)  Et  néan- 
moins au  fentiment  de  tous  Ici  Doftcurs,  ce  pou- 
voir n'a  point  été  donné  aux  Papes,  non-plus  que 
celui,  qucjEsus-CiimsT  avoit  de  faire  desPrêtres, 
làns  fe  fervirdu  Sacrement  de  l'Ordre.  Outre  cehi 
Jïsus-Christ  pouvoit  inflituer  des  Sacrement;  ce 
que  le  Pape  ne  peut  pas ,  non  pas  même  y  rien  chan- 
ger dans  la  forme- 
Il  n'y  a  point  deTéologiens,  qui  donnent  tou- 
te l'autorité  de  Jesus-Christ  au  Pape,  mais  il  y 
en  a  beaucoup,  qui  difent  exprelfément,  que  fon 
pouvoir  eft  bien  moindre,  que  celui  de  Jesus- 
Christ.  Cajctan,  ».  i.  eputfi.  83.  art.  n.  Si  Dei 
Vicarius  plerie  poteftate  Tiei  fimgeretur  in  taris  ,  fi- 
ne dubio  pojfet  tmnia  vota  vice  Dci  relax  are  ;  fti 
tjueniam  non  fient  fungitur  Vei  poteftate ,  fed  /i- 
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mitate,  fiilitet  *dp»fimd*s  evei,  &  *d  chutius 
Rtrni  Ctclorum  utendttm  ad  tdifcationem ,  tdeo 
non  poteft  *d  libitum  vota  rthxare,  fid  an*ntnm 
tdificationi  confinât,  cemmutarevci difpcnfarf,  rt- 
Uxare  fauidem  *d  libitum  vota,  permet  ad  cU- 
■vu  txctllmtU  ipfius  Ckrifii,  qui  cUudit,  &  nt- 
nu  aptrit.    C'eft-à-dire,  Si  le  Vicaire  de  Dieu  a- 
voit  la  pleine  puiflânee  de  Dieu ,  il  pouroit  lans 
doute  difpenfer,  en  la  place  de  Dieu,  de  toute 
forte  de  Vœux;  mais  comme  il  n'a  qu'une  puil- 
fance  bornée,  laquelle  il  ne  peut  emploier ,  que 
pour  paître  les  Brebis  de  Tesus-Chiust  i  &  quil 
ne  manie  les  Clefs  du  Roiaume  des  Cieux,  que 
pour  édifier  ;  auflï  ne  peut-ils  pas  relâcher  les 
Vœux,  comme  bon  lui  lcmble ,  mais  feulement 
autant  qu'il  eft  nécefiaire  pour  l'édification ,  vu 
que  ce  pouvoir  n'apaitieni  qu'aux Cleis  de  Jesus- 
èâtlST  même,  qui  ferme,  Se  après  qui  perfon- 
ne  ne  fàuroit  ouvrir.  L'on  peut  voir  Jaques  Alrruiri, 
Dt  pottftate  Ztdtf.  &  Navarre  fur  le  Chapitre. 
Novit.  di  Jttd.  not.  3.  num,  ijo.  Outreque  Jesus- 
CniusT  n'a  donné  au  l'ape  céte  partie  de  la.  puif- 
fance,  que  pour  en  ufer  à  l'avancement  du  falut 
des  ames.    Surquoi  S.  Paul,  i.  Cor.  i.  dit,  No» 
mim  fojjtimm  a/iquid  contra  vtritalem  ,  f'd  pra 
vtritatt.    Car  nous  ne  pouvons  rien  au  préjudi- 
ce de  la  vérité ,  mais  feulement  pour  la  défenfe 
de  la  vérité.    Et  Rom.  14.    JJ<*«  facis  funt  Jec- 
temiir ,  &  aui  tdificationis  funt  invictm  euftodia- 
mrtsj  Gardons,  dit-il,  la  paix  entre  nous ,  &tout 
ce  qui  regarde  l'édification  des  ames  Et  1.  Cor. 
10.  8c  13.  De  peteflate  noftm ,  quam  dédit  nobïs 
Diminns  in  tdificationem  ,  non  in  deftruBienern, 
Céte  puiffance ,  dit-il,  que  le  Seigneur  nous  a  don- 
née pour  édifier  ,  8c  non  pas  pour  détruire.  S. 
Paul  apelle  édification  tout  ce  qui  va  à  l'acroûTc- 
ment  de  l'honneur  du  Culte-Divin  s  comme  au 
R  4  ton- 
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contraire,  deftruclion,  tout  ce  qui  le  diminue.  Jn 
fito  cmms  lâtfitnt'to  conjhuci.i  crefcit  m  tcmptum- 
Janèiitm  m  Domino  ,  m  tjuo  vos  co*diju.i»im 
in  baiîtaculum  Dti  m  Sfirttu  Sartcio.  Ëf  hcf.  H 
Comme  l'on  bâtit  le  Temple  matériel,  pour  j 
honorer  Dieu  corporelkment,  de  même  l'on  in- 
ftruit  l'ame  avec  la  doétrine  &  le  bon  exemple,  Et 
quelque  fois  aulfi  avec  la  correction  ,  afin  que 
Dieu  y  foit  honoré-  L'efl-pourquoi  S.  Paul  3pcl- 
le  les  Apôtres  les  Miniltres  de  )esus-Ciir ist  ,  St 
les  difpenfàtcurs  des  niiftéres  de  Dieu.  Sic  nos  (xi- 
flimet  homo  ,  ut  Mimfirm  Chr:ftt>  ($  difpenjatfi* 
rei  mifltriorum  Dei.  1.  Cor.  4.  Ët  les  Docteurs  li- 
mitent encore  la  puiflance  Ecléiiaftiquc  à  la  Loi- 
Evangélique  ,  comme  il  fe  voit  par  la  définition, 
qu'il»  en  donnent.  Efl  potcft.u  ,  dit  Gerlon,  & 
Chrijlo  ^fpofiolisCS'  di/cipulis ,  (§•  fttcceff'ortèui  tariM 
Irgitimis ,  jufernaturultttr  ir.tdita  ad  etlrficiiioncm- 
Ecdefm  militzntts  ,  Jèamditm  ligtt  Evangclicas  , 
fro  canfecuttenc  ftlicitalii  &ttm&.  C'elt  une  puil- 
iàncc  ,  dit-il,  que  Jrfus  Cun ist  adonnée  lu: na- 
turellement à  tes  Apôi  res  ,  à  fes  Difciples ,  & 
à  leurs  légitimes  fuccefleurs  pour  l'édification  de 
l'Eglife- Militante,  c'eft- à -dire ,  pour  s'en  fervir 
fimant  les  loix  de  l'Evangile  à  l'aquifition  de  la 
vie  éternelle.  Et  Navarre  dît,  quec'eftunepuil- 
fance  inflituée  immédiatement  &  lurnaturellcment 
par  Jésus-Christ  ,  pour  gouverner  les  Fidèles  fé- 
lon la  Loi-Evangelique  dans  les  choies  liir-natu- 
relles  ,  comme  auili  dans  les  naturelles  par  ra- 
port  aux  premières.  E/l  potrflas  h  Chrift*  inftt- 
tuttt  immédiate  èr  fuptrnatur aliter  ai  gubern.mdoi 
fidèles  Jccundiim  Legem  Evangelicam  m  fupanatu- 
talibus  ,  £§■  quai  ami  ad  tlU  oputftt  ,  etiam  inn*- 
twalibus. 

D'où  il  faut  conclure  ,  que  l'ufage  de  la  puif- 
fance  du  Pape  eft  légitime ,  quand  elie  cil cmploiée 

pour 


d  e  Venise.  35*3 

pour  céte  fin,  ôcfuivant  les  règles,  que  Jesui- 
Christ  apreferites:  comme  au  contraire ,  c'eft 
un  abus,  que  de  l'emploiera  d'autres  fins. 

PROPOSITION  IX. 

Ceft  encore  une  chofe  iniécife  O"  douteufe 
dans  FEglife,  f*  /«*  puijfatice  du  Pape  eft 
fujéte  aux  Sacrez.  Canons  ,  CT  aux  Dé- 
crets des  Conciles  généraux ,  oubicnftel- 
le  eft  libre,  abfolue^  fupérieure  h  ces 
Conciles. 

LA  décifion  de  céte  queflion  dépend  de  fa- 
veur ,  en  qui  réfide  la  fouveraine  puiflànce 
Ecléfiaftique ,  ou  dans  le  Pape,  oudansl'E- 
glifè,  &  le  Concile  ,  quila  repréfente.  L'une  6c 
Pautre  opinion  à  Tes  Partifans.  Lis  Conciles  de  Con- 
fiance fie  de  Bile  ont  déterminé  la  iuperiorité  du 
Concile  j  Et  le  Pape  Léon  X.  dans  le  Concile  de  La- 
tran ,  atribué  céte  fupériorité  au  Souverain-Ponti- 
fe. Entre  les  Roiaumcs  Chrétiens,  les  uns  tiennent 
pour  les  Conciles,  Si  les  autres  pour  les  Papes.  Le 
Cardinal  Bcllarmin,  Litt.l  x.dtmtt  Ccnc.Cap. 
13.  dit,  que  cétequeftionfcmble  avoir  été  décidée 
dans  les  Conciles  de  Florence  fit  de  Latran ,  néan- 
moins ,  comme  le  premier  ne  détermine  pas  pofiti- 
vement  la  chofe,  Bc  que  pour  le  fécond ,  qui  la  déci- 
de expreflément ,  l'on  eft  en  doute ,  fic'eft  un  Con- 
cile général ,  laqueftion  refte  encore  à  refoudre  par- 
mi les  Catoliqucs.  Et  qaamuii  pofteà  in  Concilia  F/o- 
rtnlino  &  L,iier§ntnfi  ultimo  videttur  qutfîio  diffîni- 
t4,tnmtn  qitia  Florenlinum  Concilium  non  </*exj>reffè 
bit  Ai$nivil,é<  de  Concilie  L/tteraninJi,  tjutd  expref- 
fij^mthocdijffimvi!,nonnnlli  Jubilant  anfuerit  veri 
R  5 
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générale,  iilio  nique  ai  hanc  diemqtufiiùfuperejle- 

tiam  intcrCathclicoi. 

Et  Navarre  lui  le  Chapitre,  Nouit.  not.y  num. 
£4.  expliquant  pourquoi  dans  la  définition  de  la 
puiflance  Eclefiaftiquc  ,  il  n'a  pas  dit  ,  tradita, 
mais,  infiitttla,  parle  en  ces  termes.  Me  eportt' 
ret  definire,  cui  tua f tient  principxliter  àChrifit  coL 
lata,  anEccleji&toti,  annero  ipft  Petto,  quoi  non 
ejl  eonfiïmm  facert  in  praftnù,  propter  illstm  m*, 
ximttm  difccrdmrn  Romanorum  çy  Parifienfium  \ 
Jlli  entm  tenent  Vetro  &  fuccejjoribus  iutam  efft 
banc  potefiatem  ,  arque  ideo  Papam  Ccntilïo  ejfi 
fuptriorem  :  Ii  vtro  ,  quibus  Gtrfan  aJluret  ,  tt- 
tam  datant  ejjè  toti  Ecclefit ,  licet  txertendam  per 
unum ,  atque  ideo  in  altquot Jaltetn  cafibus  Con(i~ 
lium  ejfe  Jupra  Papam.  Il  me  faudroit  ,  dit  il, 
déterminer,  à  qui  Jesus-Christ  3  donne  princi- 
palement cëte  puiflance  ,  ou  à  toute  J'Kglife, 
ou  bien  à  S.  Pierre  :  mais  je  n'ai  pas  deflein  de 
m' expliquer  maintenant  la-ik-flus,  àcaufe  dece'te 
grande  contrariété  des  Romains  8c  des  Docteur* 
de  Paris.  Car  les  premiersaflurent,  qu'elle  a  été 
donnée  à  S.  Pierre,  &  à  fes Succefleurs  ,  8c que, 
par  confequent ,  !c  Pape  eft  au  defius  du  Con- 
cile. Les  ieconds,  de  l'avis  dcfquels  ciiGerfon, 
foutiennent ,  qu'elle  a  été  donnée  à  toute  l'Egli- 
fe,  bienqu'ellefoitàéxercerparunlcul;  8cqu'ain- 
fi ,  do  moins  en  de  certains  cas,  le  Concileciî  par 
deflus  le  Pape.  Et  aiant  raconté  le  nombre  des 
Docteurs,  qui  tiennent  l'une  ou  l'autre  opinion, 
il  conclut  par  les  paroles  de  Major  ,  Romt  nemi- 
m  ptrmitti  tenert  Ptriftenfium  &  Panortnitani fen- 
tentiam  >  nec  rursïu  Aeadtmiam  illam  Varifienfem 
fati ,  ut  contraria  opinio  a/J'eratur  in  ea  ;  c'eft-i- 
dire,  que  l'on  ne  permet  pas  à  Rome  de  tenii  l'opi- 
nion des  docteurs  de  Paris  fit  du  Palermitan  ;  ni 
dans  l'Univerfité  de  Paris ,  d'enfeigner  celle  des 
Romains.  Jean 
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Jean  Mariana  Jéfuite  eft  du  même  avis  dans  Ton 
livre  ,  De  Rrg.  (ib.  !•  t.  S.  aprouvé  par  fa  Com- 
pagnie ,  îc  puis  mis  au  jour  par  l'autorité  du  Roi 
d'Eipagnc. 

PROPOSITION  X. 

L' ONilfance  ,  que  le  Chrétien  doit  an 
commandement  du  Pape,  tfefl  pas  abfo- 
Itt'è.  Car  dans  les  chofes  ,  qui  font  con- 
tre la  Loi  de  Dieu,  c'efi  pécher,  quede 
lui  obéir. 

CE'te  Proportion  étant  très  évidente  elle 
n'a  pas  befoin  de  preuve.  Mais  pour  en  con- 
firmer la  vérité ,  nous  raporteronsec  que  dit 
S.  Pierre  AOt.  f.  Obedire  eportet  Deo  magis  quant  ho- 
minibus,  il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes; 
&  U  réprimande,  que  Jesus-Chiust  fit  aux  Fari- 
fiens  ,^uare  &  vos  tTmfgrediminirnandutMm  Dti 
prof  ter  Traditionem  vtJJram  i  Pourquoi  tranigref- 
fez-vous  le  commandement  de  Dieu,  pourgarder 
vôtre  Tradition.  Et  c'efi  des  commandemens  des 
Supérieurs ,  faits  au  préjudice  des  Commandemens 
de  Dieu  ,  qu'il  faut  entendre  la  Profétie  d'Ifaïe  , 
Frujlr*  ceiunt  me,  décentes  doctrinal  dtmaniorum  > 
(J>  mandata  hominum. 

Saint  T ornas  i.  i.  qu&fi.  96.  art.  f.  traite  céte 
matière,  comme  auflîtesCanomfles  fur  le*  Chapi- 
tres, Si  Dominas.  Nonfemftr,  Jnlianus,&, 
tefîjiit.  11.  qudjî,  j. 
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PROPOSITION  XL 

Vobétjfance  due  au  Pape  ne  s'étend  pas  t 
toutes  les  chofes ,  qui  ne  font  p  is  cen; r. ti- 
res à  la  Loi  de  Dieu  ,  mais  l'homme 
cfi  encore  libre  ,  Cr  fans  obligation  d'o- 
L'é/r  en  phtf.cwcs  chofes  ,  qui  font  bon- 
nes. 

DA  k  s  le  Chap.  1 7.  du  Dcuteronomc.  L'o- 
béïflànceducau  Grand  Prêt) cellreftreinte 
aux  feules  chofes  contenues  dans  la  Loi  de 
Dieu.  Faciès  qutcumqut  dixerint  &  docunmt  tl 
juxta  hgemtjui.  Tu  feras  tout  ce  que  l'on  tediri 
&  enfeigncraiùivam  la  Loi  du  Seigneur.  Nous  ne 
«portons  ici  ce  partage,  que  pour  montrer  à  ceux-, 
qui  l'aldguent  pour  une  preuve  de  l'obeifuncedue' 
au  Pape,  qu'il  ne  prouve  rien  qu'une  obéiflance  re- 
lative à  la  Loi. 

Saint  Tomas  a.  a.  quifl.  104- art.  j.aflure  ,  que 
dans  les  mout'emens  intérieurs  de  l'ame ,  le  Chréti- 
en n'eft  point  obigéd'obéïr  a  aucune  Puiffiince  Hu- 
maine, ni  dans  les  chofes,  qui  concernent  la  natu- 
re du  corps.  StcunJ:tm  en,  qm  ad  naturam  corffi 
ris  pertinent  ,  homoh-.mint  tbtdire non  tenttur ,  fti 
folùm  Dit ,  qui»  omnts  kemirus  «attira  funt  parei\ 
■put»  in  his ,  qn*ptn •tntnt ad cor  forts  fttftmtationem , 
Cr  prdis gmercttimtm- 

Caje'tan  a.  i,qu*fi.  88. urt.  1  a.  dit ,  que  les  Chré- 
tiens ne  font  pas  abfolumentfujetsau  Pape  pour  le 
temporel ,  commeles  Religieux  àlcurs^upcricurs. 
Papt  Chrifliani  quand  bon»  iemtoralia  ,  &  quoati 
cper.itionei  ferj'onaks  ,  non  fubjtciuntur  aèjoturè , 
fîcut  Rchgiofi  ïr»Utii  fuis  ,  Et  un  peu  apre*s. 


de  Venise.  397 


8«m  pttttt  tourneras  tfe  obligations  ,  qut  non 
fubfunt  Vttp*  *d  nutiim  ,  ut  patet  m  ctntraéii- 
businter  bomincm  &  komintm  ,  &  multo  minus 
inttr  hommtm  &Dtum.  Ajoutant  ,  qu'ils  ne  lui 
font  fujets,  que  pour  le  fpiritucl,  &  pour  ce  qui 
concerne  l'édification  de  l'Egiifc    Chri  p,itet, 
quod  Chrijlimt  non  funt  l'-tp*  fubditi  abfAute 
qttoad  omni» ,  fed  limitait  quand  ffintmlia  in  <£- 
dificationim  torperis  Chrifti,  <jf  eaqutcrdinantur 
ad  hoc.    Navarre  ,  1»  Maniiah  cap.  2.3,  tint».  38. 
allure,  que  le  Pape  ne  pouroit  nullement  obliger 
un  homme  de  eonfefler  une  kconde  fois  les  pé- 
chez, qu'il  auroit bien contenez  la  première,  quoi- 
que  ce  lût  une  bonne  action  de  les  conlefler  enco- 
re.   Palermitan  ,  Cap.  Cutn  o]im  de  Cler.  coxjug. 
allure,  que  le  Pape  nepouroit  juik-mtnt  comman- 
der la  continence  à  de  cert-iiics.perfonnes  ,  Si 
néanmoins  c'eft  une  bonne  œuvre  ,  que  de  la 
garder.    Silveltre ,  Verbo  ,  Obedientia  ,  dit,  que 
l'obc'ùfance  ell  limitée  félonie  degrede  lafupéno- 
rité,  &  que,  par  exemple,  il  faut  obéir  au  Pape 
dans  les  chofes,  qui  ap.ii -tiennent  aufalut,  &quc 
nous  avons  proniifcs  en  recevant  le  Batêmc.  O- 
MitmiM  itmumtr  ficundkm  gradum  [uperiorita- 
tis.    SupirUrihis  ffiritHoUèm  >  pal*  P*p*  1  cie' 
ditmlum  eji  in  fpiritutlibui  ptrtmenliius  ad  falu- 
tim  ,qu*fpopcndirfitisin  baptifmo.  Ce  que  Saint  To- 
nus avoir  dit  auparavant  ,1m.  diji.  44-  1**fi- }• 
Et  C'eft  avec  raifon  ,  vuque  le  l'ape  n'a  point 
d'autorité  fur  ceux,  qui  r.e  font  pas  encore  en- 
trez dans  l'Egïife,  ou  parce  qu'ilsiont  Infidèles , 
ou  qu'ils  ne  font  pas  encore  batiiez.  C'cft-pour- 
quoi  S.  Paul  dit  ,  j?W  mihi  de  bis  ,  qui  font 
funt  psdicart  ?  Qu'ai  je  à  voir  fur  ceux  ,  qui 
font  "dehors  ?  Le  Pape  aquert  donc  céte  puif- 
fanec  ,  parce  que  l'homme  lui  devient  fujet 
par  le  Bïtêmc ,  mais  de  manière  qu'il  n'eft  o- 
K  7  bh- 
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bligé  ,  qu'à  ce  qu'il  a  promis  en  le  recevant. 
Et  iî  l'on  trouve  quelque  paflàge  de  quelque  Pè- 
re ,  qui  porte  >  que  neus  fommes  obligez  d'obéir 
au  Pape  en  toutes  choie? ,  cela  ièdoit  toujours  en- 
tendre de  ce  qui  eft  renfermé  dans  les  bornes  de 
fa  puifTance.    CarfaintPaul;  ColofT  3  comman- 
de aux  enfans  d'obéir  en  tout  à  leurs  pères  *  ît 
mères;  &  aux  Serviteurs  d'obéir  de  même  à  leur» 
Maîtres  ;  *  &  néanmoins  cela  ne  s'entend  ,  que 
d'une  obéiflTance  mefurée  8c  proportionnée  à  la 
puifTance  paternelle  &  hérile.    Ainfi  h  Giofe, 
Cap.  ad  anus  de  temp,  ord.  dit,  qu'il  ne  faut  pas 
obéir  au  Supérieur,  iî  ce  qu'il  commande  nYftpas 
de  la  charge  ,  ou  s'il  fe  trompe  dans  fon  comman- 
dement ,  quoique  la  chofe  qu'il  ordonne  foit  dê' 
fa  Turifdiclion.  Prtlato ,  fi  nonptrtinet  ad  offinnk 
futtm  qiiod  prteipit  ,  non  eft  obediendum.    Si  uerl}  ' 
permet  ad  offiàumt  obediendum  eft  ,  fi  ne»  detipii* 
tur  ïnpr&tepto.  S.  Bernard  dans  fon  Livret?  Pri. 
cepto  e>  difpenf.  traitant  fort  au  long  de  l'ohéïf 
fance,  h  reitreint  à  la  régie,  fuivant  laquelle  l'on 
a  promis  d'obéir.    Cet  endroit  mérite  d'être  vu 
&  confidéré  férieufemenr. 

*  Filii  obedite  pjientibus  pet  offlnia,  hecenim  phei- 
tum  eft  Domino. 

*  Obedite  pci  oraiiii  domiuis  catoalibits- 
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PROPOSITION  XII. 

Le  Chrétien  ne  doit  point  obéir  au  comman- 
dement du  Supérieur  (non  pas  mime  du, 
Pape)  qu'âpres  avoir  examiné  ,  s'il  eft 
convenable  ,  légitime  ,  e>~  d'obligation 
Et  quiconque  obéit  aveuglément  ,  [arts 
avoir  fait  cet  éxamen,  péchc. 

CEl  a  femontre évidemment  par  La  preuve 
de  la  proposition  précédente. 
Celui  qui  obéit  au  Pape  contre  le  précepte 
divin  ,  pèche  :  il  ne  lui  eft  donc  pas  permis  d'obé  ir , 
qu'il  n'ait  examiné  auparavant  le  commandement 
daPape,  cnle conférant  avec  lesComtnandemens 
de  Dieu,  &  qu'il  n'ait  vu ,  s'il  ne  leur  eft  point  con- 
traire. :  ...  „ 

Pareillement,  perfonne  ne  doit  obéir  au  l  .*pe, 
quand  il  en  peut  naître  du  fcandale,  comme  nous 
Pavons  montré  ci-deiTus;  niquand  l'exécution  de 
fon  commandement  doit  tourner  a  la  deftruftion. 
êc  non  pas  à  l'édification  de  1'Eglife.  11  faut  donc, 
que  chacun  confidére  ce  qu'il  peut  anyer  de  1  o- 
•  bciflance  qu'on  lui  demande,  &  regarde,  s  il  ne 
s'en  enluivra  point  de  fcandale.  Ainh  ,  l'on  nedoit 
point  en  venir  à  l'éxecution,  que  l'on  n'ait  aupa- 
ravant quelque  attirance  probable,  qu'il  n  en  peut 
ariver  de  mal  ni  de  trouble  à  l'Eglile  ,  ni  de 
diminution  au  Culte- Divin.  Et  ce  fcroit  faire 
tort  au  Pape  de  croire,  que  dans  tous  (escom- 
mandemens  il  n'euft  pas  céteviie,  non  feulement 
d'exeufer,  mais  même  de  louer  le  Chrétien, 
qui  ne  les  aura  pas  éxécutez  par  un  moût  de 
détourner  le  mal.  qui  en  devoitanver.    Cela  le 

con- 
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confirme  par  la  Decrétalc  d'Alexandre  lit.  qui,' 
Cap .  Si  quand),  dt  refeript.  écrit  à  l'Archevêque 
de  Ravenne ,  que  lors  que  le  l'ape  commande  quel- 
que chofe,  il  doit  lui  obéir,  ou  bien  aporteruoe 
raifort  valable  ,  pourquoi  il  n'obéît  pai.  Ci-ft 
donc  toujours  l'intention  Ju  Pape  d'excufcrccux, 
qui  ne  lui  obéiflënt  pas  pour  des  caufes  jurtes 
8e  raifonnables ;  &  le  i'ujet  doit,  avant  que  d'o- 
béir, examiner  s'il  n'y  a  point  quelque  «u£ 
légitime  pour  ne  le  pas  taire  :  Autrement  il  ne 
poura  exécuter  le  commandement  de  céreDeere- 
ule.  Et  cctc  manière  de  procéder  n'eil  pas  fans 
exemple.  S.  Luc  au  chap.  17 ■  des  Actes  des  Ap6- 
tres  raconte  ,  que  S.  Paul  prêchant  dans  Beroé) 
les  plus  conlîdérables  de  Salonique  ,  recucilloietrt 
a'entivement  toutes  les  paroles ,  Scies  conferoient 
chaque  jour  avec  la  Sainte- Ecriture  ,  pour  voir, 
fi  les  chofes  dtoient  comme  cet  Apûtre  les  leur 
difoit.  Sufciftrunt  -verbum  eum  omni  tvidituttiïà 
quoti.lie ,  fermantes  Scriptural  y  fi  hxc  Un  fi  hakt* 
rint.  De  quoi  ils  font  luiiez  dans  l'Ecriture  Sainte, 
In  omni  loto ,  dit  S,  Paul  1 .  TheiT.  1  -fides  vrfir* ,  qut 
tjl  Ad  Dettm  ,  frofeêU  efi. 

Si  ç'a  été  un  chofe  digne  de  louange  d'examiner 
les  Ecritures,  pourvoir,  fi  S.  Paul  prêchoit  la  vé- 
rité, il  ne  fera  pas  moins  louable  de  faire  aujour- 
d'hui la  même  chofe,  &  de  voir,  fil'on  eft  obligé 
d'obéir  à  ce  que  le  Pape  ordonne.  Et  fi  ce  n'était 
pas  une  nêceflïté  de  régler 6c de  mefurer  lescom- 
mandemens  du  Pape  fur  les  Commandemens  de 
Dieu,  Saint  Paul  n'eût  pas  repris  S.  Pierre,  de 
ce  qu'il  ne  fe  conformoit  pas  entièrement  à 'là 
vérité  de  l'Evangile.  (Galat.  i.j  Bien  davantage, 
Saint  Pierre  voiant  «  que  les  Juifs  coavertismur- 
muroient  contre  lui,  de  ce  qu'il  avoitreçu  le  Cen- 
turion Cornélius  ,  dit  ,  qu'il  n'avoit  rien  fait, 
que  par  la  réyélation  divine  ,   donnant  à  en-. 

ten- 
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tendre  par-là  ,  *B  croit  ,  <«™ 
hommei.  obligé  de  rendre  compte  de  fe  ac 
tinns     luivant  ce  mot  de  l'Eciiture  ,  /arar.r™ 

rie  k  ^Pe  peu,  manquent 
fci  jugemen.  particuliers .  bien  même  qu 1  uft 

SSS  dettes  »«ré""«rl^lufieu» 
ou".!  y  aporte  de  bonnes  intention».  Et  P««««« 
?apJ«i  eter  r>  mm  trompez  ,  amf,  S^1"  ^ 
toiVesen  fourniûeot  mille  «f^'^Jr^ 
donc  les  Fidèle,  ne  devront-ili  pas  prendre gar 
de  ,  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  Ion  commande 

mEt'qUe  l'on  ne  imagine  point  .  que  ce  fait 
nôtre  penfee  dedetermmer  pircifemeot  ,  s  .1  Uut 
un  Iode  ou  un  court  éxamen  ;  car  cela  dépend  de 
ïïmpomnce  de  la  matière.    Quelquefois  le  com- 
mndement  fera  fi  clair ,  que  L'on  poura  mon- 
noltre  en  un  moment  l'obligation  quil  impofc. 
Une  autre  fois  la  chofe  mériter,  l'examen  duo 
iour    &  à  telle  autre  afaire  ,  un  mois  n'y  iufir» 
}Z     Sel  à  la  prudence  Chrétienne  de  régler 
ce b  ■  &  C "ft  pour  ce  fnjet ,  quel'on  affigne  d'ordi- 
2e  „*„  ce,  taL  tems ,  afin  que  Pot . , it a  commode 
té  d'y  pen.'er ,  &  de  connoi.rc  fon  obligation  .au  liai 
que  ïïl  raloit  obeïravcuglément ,  .1  fcroit  inut.le  de 

d0LâCrecondTpartie  de  nôtre  propofition  s'enfifit 
évïcmm't  l  la  première.  Car  quiconque  ex- 
écute un  commandement  ,  fans  y  avoir  fut  au- 
pavant  la  réflexion  '/"^  £  £ 

une  chofe  ,  qui  cfl  contre  la  Lo,  de  Dieu ,  Bt  d  ou 
ilpeuÎaHvc^dufcandale.    Orc'dtun  pé,he que 
'Il  'expoferau  danger  de  pécher    comme  en 
feigne  ^lefiaflique  (chap.  ?•)  M." 
natliw  ftriiu  tn  dit.     Cajetan  ,  ^ 
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Nîvarre  ,  In  M.\nnttli  ,  cif.  i  +  ,  nwn.ij  Si  Ger- 
fon  ,  ht  Recuits  Mar.ti,  donnent  cela  pouruncré. 
gle  générale.  Et  perfonne  ne  s'en  peut  excufèr, 
en  difànt  ,  qu'il  ne  fait  pas  céte  régie;  pareeque 
c'eft  un  précepte  de  droit-naturel ,  que  chacun  cft 
obligé  de  fayoir ,  comme  le  prouve  très-bien  le  Doc- 
teur Navarre  fur  le  Chapitre,  Siqutt,  depamt.dijf. 
7.  tiitni.  8  3 , 

Céte  propofition  eft  la  pure  dodrine  du  Cardi» 
nal  Tolet ,  qui  dans  ion  livre  de  l  lntlruftionde» 
Prêtres.  Lib.  5.  iaf>.  4.  parlant  de  la  reiîdence 
des  Evoques  ,  s'explique  en  ces  termes.  Citm 

Papx  imponit  aliquod  negoûum  Efifcopo ,  sandre, 
quirit  ad  tempus  nbfcnùnm  ,  abtfji  poteft.  Std.it- 
tendu  ,  qaod  nmfuffiàtobeàUniict  tnntum  ,  ftddt- 
*"*.»  <?'"'■»  »"»  abfyfu  ta» fa  r*tienj&iii  aliquii 
prtcspitHr  ,  non  dtbemus  obedire.  Quand  ,  dit- 
il  ,  le  Pape  charge  un  Evêque  de  quelque  arai- 
re .  qui  demande  Ton  abfence  pour  un  tems, 
il  peut  s'abfenter.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  que 
d'obéir  ,  il  faut  ,  que  ce  foit  une  obeilTance 
duc.  Car  h  l'on  nous  commande  quelque  cho- 
ie qui  n'cil  pas  rai/onnable  ,  nous  ne  devons  naj 
obc'ir.  r 

Et  il  ne  faut  point  dire,  que  faifant  qwhaÀ 
choie  contre  h  Loi  de  Dieu  pour  obeir  au'  Pape, 
mais /ans  le  favoir  ,  l'on  efi  exeufé.  Car  l'iyno. 
rance  nexeufe point,  fi  elle  n'cfl  invincible .  com- 
me Pauurcnt  S.  Toma,-  ,  tous  les  Téologiers,  & 
tous  les  Canoniftes.  Or  il  n'y  point  d'ignorance 
invincible  en  celui  ,  qui  n'a  pas  fait  ion  pouvoir, 
pour  connoitre  la  vérité,  Et  il  n'y  a  rien  de  plus 
aiTe,  que  de  faire  cet  examen,  chacun  félon  fa  capa- 
cité, ^  : 

L'on  cft  donc  obligé  de  le  faire,  autrement,  on 
a  expofe  au  danger  de  pécher. 

Et  que  l'on  ne  diic  point,  qu'il  faut  fupofer ,  I 

que 
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que  nul  commandement  da  Pape  n'eft  contre  la 
Loi  de  Dieu.  Parce  que  comme  il  efl  vrai  ,  qu  » 
le  faut  fupofer  ainfi  ,  pour  ne  dire  pas  téméraire- 
ment le  contraire  ,  suffi  ne  doit-on  pas  fupofer, 
qu'il  faille l'éïécuter  aveuglément.    Par  exemple, 
fon  doit  avoir  bonne  opinion  de  tout  le  monde, 
pour  ne  faire  point  de  jugement  téméraire  ,  mais 
Fon  n'eft  pas  obligé  pour  cela  .  de  confier  incon- 
fidérément  fes  afaires  i  tout ^ monde;  autrement 
ilariverace  quedit  S.Paul,  i  Cor.  14. 
iaontitMr  ;  fur-tout  fi  l'on  conl.dere  ,  que .Je 
Pipe  eft  homme  ,  &  que  par  confequcnt.l  n  c  t 
pas  impécable.  Car  comme  ditSamtPaul ,  Hebr .J. 
mm  Tcntifix  ex  hominiLus  affum^ns  fro  btmu 
mèus  conflïtttitur  m  hu  ,  ^junâ  nJ  JUum  ,  *t 
cff.m  don»  &jAcrifici*tro{eccatls;  V"°»j*lrt 
toJJU  hi,  qui  immmt  &  errant ,  F"'*»*'*! 
?ciïcumi*lm  $  «fimiuu.   Ce  qui  fc  voit  encore 
parla  réprimande,  que  Nôtre-Seigneur  fit  a  i. 
Pierre,  Matt.  16.  V*J*  mro  pft  m*  Sur 
qui»  feanidum  ts  mibi  ,    &  non  fafu  w* 
lei  fmt.    Retire-toi  Satan  ,   car  tu  me  fais 
fandale,  8t  tu  n'as  point  defentimentdescho- 
fes  de  Dieu.  .,    ,     ..  _„„ 

Que  fi  Ton  dit ,  que  pour  lors  il  n'avoit  pas 
encoTc  reçu  le  Saint-Efprit  ,  nous  favons  b  en ,  , 
que  les  Papes  ont  le  Saint-Efprit  ,  fro  j"»P°"> 
c'eft  à-dire  ,  quand  il  jugent 
peur  qu'ils  ne  manquent  dans  la  decifiondescho- 
?es  de  Foi  ,  &  de  celles  ,  qui  regardent  les  m  ceurs 
en  eénéral  ;  mais  non  pas  toujours ,  comme  nous 
f»?end  S.  Paul  ,  qui  dit,  queS.  .f*™  «nu»v 
choit  pas  félon  la  vérité  de  l'Evangile ,  gnaJ*** 
rttiï  ÀmteUrtt  aJ  -vtrittttm  EvMgeh,  .     Oala t. 
SI  qu^que  ce  lût  après  la  détente  du ^Saint- 
Efprit.    Outre  cela  ,  nous  volons  «es-louvent 
J  révocations ,  que  les  Papes  font  des  ordon- 
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fiances  &  desloix  de  leurs  Prédcccffcurs  .  comme 
aufli  decelles,  qu'ilsotufaites  eux-mêmes  ,  quand- 
on  leur  donne  quelque  meilIcuraTis.  Et  dansle* 
Dccrécales,  les  Papes  ilifent  fouvent  ,  qu'ils  font 
prerts  de  reVoquer  leurs  Sentences  ,  fi  on  lent 
montre  ,  qu'ils  ont  pé:hé  courre  la  juQicefc 
ce  qui  leçjit  fuperfl.ii  ,  i'ils  ccotent  inraill^ 
Mes.  * 

Au  refre  ,  il  ne  faut  point  croire  nôtre  prnpo. 
fition  aucunement  contraire  à  cetc  opinion  commu- 
ne ,  que  l'on  a  ,  que  l'intérieur  etanr  en  doute 
s'il  efî  obligé  d'obéir  à  ion  iupérieur  ,  doit  plutôt 
pancher  du  côté  de  l'obéiflance.  Car  nous  ne 
parlons  pas  de  ceux  ,  qui  font  en  doute,  pour 
n'y  avoir  pas  encore  penfé  ;  mais  bien  de  ceux  ,  qui 
api  es  seoir  fait  un  examen  fufifant  reftent  encore 
dans  le  doute,  à  caufe  de  l'incertitude  delacbofé 
en  elle-même ,  îc  non  pas  faute  de  i'avoir  bien  exa- 
minée. Et  c'eft  de  ceux-ci  que  parlent  les  Docteurs 
qui  dilène ,  que  dans  le  doute  il  faut  obcïr  j  &  non  pu 
desautres,  qui  ne  fonten  doute,  que  pour  n'y  avait 
pas  bien  penfe.  A  quoi 

•  Innscent  IV,  parlant , h  [on  difirend  Avec  l'Empe- 
reur Federic  II.  t  tfrt  de  révoquer  fa  Sentence  comrt 
ce  Vrtnce ,  ///  ft  trouve  qu'il  t'ait  ofenfé  :  Çr  vtMt 
tien  en  pajfer par  le  lugement  des  Rois  &  des  Princes , 
dre  Quod  (i  Ecclelia  cum  in aliquo contra  debitura 
laiierat,  quod  non  credebat,  parataerat  corriger?, 
ac  in  ftatum  debitum  reformare;  Et  fi  diccret  ipfe, 
quod  in  nullo  contra  juftitiam,  Ixlérat  Ecclcliam , 
vcl  quod  nos  eum  contra  juftitiam  hïfifiemus,  pa- 
r.iti  oamus  vocare  Rcgcs  ,  Pirclatos  8c  principes, 
tàm  Ecclcliafticosquàmfecularcs  adaliqucm  tutum 
locum,  ubiperfe,  vcl  pcrfolennes  nuntiosconve- 
nirent  ;  eratque  parata  Eccleiïadeconlilio  Concilii 
fibi  fatisfacere ,  fi  eu  m  !.-eIiflet  in  aliquo  ;  ac  revocare 
Sentcntiam,fiquam  contraipfum  injurié  tuliflet. 


de  Venise.  4°ï 

A  traoi  nous  ajoutons  ,  que  bien  que  le  Chre- 
tieîK?  obligé  gwb  dans  «s  fort»  de  cas  dou- 
teux,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  ,  q .1  foit  per 
mis  au  Supérieur  de  commander  ,  vuque  c ett 
cr  évemcnt  pécher  .  que  de  commander  a  Ion 
Su  " ZI  chofe  ,  a  quoi  l'on  ell  en  doute  ,  qu  .1 
fo  t  obSé  d'obe  r.    Hadrien  VI.  traite  cete  ma- 
Kr ■    %uol.  ..  Et  c'eft  une  de  Tes  condufions, 
qui  n'^  iènt  pas  au  Pape  de  commander  ans 
?e  doute  de  la  juitice  de  fon  commandement, 
dauun  que  cela  elt  contre  1a  Loi-nalurelle.  JW» 
damant  que  pottl}attm  Cxthcdn  frtnfe- 

béïr  lorfque  fon  doute  eft  invincible  ,  Bc  qu  n 
nefti^as'quefonSup.rieureftauffidanslemcsne 

doute. 

PROPOSITION  XIII. 

Je  le  Pape  afre  ,  ^f^" 

wr  ,  V  kl  rt$>lti 

nées  ci-dejfits. 

CE't  l  propofition  s'enfoitdelapr|cédente. 
clr  &  le  Pape  peut  faillir  dans  fon  com- 
v.ar  u  ic         k  ,  .      r  tromper 

mandement,  il  pe<"  D,r ".       ...    ^  : 
«ulfienlecroianrjufte  .Er  comme  «lu.-l  P^ g£ 

commandement  cftndte,  ds  e*poi eP*  .  c 
péçher,  l'il  n'examine  pas  encore  1  opinion,  qu 
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le  Pape  a  de  la  juflice  de  Ton  commandement. 
Céte  raifou  eft  confirmée  par  11  Gloié  ,  Caj>.  ai 
aures  ,  Je  temp.  ord.  Si  pr&ctpilur  quod omnmoif 
eft  malum  ,  non  faciae  contra  confcientUm  ,  lictt 
jujlum  vitieatur  Pr-iUto.  Et  par  Silveftre  ,  Vert). 
OieJ.  j-.' lequel  dit  expreflement  ,  qu'il  ne  faut 
point  obéir  au  Pape  ,  li  ce  qu'il  ordonne  à  quel, 
que  aparenec  de  péché,  même  véniel  ,  quoiqu'il 
croie  ne  rien  commander  que  de  Julie.  Utrnm 
ViipA fit  in  omnibus  oùtdiendum  ab  tcclefi.tjlieii; 
reff/tmdetur  quodnsn;  prima ,  fi  priceptum  Japit pet- 
fatum-,  &  imtlligt  etiam  de -ventait  ,  ttittmft  ?*fd  f 
craint  maadutumjuftum ,  0*  tamen  fitbiito  confiât 
illttd  in  fecvntinen  pecatttm.  Hadrien  V  !•  enfeigae 
la  même  chofe ,  Jguol.  i.art.  3. 

PROPOSITION  XIV. 

Ceint)  qui  après  avoir  examiné  le  com- 
mandement ,  ne  fe  trouve  pas  capable 
de  juger  ,  s'il  c(l  conforme  on  contraire  r 
k  la  Loi  de  Dieu  ,  ni  fi  l'éxecution  ;:  en 
caufera  point  de  fcandale  ;  eft  obligeât 
prendre  confeil  de  gens  favans  ,  de  bonne 
conscience  ,  O*  z.élcz,  pour  l'honneur  du 
S  (tint  •Siège- Jipojloli  que. 

DA  , s  les  cas  douteux,  la  bonne  confeience 
doit  prendre  le  parti  feur  Se  éxemt  de  dan- 
ger. La  raiion  nou  5  le  montre ,  &  les  Saints 
Pérès  nous  le  commandent  ainfi.  Maïs  quand  le 
doute  eft  de  céte  nature ,  que  de  tous  les  deux  côtés 
il  y  a  du  danger,  il  faut  alors  faire  toutfon  po&ble 
pour  conaoi  tre  la  y  cri  té. 

Dans 
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Dans  le  cas ,  que  porte  nôtre  proportion  ,  il 
n'y  a  point  de  parti  leur.    Car  fi  l'on  ne  fait  pas 
ce  qui  efl  ordonne  ,  i!  cft  à  craindre  de  tomber 
dans  le  péché  de  défobéïfTaiice  ;  &  h  ou  le  fait, 
il  y  a  danger ,  que  l'on  n'oreniè  Dieu.  Deforte 
que  l'homme  s'expofera  toujours  à  faillir  par  une 
ignorance  criminelle  ,  tant  qu'il  n'aura  pas  cher- 
ché tous  les  moienspofïîblespour  connoitreb .fen- 
te, &  ce  qu'il  cft  obligé  défaire.  Oileconfeilelt 
un  de  ces  moiens  pour  ceux,  qui  par  eux-mêmes  ne 
peuvent  pas  lavoir  ce  qui  cft  delà  Loi  de  Dieu,  lis 
font  donc  obligez  d'y  recourir  ,  comme  le  dit  S. 
Grégoire,  Diflin3.S^  cap.  Pervenit,  ^uodptr  fi 
acquit amndere ,  abo.Uo  fylttm  pofit  nddijeert.  Et 
la  Glofe  fur  le  chapitre  ,  Ptrvtnit.    Ex  lege 
non  prodefl  ignsrantîa  ,  thm  potuit  addtfcere  ,  vçl 
ht  fi  ,  v*l  pur  alium.   Sur  quoi  l'on  peut  voir 
encore  ce  que  dit  Navarre  MmmI.  cap.  13.  iturn. 
4.6.  Se  fur  le  Chapitre,  Si  «uit  autem  de  Vœn.  dij- 
tina.  6  rium.  50.  &fiq.  ou  il  traite  cete matière  a 
tond,  Scdit ,  qu'il  exeufe  celui,  qui  n'aiantpas  *1- 
fez  de  capacité  ,  pour  choiiir  la  meilleure  opini- 
on, s'en  raporte  de  bonne-foi  à  quelque  perfonne 
.    depiété  Se  de  favoir.   Excu/anius  item  tiium  ,  (  ce 
font  l'es  paroles)  qui  ckm  non  fit  eaeruditione. 
Ht  ptr  fi  opm'Mum  funda/ntnta  tibr.ire  uoleat, 
tamen  boni  fide  ac  feno  -viritm  aliquem  éruption* 
m  pielatis  j*mâ  clarum  emfulit.    Apres  quoi  1 
aléeue  plufieurs  témoignages  de  Dofteurs  ,  qu  il 
a'eO.  pas  befoin  de  raporter  ici.    Mais  Gerron 
dans  fon  Traité  de  la  validité  de  l'Excommunica- 
tion ,  Ctnjîderttion  onzième  ,  dit  expreflement , 
Que  l'on  n'encourt  point  l'excommunication  , 
qwnd  quelque  habile  Jurifconfulte  .  ou  Téolo- 

gien,  :uW,  qu'11  ne  croit  Pasen  c°nr<;ience« 
qu'une  Sentence  de  céte  nature  foit  à  craindre, 
niàéxécutcr,  pourvu  que  l'on  prenne  gai- de  a  ne 

point 
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point  donner  de  icandale  à  ces  elprirs  lîmplesk 
timorez  ,  qui  croient  ,  que  le  Pipe  eft  un  Dieu, 
qui  a  du  pouvoir  au  Ciel  &  enTcne.  Exccmmtf 
nicatio  ,  dit-il  ,  nrl  irrsgu'aritas  mn  inrurritnt% 
ditm  in  pnmijjis  cafibus  dicit  aliquis  JurijlurM», 
vel  Tbeoiogus  ,'  juxta  conjctentmm  fuam  ,  qtui 
hupifma.il  ftnttmU  non  junt  timmdx  tel  tanin- 
dsi  Et  hcc  prtftrtim  ,  fi  obfervetur  infirmât», 
feu  c.xutela  débita ,  ne  fequatur  (candalum  piifillorum, 
qui  it.fiima.nt  Pafam  ejji  unum  Detcm  ,  qui  potif- 
tatem  habet  m  Ccclo  ($"  in  Terra.  Feritmtamt» 
txptlletti»  eft  utlium  Jîultitia  ,  per  in' armât  unei, 
qui  fî  nolmt  acquiefcere  ,  ipfi  jam  Junt  jn.lica»di  it 
fcandah  non  data ,  feJ  accepte.  EtNavarre,  Ctf, 
CUm  continuât  ,  de  Refc.  rem.  t.  nnm  30.  dit, 
que  celui  ,  qui  a  tait  quclquechoiepar l'avis d'un 
Docteur  connu  pour  homme  de-bien  Se  de  (avoir, 
eft  excuré  ,  quoique  la  choie  ne  fût  pis  jufte,  ou 
fût  contre  l'ufage.  J^ui  unius  Doctorn,  ce  font 
fes  termes  ,  cru.litione  ac  animi  pietate  /décris 
muclorit.ite  diécïus  fectrit  altquid  ,  exeufatur  ,  et't- 
Mmfifirtè  idncnejftt  jufium  ,  (g-  alii  contra  ujut» 
i encrent. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  faut  eon. 
dure  ,  que  la  Séréniflime  République  de  Venift 
a  eu  raifon  d'examiner  les  deux  commindemenj 
du  Pape  du  io.  Décembre;  l'un  de  révoquer  les 
deux  loix  ,  par  lefquellcs  il  eft  détendu  de  bâtir 
de  nouvelles  Eglifes  dans  Ibn  Erat ,  &  d'aliéner 
les  biens  iéculiers  aux  Ecléfiaftiques  ,  fàns  fa 
permillirm  ;  l'autre  de  remétre  entre  le  mains 
de  Ton  Nonce  deux  Eclc'liaftiqucs  emprifiinnez 
pour  des  crimes  énornv.-s  ;  &  que  le  Sénat  a. 
iant  vu  ,  que  ces  deux  comnwn  démens  ,  non 
feu'emenr  é'nient  f.tirs  pour  deîchofcs,  aufquel- 
les  le  pouvoir  du  Pape  ne  s'étend  pas;  mais  encore 
«oient  contraires  à  1a  loi  de  Dieu;  ilajugé,  qu'il 

n'y 
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n'y  dcvoit  point  obéir,  ainli  qu'il  l'a  fait  entendre 
àSaSainteié,  avec  tour.  le  refpeét,  qui  lui  cil  dû. 

il  s'enfuit  encore ,  que  les  Prélats  de  cet  Etat 
font  obligez,  fous  peine  de  péché  ,  d'examiner 
tous  les  commandemens ,  que  le  Pape  leur  fait , 
ou  leur  fera  à  l'avenir,  pour  voir  s'ils  font  con- 
formes à  la  Loi  de  Dieu,  Se  s'il  n'en  peut  ariver 
de  fcandale,  ou  d'autre  mal;  Si  s'il  y  en  i  quel- 
qu'un à  craindre,  ils  doivent  dire  leurs  raifon  s:  Et 
fi  quelqu'un  éxécutoit  ces  commandemens,  fant 
cet  examen,  qui  doit  être  damant  plus  exact,  qu'il 
s'agit  de  chofe  de  grande  importance,  ilpéchcroit. 
Etperfonnenedoit  dire,  qu'à  la  vérité  il  connoît,' 
que  les  raifons  de  la  Republique  font  bonnes ,  mais 
qu'il  ne  lui  apartient  pas  de  parler  contre  le  com- 
mandement; parce  que  céte  exeufe  va  contre  la 
décifîon  du  Chapitre  ,  Si  qrtande  ,  alégue  ci-def- 
fus.  Il  ne  faut  point  dire  non-plus  ,  que  l'on  ne 
veut  point  examiner  la  juftice  du  commandement 
du  Pape,  que  l'on  fupofè  avoir  raifon.  Carc'eftfe 
métré  du  nombre  de  ceux,  que  l 'Evangile  apelle  a- 
veugles.    Cad  (tint ,  &  duces  etnrum. 

PROPOSITION  XV. 

Quand  le  Pape ,  pour  fe  faire  ohiïr  en  des 
chefes,  qui  payent  l'autirité  ,  quejefus- 
Chrifl  lui  a  donnée,  ou  qui  font  contrai- 
res a  la  Loi  de  Dieu,  fulmine  une  Sen- 
tence d' 'excommunication ,  oud' Interdit , 
Von  ne  la  doit  point  recevoir  ni  exécuter  t 
(fauf  le  refpeîldâ  au  Saint-Siège  )  dau- 
tant  qu'elle  efl  injure     de  nulle  valeur. 

p  arcs  Q^u  e  celui ,  qui  ne  contrevient  à  aucun 
*  commandem*nt  légitime  ,  ne  péchc  point, 
Temt  /.S  & 
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&  quiconque  ne  pèche  point  mortellement,  bien 
même  qu'il  y  eût  de  la  contumace,  ne  h^oit  è- 
tre  excommunié,  vu  que  Jf.sus- Christ  mftuuant 
l'excommunication ,  nous  enfeiene  h  manière  de 
s'en  fervir.    Si  feccaverst  m  w  fr.iter  tuus,  vade 
($■  corrtpc  eum  inter  te  &  ifjum  j'oium  >  <$c. 
Matth.  18.  &  faint  Paul  ,  nous  en  donne  les  ex- 
emples, Sus,  quifrater  mmmatur  inter  vos,  tjt 
fornicator,  aut  avants,  aut  tâohs  hmw,  m 
m/ilcdsciis,  aut  ebr'mjut ,  aut  rapax  ,  cum  tjujmf 
dt  ne:  cibum  fumtre.  1.  Cor.  f.   Et  il  n  admet 
l'excommunication,  que  pour  la  dciiruction  de 
la  chair,  in  intérim™  ci  ms ,  ut  jpintus  falvut 
fit.  ibid.  Or  il  fait  le  dénombrement  des  œuvres 
de  la  chair,  Galat.  5-  Manistft*  funt  aut  cm  eper» 
carats  ,  qui.  funt  fornicatio ,  impudicitia  ,  luxui  u , 
idolomm  ftrvitus  ,  -vincjici.t  ,  min>ictt&  >  conte** 
tiones ,  ttmulationcs .  trx, ,   r/x*  ;   dijjenfsar.es ,  Jtf 
t»,  mvidiA  ,  bomiciJia  ,  ehrict.itcs ,  &c-  &  con- 
clut ,  que  ceux ,  qui  commcient  ces  fortes  de  pé- 
chez, font  exclus  du  lloiaume  des  Cieux,  Q** 
ta/sa  aguni%  rtgnum  Dct  non  confequentur.    Il  le- 
roit  donc  contre  l'intention  de  Jclus-Chrift,  & 
de  S.  Paul,  d'excommunier  quelqu'un  pour  des 
actions,  où  il  n'a  point  commis  de  péché,  m 
contrevenu  à  aucun  commandement  légitime. 
Et  il  ne  fe  trouvera  pas  un  Téologien  ,  ni  un 
Canonifte ,  qui  ne  tienne  poiïtivement  céte  opi- 
nion. ■  ■  n     ,  a 
Ajoutez  à  cela,  qu'un  Jugement  injufte  nett 
pas  un  jugement ,  comme  le  dit  S.  Tomas ,  1.  2. 
qusft.  70.  art.  4.  ni  une  Sentence  injufte  une  Sen- 
tence ,  comme  l'aflure  Cajétan  au  même  endroit  1 
ni  une  excommunication  injufte  une  excommu- 
nication ;  ainfi  que  l'enfeignent  Hadrien,  Quilib. 
«.  Cajétan.  Tr.tc~t.  19.  de  Excommun.  &.  M>to , 
i»  4.  dijh  11.  Mijl.  i.  art.  3.    Et  fi  elle  dt  in- 
jufte 
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jufte  dans  le  tribunal  de  la  Confcicnce,  elle  n'y 
tient  point  lieu  de  Sentence  ;  mais  ii  clic  cil  en- 
core injufte  dans  le  For  extérieur,  ou  Civil,  elle 
n'y  eft  point  non-plus  ni  Sentence ,  ni  Excom- 
munication. Et  cela  Ce  confirme  par  S.  Tonus 
».  ».  qui]}.  67.  art.  I.  La  Sentence  eft  une  loi 
particulière,  mais  la  loi  injufte  n'eft  pas  une  loi, 
c'eft  une  tirannie.  La  Sentence  injufte  n'eft  donc 
pas  une  Sentence.  Ainfi,  il  eft  aile  de  répondre 
i  cet  Aforifme  commun,  Seiiten/i*  Tafloris  ,  Qt^ 
fvt  ]ufta,  five  inju/la  tnnend.i,  qu'il  faut,  que  g'oiie. 
céte  Semence  du  Pafteur  foit  véritablement  Sen- 
tence, ce  qu'elle  n'eft  point,  quand  elle  contient 
des  erreurs,  8c  par  confequent  n'eft  nullement  i 
craindre.  Car  autrement,  comme  le  dit  Gerfôn 
dans  fon  Traité  de  l'Excommunication,  Confidé- 
ration  7.  fi  les  Supérieurs  pouvoient  obliger  leurs 
inférieurs  i  obéir  ii  leurs  Sentences,  quoi  qu'in- 
juftes  &  erronées,  î!s  les  reduiroientbientôt  a  une 
miferable  fervitude,  Ajoutant,  que  ce  feroit  une 
patience  d'afne,  &  une  crainte  de  lièvre  de  s'eru- 
barafTer  de  ces  Sentences,  quand  elles  font  inju- 
ftes.  Alioqum  Vr&lxti ,  ce  font  fes  paroles,  f of- 
fert inducerr  qit.tlcmcitmijtie  vcllent  Cufer  altos  Jer- 
vitufem,  Ji  Juif  Stntertttir  in'tquri  trtcr.tit  fem- 
fer  tffet  o&cdienJu/n.  Et  il.i  pMct  .  q-td  ,  hoc 
commune  diélitm ,  Senlcntix  PrtUtt .  vei  JuJicit 
elïatn  injufl*  thnenia  eft,  *  indrget  gloffn.  ^flro- 
S  1  qum 

*GtrfindsniPi*tmtait  eêieprtpcpiitn ,  Kcntfntia  Trz- 
lari  vcl  ju.ticis  flic  Att  tru  bien  .  «ne  Is  Stntitta  ™iu- 
fit  dm  Supérieur  tji  i  erAi»4rt  t  eowm  l'en  tr*iai  jn»<  pti'f- 
fdmet  tiré*ntn*t ;  nu  i  <juc  ptnr  it'i ,  et  u'tp  pas  i  Jrc, 
fa 'fi  U  f*i!U  cxécmUr,  Quii,  dit-il,  lange  iliud  eft  di- 
tere.  quoi  tentrn:ii  aligna  fit  limerida,  îi  .  i^ury!  fit 
tenenda:  quia  tyrmnici  iniqaiut  tthm  tinieti  poceft» 
Ui  qod  tenciî  d'ebei ,  imnio  couremni. 
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L,  V»pi  GclMfi  1.  iit,  int  r.»  »,  doit  nullmut  fi  mi- 
It,  tn  Ptint  «T»«<  Stnttnu  ixj*P<  .  *'>•<*"'  1"  »  V** 
Z  .  J  "°>  M»*,  ,  mi  t'EtliJ,.  Si  1D,Uft.tft 

fc««tÛ;t»Mo  curare  «m  nondcber,  ™Bw»P«4 

<L  f=  DtllHtClÀl  pufpicit  «Migitnm.  i. 

Coi  «b«i.   ™<*  t*  h,«iimwf>*'»  i»  Trrtifrhém. 

«ui»  km  Wï  grtrt-dii^r  «n*',  fi  '"*?[*!■ 
llLmejJttafinin*  fUintia  ,  <^  "nur  Ufnuui  & 

ftttUUt.  .  51» 

.'.«  y  a  diverses,  où  l'ExcommumcaHon  eft nul- 
le. LaGlofe,  C»Pfr^nù,  de  Sou « 
«porte  douzJ,  qi« "Navarr e  redmt  a fix ,  h  Mj, 

M  «porte  quinze.  Le  nôtre  fc  trouve  comp m 
danslVoVement.quWonttousces  Auteur  .. 

L'on  peut  voit  Dominique  Soto .  In  4. 
-Jl/Î  1  arr  où  il  montre  la  nullité  deltx- 
^omm  ^Sn  fulminée  contre  quelqu'un  ,  pour 
avoir  fait  une  bonne  œuvre,  ou  n'avo.r  pas  tou- 
fucondcfccndrc  à  fe^^S" 
fon  dans  le  même  Traite  de ^commun caUon, 
«portant  le,  cas  de  fa  nullité.,  m^nJl  e 
Pape  Innocent  III.  dit  expreffement .  OficO» 
Pape  excommunieun  Prince ,  pour  ne  111  avoir  pu 
Wulu  donner  une  Ville  qu'il  veut  avoir;  ou  bi« 
k.Sujeu  de  ce  Prince,  a-caufe,  qu'.la  obfervent 
Ë  St  & f«  Ordonnances ,  l'excommumcation 

miodc*thnis  in  ÙUnm  ta»,  fiU 
*Apré«  le',  témoignages  des  doto  ,  .1  ne  fa* 
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pis  oublier  les  Canons  raportes  par  Gratien ,  où 
il  eft  dit  exprefiement  ,  que  l'excommunication 
injurie  n'ert  point  à  craindre.  Cap.  CuiiHëta.  Cap. 
Setundum  Catbdicam.  Cap.  Cepijli  f-abere.  Cap.  Tt- 
*rr.Jr/»,7i.  Cap.  guid  cbc(f.  Cap.  Quomodo.  Cap. 
Illud  phni  11.  ftsft.  3.  Cap.  Si  quis  14.  quafl. 3, 
Cap.  M.met.  14.  autji.  1.  Ër,  fi  quelqu'un  ne  peut 
pas  les  lire  tousi  il  verra  du  moins  ïe  premier  Se 
les  deux  derniers,  où  il  luiferaaifé  de  s'inftriù- 
re  i  fond. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  conduite,  que  doivent  te- 
nir ceux,  contre  qui  de  telles  cenfures  ,  (c'efl.à- 
dire  injuries  )  ont  été  fulminées  ,  Pierre  de  la 
Piluê  nous  l'enfeigne,  te  4.  J3/jï.  i2.  quaft.  1. 
di/int,  qu'ils  doivent  publcr  les  raifons  ,  pour- 
quoi la  Sentence  eft  aullc,  6c  en  npeller;  par  où 
fe  levé  lé  fcandald  des  efprits  ûmples.  Qui  nul- 
littr  rxtommsmciatui;  dît-il,  publtct  excommunie*- 
tut-  denunciaiur  ,  ita  ex  adverfe  ipji  publiât  c.ut- 
fam ,  tjuare  Scntentia  nen  valet ,  put»  appellatio- 
nem  vet  altam  jujlam  caujam.  Quo  jaclo  ampliitt 
non  tfi  feindalum  pufilhrum ,  *  Jéd  l'harijaorunt  ; 
Unde  ccntemntndurn. 

h%  même  doctrine  eft  fuirie  par  Antonin,  Na- 
varre, Cap.  Cùm  cintlngat,  rint.  i.  &  Gabriel, 
In  +.  l8.  T»(l.  18.  auafl.  it 

S  3  II 

*  Gerftn  dent  f*  ConfiJir&eien  enzièene  ,  dit ,  £*tf*frii 
êitir  ftit  et  ipit  In  *  fi  four  gmirh-  lu  efpritr  ftitlee  .  H 
ne  faut  feint  fe  mette  tn  ftint  Je  leurs  fempnlii ,  ni  de  leur 
fctxJtle  ,  qui  tfi  um  ftanimle  ftrijien  ér  mslttieMX  .  qtttlift- 
dtnntnt  *  tmx  mimée  ,  (Sr  dont  ils  feront  rcjpoufjLlcs.  i-i - 
uellenda  eft  talium  (  Pufillorum  )  ftulritii  per  infoi- 
maiiones  idoneas;  qui  C  iiolint  acquiefeere,  ipfi  jarn. 
lunt  jodicandi  defcmdalo  noadaro,  fedaccepto.  hoc 
clt,  de  fcindalo  riuiiixorum  6e  ex  mtlirii)  non  pu 
CUoiuia,  ï<  C*  Gœplicitate,  vel  ignotamia, 
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Il  n'eftpas  befoin  de  faire  mention  particulière 
de  l'Interdit,  vù  qu'il  eft  fondé'  fur  l'Excqmmu- 
nication.  De  forte  que  fi  celle  ci  eft  nulle^'au- 
tre  eft  pareillement  nul.  Silveftre  le  dit  ainfi, 
Verbe  ïnterd.  i.  num.  x.  Et  li  Interdit  étoit  feul, 
il  feroit  nul  pour  les  mêmes  caulés ,  que  l'Excom- 
munication eft  nulle,  Navarre  In  Mamidit  Cap. 
17.  nxffj.  187-  1  US; 

PROPOSITION  XVI 

Lit  Sentence  injufte  Cr  nulle  (bien  que  pro- 
■  fiancée  par  le  Pape  même  )  cfl  un  abus  de 
la  puijfance,  même  une  violence  tou- 
te pure  y  À  laquelle  il  ejl  permis  cr  né- 
cejfaire  à  celui,  qui  na  point  de  Supé- 
rieur ,  qui  le  puijfe  défendre,  de  s'opo- 
ftr  de  toutes  les  forces ,  que  Dieu  lui  A 
données  ,  châtiant  les  exécuteurs  de  céte 
Sentence  ,  ftuf  néanmoins  la  révérence , 
que  Von  doit  au  Saint-Siège  Apojlolique. 

C'Est  une  chofe  fi  naturelle ,  que  de  refi- 
fter  à  la  violence,  "Se  de  repouffer  l'injure  par 
la  rorce ,  que  cela  n'a  pas  befoin  d'être  prou- 
vé ,  fauf  l'explication  ,  que  demande  co 
paflàge  de  ^'Ecriture,  qui  ditdetendre  l'autre  joue, 
après  avoir  reçu  un  fourlet ,  &  de  donner  encore 
nôtre  manteau  à  celui ,  qui  veut  avoir  nôtre  ro- 
be. Si  fuis  ftrc.tjferit  te  m  maxilluiu  Jcxleram, 
fraie  et  CS1  alter.\mi  &  fi  qun  vùiuerit  tecumju- 
dicio  centendere,  &  toiierc  tiLitumcum  ,  dimitteti 
(§•  fallium ,      qui  angariaverti  te  mille  f.tf/ut ,  v*- 
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de  cum  illo  {$•  ait*  duo,  Matth.  f.  Saint  Auguitin 
Enchir.  Cap.  78.  &  dans  l'expoîition  de  ce  texte 
dit,  que  ce  précepte  ne  fcdoit  point  éxc'cuterpar 
le  fait  >  mais  feulement  dans  le  cœur ,  par  une  pré- 
paration d'efprit  à  îuporter  patiemment  toutefor- 
te  de  violences.  Ce  qui  n'empêche  point,  que 
l'homme  ne  doive  y  aporter  tous  les  remèdes,  que 
Dieu  lui  a  donnez.  Et  ce  pére  aporte  l'exemple 
de  Saint  Paul,  qui  aiant  reçu  un  fouflet  par  l'or- 
dre du  Grand  Prêtre  Ananïas ,  ne  prefenta  point 
l'autre  joue,  mais  au  contraire  fit  la  refilîence 
qu'il  pu;,  en  le  menaçant  des  Jugemcns  de  Dieu, 
Percutiel  te  Dais,  paries  dealbatc!  Ad.  Apoft  ij. 

Que  la  Sentence  injufte  cil  un  pure  violence , 
c'eft  l'Eclcfiaftique,  qui  nous  leditexpreficiment. 
Oui  facit  pu-  vint  judicium  iniquutn.  cap.  10.  Et 
IÈÏe,  'r<e  qui  tindunt  leges  iniqit.it  ,  fcribcntci 
injujlitias-jcripferiwr  ,  ut  opprimèrent  m  judiciopau- 
pères,  (tp  vim  jacertnt  caujit  humtïtum  papuh  tnei. 
cap.  10.  Nul  homme-privé  ne  peur  renoncer  au 
droit  de  fe  détendre,  lequel  eft  naturel,  encore 
moins  un  Etat  &  une  Republique  ,  comme  le 
montre  fort  bien  Navarre,  C.ip.  Novit,  de  Judic. 
Net.  XiVMtt.  119.  Mais  parce  que  céte  raifon  eft 
générale,  quelqu'un  pouroit  dire  ,  qu'il  ne  faut 
pas  fè  fervir  de  tels  remèdes  contre  une  PuilTan- 
ce  fuprSme,comrae-la Papale.  Voions  donc  les  Doc- 
teurs ,  qui  enfeignent  pofitivement  ,  non  feule- 
ment que  l'on  peut,  mais  encore,  que  l'on  doit 
s'opoler  au  Souverain  Pontife,  quand  il  abufede 
fi  puifiance.  Balde  fur  le  Chapitre,  O/im  ,  de  ref- 
cripiis  ,  dit  qu'en  ce  cas ,  il  ne  fautpoint  obéirait 
Pape ,  fk  même  que  l'on  peut  lui  réfifter  avec  les 
armes  à  la  main. 

Gerfon,  in  XegitHs  Moralibus ,  titufo,  de  Trt- 
teptis  Pec.dogi)  dit,  qu'il  eft  permis  de  rcpouflci- 
laforcc  par  la  force,  £%  de  réfifter  à  quelque  puiflàn- 
S  4  ce 
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ce  que  ce  foit,  fuft-ce  le  Pape  même.  Jurcnatw 
rali  vit»  vt  repellcrc  iicct  ,  fie  quoi  tmpetitus  aii- 
quis  H  quacttmqut  perjona  ,  cujujeumque  di£nitatit% 
etiam  l'fpali' •  umf.iiïi,  &  nnn  babens  jttru  remt- 
dtum,  f,ts  btbtt  injuriant!  de  fado  refijlere  >  /eoin- 
ditm  qualitattm  tnjuris. ,  Jcilicet  quantum  requin- 
tur  (S  f»ffi<'t  contra  iUwm  ad  Jut  tutamtntum  »6 
hue  vta  foeïi.  Dans  fon  Livre  de  auferibilitatt 
J>apr  .  Confit,  i+.ildit,  que  Ci  un  Pape  vouloit  fe 
fervir  de  fa  dignité,  comme  d'un  inltrumcnt,  pour 
détruire  quelque  partie  de  i'Eglife ,  foit  dans  le  tem- 
porel, ou  dans  le  fpirituel,  &  qu'il  n'y  eût  point 
d'autre  remède,  que  de  fe  foufttairc  de  fon  obéïf- 
lance  pour  un  teins ,  oujufqucsà  ce  que  i'Eglife  ou 
un  Concile  y  eût  pourvu,  il  feroit  permis  de  le  fai- 
re. Quod  fi  fît  aïtquis ,  dit-il,  qui  Vapalemdigni- 
tattm  canvertere  velit  in  injlrumtntum  nequiti*  (g 
deflrutiionii  olitvjut  partit  Eccltfît  in  temporali- 
bus ,  vel  fpiritualibus  ,  ntc  patent  fufpcitns  reine-- 
dtum  tiliud  ,  nifî  Jubducendo  je  ctb  ibcjientia  talit 
potcfîtiùs  fjtvitntit,  &f'ip"i  atuttntit.  (srhieai 
ternpus,  le!  queufque  £cciefîa,  vel  Conciliant  frt. 
vident  ,  hic  fat  erit.  Dans  fon  Livre  De  imitait 
Ecclcfit .  Ccnfl.  i  o.  il  dit  prefquc  la  même  chofe. 
Occunere  pcjiunt  cajus  multi ,  in  quibus  pro  ajtpti- 
inc  p.uis  public* ,  aut  jufî*  defcnftotiii  y  ficut  vim  vi 
refellendo ,  liceret  à  ntè  eteclo  in  Papatn  fubtrabert 
çbedientimn.  Et  plus  bas  ,  il  ajoute  ;  Licerttque 
friimijfat  Sentenliat  fuai  qualrfcuntque  non  timere , 
ntc  timendas  afercre »  fed  lacer.ne  eas  ,  in  c*. 
fut  fuum  rétorquerc.  Et  dans  le  Traité  de  l'Ex- 
communication ,  Confid.  io.  il  dit,  que  l'on 
ne  doit  point  prendre  pour  un  mépris  des  Clcfî 
de  Saint  Pierre  la  réfïftence ,  qui  Je  fait  aux  ex- 
communication s  (injuries)  du  Pape,  aveclesfor- 
ces  temporelles  ,  la  Loi-natorelle  nous  dictant  de 
repouder  les  injures,  &  d'ailleurs  ces  fortes  d'ex- 

corn- 
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communications  ne  devint  s'apelic-r,  ni  droit,  ni 
juftice  >  mais  force  St  violence.  Contemptus  dit- 
uium  [  ce  font  fcs  termes  )  etium  non  femfer  in* 
vtnitur  apu.i  Mot ,  qui  neJnm  non  obediam  tenten- 
tiii  excommunicationit  promulgatis  fer  Pafam  ,  vtL 
fuoi  ;  fed  et  mm  non  èfi  judicanda  effè  afud  Mot, 
qui  fer  pttefiatem Jicntarem  adverfitt  t,i!ei  pr&tenjas 
Stntentiat  tutri  fe  Procurant  ;  Lsx  tnim  naturalii 
diefat,  M  pojjitvitvirepelli.  Confiât  aittem,  quoi, 
taies  cxcommiiniratienet  non  dtbent  Jhi  jus  ,  fed 
vis  fa  iftolentia  ,  contrit  quam  fut  habet liber  y  nel 
homo  ,  vilaninsus ,  fttueri.  Cet  Auteur  traite  ci- 
te matière  en  plufieurs  autres  endroits  ,  comme 
dans  le  Livre  Devitnffirituallanim*  ,  UH.  3.  £9" 
in  Trthgo  Je  Scbifmatt. 

Silveflre,  Vetbo  l'a  fa  4.  aléguant  Pierre  delà  Pa- 
Iue',  montre,  qu'enpluficurs  chofes,  il  cft  nécef- 
Aire,  non  feulement  de  n'obeïr  pasauPapc,  mais 
delujréfifler,  pour  éviter  de  grans  maux.  Cajé- 
tanOpufc.  i.Dc  Poteff.ue  rapt  faC0ncil.Cttp.z7. 
Solo,  In  4,  difi.  1 5.  qunfi.  2. art.  1.  Vittoria ,  in  re- 
fei.de  fùlèfb.  Pafs.Cs1  c<>nc.  Yrofos.zi.  font  du  mè- 
mcavis.  Anteinedc  Cordouë,  L.$.qu*ft,  10. difi. 
4.  en  parle  en  ces  termes.  Ubi  Papa  pet  efi  at  c  abttti* 
tur,  Epifeobi  rejificre  foffunt ,  fa  fi  hoc  non  fufficit, 
poffutit  implorare ,  Principes  Secularet ,  ut  eorur/i  ait- 
'  (loritate fa  pottntiartfift  ant ii fa armit ,  nonftrii- 
amjurifdi3ionh  in  Papam ,  fed  jure  Uefenfionis  ;  fa 
tomfrebendant  (§- pimiznt  executoret  mandatorum , 
fixe  Minijlros.  ln/rit.  Neque  Zxcommunicatio ,  aut 
ait»  cenftirà  à  Papa  infiiêta  quitquam  valet ,  neque  te- 
ntnda,  neque  timenda ,  quia  fient  mandatum  ejus ,  it,% 
fa  ipfii  Sententinjam  notarié  injttfia  ex  parte  catt/k,fa 
iffofaSo  nul!*,  neque  ttnenda,  neque  timenda  ifi. 
Ceft  à-dire ,  que  lesEvÊqucs  peuvent  réfuter  au  Pa- 
pe ,  lorfqu'il  abufe  de  ion  pouvoir  ,  &  en  tout 
caï  impiorer  l'autorité  des  Princet  Séculiers  , 
S  S  Pour. 
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pour  luiopofer  la  force  de  leursarmes  ,  &  punir 
les  exécuteurs  £c  les  minières  de  fes  commande» 
mens  injuries ,  Le  Cardinal  Torquemada ,  Lit,  i.' 
cap,  ioo\ertauffidecetavis.  Et  le  Cardinal  lîellar- 
min,Lî6.î.deRcm.  Pont. cap.  19.  s'en  explique  en 
ces  termes.  Sicut  licet  refifiere  Tantifici  invadeiul 
corpus,  ita  licet  refifterc  inia.tcnti  aiti mus ,  -velturr 
t.vjii  Rtwp.  &■  mtthom.xgis ,  fi  Ecdtfi.im  dejhutrt 
viteretnri  licet,  inquam  ,  eircjifiere,  nonfaciendi 
qujj jtièct ,  e^rimpedienij  neexei\uatnr  volnniatem 
fuam.  C'efl-i-diie,  quecomme  il  eft  permis  de ré- 
lifter  au  Pape  ,  qui  ataque  lecorps,  il  ne  l'eft  pas 
moins ,  quand  il  ataque  les  amcs.ou  qu'il  rrouble  un 
Etat;  à  plus  forte  raifon,  s'il  vouIoitdéVuire  l'Egli- 
fe  ;  en  empêchant  »  qu'il  ne  pût  éxécuter  fon  deffein. 

Félin  Se  Decius,  Cap.  Si  truanda  de  Refirip.  trai- 
tent de  cetc  matière  de  rcTiderj  comme  auffi  Soci- 
nus  Senior,  Cap.  Nid/i,  Je  Sent,  Exco/nm.  Cur- 
tius  Senior,  Conplio  10.  Navarre,  Cap.C«?»«>»»' 
tingett  ,rfw.  %.  Pluficursde  ces  Dofteurs  parlent  de 
la  réfiftence  ,que  les  Ecléiiaftiques  doivent  faire  aux. 
commandemens,  îc  auxeenfures  injuftes  du  Pape, 
&  à  plufieurs  abus  qu'il  commet  dans  la  difpenfatiqn 
des  biens  Ecléfîaftiqucs.  A  plus  forte  raifon ,  les 
Séculiers ,  particulièrement  les  Princes,  le  peuvent , 
&ie  doivent  faire,  quand  il  s'agit  de  quelque  inté- 
refl  temporel.  Car  s'il  eft  permis  de  lui  réfifter 
dans  les  chofes  fpirituellcs  &  Edt'iiaftiques ,  les- 
quelles Dieu  lui  à  commués  ,  quand  il  abufe 
de  fon  pouvoir;  il  le  fera  encore  davantage  dans 
les  chofes  temporelles,  que  Dieu  ne  lui  a  point 
données  à  manier;  Et  fi  les  Ecléiiaftiques  ,  qui 
lui  font  plus  fujets,  peuvent  lui  re'fiftcr ,  combien 
plus  les  Séculiers  &  les  Princes  ?  Et  fi  plufieurs 
de  ces  Docteurs  tiennent,  que  les  Ecléiiaftiques 
peuvent  juftement  apeller  les  Princes  à  leur  Ce- 
cours  pour  rélifter  auPape,  lesprinces  oc  feront 

ils 
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ils  pas  encore  plus  en  droit  de  le  faire,  quand  il  s'a- 
gira de  leur  propre  jurifdiciion ,  &  delà  défenfc de 
l'autorité ,  que  Dieu  leur  a  donnée ,  comme  auffi  de 
la  Religion,  delà  vie,  de  l'honneur  &  des  biens  de 
leurs  Sujets  ?  Cela  eft  dit  expreflément  dans  trois 
Canons  »}.  q:ts/l.  Cap.  Principe:  ,  C.ip.  Rt- 
gum.  Cxp,  ^4dminiJiratores.  Et  16.  quifi,7.Cap. 
Filiif. 

e  les  Princes  font  les  protecteurs  naturels  de 
la  vraie  Religion  de  leurs  Sujets,  cela  fe  voit  par  plu - 
ficurslétres  de  Saint  Léon  Pape*  à  l'Empereur  Mar- 
tien, &deS.  Grégoire  à  Maurice  &  par  toutes  cel- 
les des  iépt  premiers  Conciles  Généraux  aux  Empe- 
reuis,  qui  re^noient  alors. 

Et  céte  doctrine  n'elk  point  contraire  à  celle  qui 
dit,  que  le  Pape  n'a  point  de  Juçe,  &  n'eft  fujet  a 
aucune  puiflànce.  Car  il-y-a  grande  diferenec  de 
punir  quelqu'un  par  une  Juridiction  ,  que  l'on  a 
fur  lui  j  Se  d'empêcher  ou  re pouffer  ilefafto  les  in- 
jures, qu'il  veut  faire  à  autrui ,  de  facto,  comme 
nous  l'enfeignent  Cajétan ,  Torquemada ,  Si  Bellar- 
min,  aux  endroits  citez  ci-deffus, 

PROPOSITION  VIT 

Ce  ffV/?  pas  un  péché  feulement  pour  le  Ju- 
ge ,  que  de  prononcer  une  Sentence  injure 
nulle  ;  mais  c'en  e/r  un  aujfi  pour  le 
Mimfire,  que  de  l'exécuter^  quand  elle 
ejl  manifefiemeut  telle. 

/->'Est  une  chofe  fuë  de  tout  le  monde,  que 
^quiconque  participe  au  ptsebé  d'autrui ,  de 
S  6  fe- 

*  Debcs  iiicunfbnteradverteieRegiimficiteflatemti- 
bî  nca  folîim  ad  nuindi  reg  men ,  fed  maxime  ad  Eccle- 
fixpraGdiumdkcoilatam.  Léo.  i.  ad  Imp  Lconi 
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façon  ou  d'autre,  commet  un  péché.  Ccquitait 
dire  à  S.  l'aul ,  après  avoir  raconté  pluiîeursfortei 
dépêchez,  que  non  feulement  ce  ux,  qui  les  font, 
mais  encore  ceux,  qui  y  confentent,  encourent  la 
dannation  éternelle.  Non  felitm \tti  «  faciunt  ,  fti 
conjenimnt  facicntibui.  Rom.  i.  Exécuter 
une  Sentence ,  c'clt  y  participer  d'une  manière  bien 
eflcntielle.   Car  il  y  a  des  gens,  qui  participent  à 
un  pèche  commis  ,  fana  néanmoins  y  contribué! 
rien  d'efeftif,  comme  ceux  ,  qui  louent  une 
mauvaife  action  ,  ou  qui  en  tirent  quelque  a- 
vantage.     Quelques  autres  y  ont  li  grande 
part,  que  fans  eux  l'cfetnes'en  enfuivroit point. 
L'exécution  de  la  Sentence  en  e(l  une  partie  licon- 
fiderablc  ,  que  fans  cela  la  Sentence  ne  fauroit  a- 
»oir  fa  dernière  perfection.    Et,  par  confèquent , 
leMiniftre,  qui  exécute  une  Sentence  injufte,  ne 
pèche  pas  feulement ,  mais  a  encore  l.i  plus  grand' 
part  au  péché.   Surquoi  la  Sagefle  Divine  dit, 
que  les  Miniltres  reflemblent  au  Juge  ;  &  que 
le  Prince  ,  qui  aime  le  menfonge  ,  n'aura  au- 
près de  fa  perfonne  ,  que  des  menteurs  &  des 
impics.    Secundhm  Judicem  popttli,  fie  &  Mini- 
jtriijus.    Ecclcfiafl.  1°.  Princeps,  qui  diligit  ttitn. 
Xarium  ,  emnei  Minifiros  habebit  impios.  Pro- 
yerb.  19. 

L'exécuteur  de  l'Interdit  n'eft  pas  feulement  ce- 
lui, qui  en  portcla  Semence  6c  laiignific,  mais 
encore  chaque  Ecléiîaftique ,  qui  l'obièrve.  Et  la 
Sentence  d'excommunication  ne  s'exécute  pas  feu- 
lement parcelui,  quirintîme;  mais  aufli  par  tous 
ceux,  qui  feretirentfic  s'éloignent  de  l'excommu- 
nié, &  lui  refufent  les  devoirs  ordinaires ,  à-eaufe 
de  la  Sentence  prononcée  contre  lui. 

D'où  il  s'enfuit,  qu'un  Interdit  étant  nul ,  tous 
les  EclcTiafticjuesquil'obfervent ,  pèchent;  Eçque 
l'excommunication  étant  nulle  ,  tous  ceux-là  pè- 
chent, 
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chcnt,  qui  s'abftiennentde  la  communion  de  leurs 
Confrères  injufUment  excommuniez  ,  Se  leurrefu- 
fentleschoics,  qu'ils  ne  pouroient  leur  refuferju- 
ftement ,  n'y  aiant  point  d'excommunication. 

Cétcconcluiïoneft  prouvée  par  le  Dofteur  Na- 
varre, Caf.  (Um  continuât.  Rtm.  num.  19.  où  il  dit, 
que  c'eft  faire  injure  à  une  perioune  excommu- 
niée ,  qui  prétend  ,  que  fon  excommunication  eft 
nulle,  que  de  l'éviter  &  de  s'éloigner  d'elle,  nir- 
tout  quand  cetéloignementlui  porte  préjudice.  In- 
htriàmfuçit ,  dit-il ,  qui  txcommunicatum  ,  prtten- 
dentetn  juam  excommunicatienem  «ul/àm ,  vitat  in 
hu.m ijutbut  vttatio cjt  Mi  frtjudsetalii ,  feeunditm 
Innocent  ium  ($•  emnes  altos.  Voiez  tout  le  num  .18. 
&m<ro.  19. 

PROPOSITION  XVIII. 

Le  Prince,  tontre  qui  c&  fulminée  une  Sen~ 
tence  d 'excommunication  nulle,  (jr  dont 
l'Etat  e{i  mis  en  Interdit,  four  n'avoir 
pas  voulu  recevoir  un  commandement  nul 
du  Supérieur  Spirituel  ,   peut  avec  les 
forets  ,  que  Dieu  lui  a  données  ,  empê- 
cher Vobfervation  de  cet  Interdit  ,  Cr  fe 
maintenir  dans  la  pojfejfion  Cr  l'éxercite 
de  la  Religion-CatoHquc  ;   Cr  péche- 
roit  en  ne  le  faijant  pas  ,   s'il  avait 
une  connoijfance  probable  ,  que  le  Culte- 
Divin  en  dut  foufrir  quelque  diminuti- 
on ,  ou  qu'il  en  dût  ariver  du  feanda- 
le. 


LA 
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LA  Loi-naturelle  permet  à  tout  homme  en' 
particulier  de  défendre  fon  honneur,  contre 
ceux,  qui  veulent  le  lui  6ter.  Mais  une  per- 
foniie  publique  ne  peut,  fans  pécher,  manquer  i 
cete  defenfe  ,  parce  que  la  honte  de  l'injure  reçue 
rejalit  fur  toute  la  Communauté  ,  ainlî  que  mon- 
trent Cajéran,  2.  2.  qiuft.  73.  art.  1.  Soro,  in  L. 
Je  rat.teg.  Navarre,  JnMa»uali ,  cap.i%.num.$6t 
&  généralement  tous  les  Téoiogicns ,  les  Canoni- 
ses, 8desSummirtes. 

Or  ce  feroit  un  grand  deshonneur  à  un  "rince, 
après  avoir  réfifté  à  un  commandement  nul ,  pour 
confei  ver  la  liberté  &  la  iouveraineté ,  que  Dieu 
lui  a  donnée,  de  permétre  l'exécution  d'un  Inrer- 
ditfulminé,  pour  n'avoir  pas  obéi  à  cecomman-jj 
dément;  ce  qui  feroit  un  aveu  d'avoir  manque  en* 
n'obéiflant  pas ,  &  le  feroit  paflër  chez  les  autres 
Princes  pour  un  homme  peu  prudent  &  peu 
religieux.  Deshonneur,  qui  retomberait  fur  fes 
Sujets  &  fur  fon  Etat,  &  porteroit  grand  dom- 
mage à  fon  gouvernement.  Navarre,  Cap.  Cvm 
contingnt.  Rem.  nttm.  12.  &  1  j.  confctlle  à  un 
Particulier,  contre  qui  on  avoit  fulminé  des  cen- 
furcs,  lefqucllesil  avoit  montré  dans  une  difpu- 
te  publique  être  nulles,  de  ne  s'abftcnir  en  au- 
cune façon  des  choies  divines  ,  non  feulement 
de  celles  ,  qui  font  d'obligation  ,  mais  encore 
des  dévotions  volontaires  ,  qui  Ce  ront  en  pu- 
blic ,  afin  que  perfonne  ne  le  tinft  pour  excom- 
munié ;  Ajoutant,  que  d'en  ufer  atnfi,  ce  n'efl 
point  manquer  de  refpcft  pour  les  cenfures  ; 
qu'au  contraire  c'eft  en  porter  un  très  grand  aux 
cenfures  légitimes  ,  que  de  le  rctufer  à  celles, 
qui  font  faufiês  &  injultcs,  ne  voulant  par  adorer 
un  faux  Dieu  pour  un  véritable;  ni  confeflèr con- 
tre fa  propre  confeience,  &  avecfcandale  du  pro- 
chain, d'avoir  commis  un  pèche.  Quiconque  lira 

ecc 
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cetendroit,  ne  foufcrira  pas  feulement  aux  bonnes 
raifons  qu'il  alégue  pour  le  cas,  dont  il  traite,  mais 
reconnoitra  encore ,  qu'elles  fervent  pour  le  nôtre, 
où  il  s'agit  des  intérêts  d'un  Prince  &  d'un  *  Sénat 
tres-pieux ,  &  tres-prudent  ;  dautant  plus  que  le  pé- 
ril &  le  fcaniiolc  en  feroient  infiniment  plus  gians. 
Ajoutezàceladeux  raifons,  quifont  la  preuve  en- 
tière de  nôtre  pro  polit  ion. 

La  première  eft,  qu'une  Ville  ,  un  Roiaume  , 
ou  un  Peuple,  en  recevant  la  Religion  Chrétien- 
ne, reçoit  en  même  cems  un  droit  ,  ou  un  privi- 
lège, en  vertu  duquel  le  Culte-Divin  Êc  le  minifte'- 
re  des  Sacremens  le  doivent  exercer  dans  toute  l'é- 
tendue de  fa  Jurifdidion  ;  &  c'eft  comme  un  pafte 
8cun  contrait,  qui  fe fait  entre  Dieu  klcPeu- 
pie,  par  lequel  l'un  devient  le  Peuple  de  Dieu,  & 
l'autreleDicu  du  Peuple;ainfi  que  le  dit  Moite  Deu- 
téronome ,  chap.  i,  6.  Dominant  elegijit  hedie,  ut  fit 
tibt  Dtus  ;  Dominai  tiegit  te  htdit ,  ut  fis  ei  populut 
ttcuiutris.  EtCap.  29.  Ultranfectt  infeedere  Domi~ 
ni  tui,&  tu  jnrt-iurando  ,  quod  hodit  Dominai  Deut 
tutti  perçut tt  tecum .  ttt  fstjcitet  tefibt  tn  Populut», 
ip/t  fit  Deut  tuas.  1 


*  TrrTtoli  dam  fis  co*f,dcr»tims  fw  llnttrdtt  tifirtt , 
.«c  ttfl  mntcboficmtréireàl*  dellrine  dtiFérts,  érdtfn- 
t««i  Tiêhsitns ,  aMdtpnntnccr  dis  ScH'.tnus  d'cxcommnne- 
catim  entre  an  Situe .  ««  untrt  «»<  Communauté.  Il  titt 
S  ji«g«!H* ,  î»'  f11'  frnici"'ft  ,mtu  >  /jcr%'  &fHPlr' 
II,  rtxcimmHnUMion,  auife  fulmine  c.nlrcune  Communau- 
té, auani  mime  tlleferstt  miwftfîtme»!  trimmeuï  ; ,&  «»- 
(tilh au*  FaOeurs  de  recewrir  a  Dieu  far  tisfrUrcs  &  tes  gi- 
miffemens,  &  de  lâcher  de  ramener  «le  multitude  a  fen  devoir 
par  U  douceur  &  fsr  la  chariti  .  *  comme  dtt  S  faut , 
Gaht.  6.  In  fuirim  lenïtatiJ.  Le  Faft  lurent  If.  tn 
C»p.  tomim  deScnr.  E  coram,  in 6.  parteencetttrmes. 
In  Univerfitatcm ,  vcl  Collegiom  profcni  Seatemum  ex- 
wmmuuiwiiOnis  penitusprohibeu. 
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Ce  que  Dieu  a  acorde' à  un  Gouvernement ,  c*éfP 
à-dire  à  un  Etat)  par  une  convention  fi  loienncllc, 
ne  peut  point  lui  être  6té  fana  iujer.  Et  quand  il 
en  ell  privé,  Jtfacta,  ta  Loi  divine-naturelle  le  met 
en  droitde  défendre  là  Religion,&de  la  maintenir 
par  la  force,  contre  la  force,  qui  la  lui  veut  ôteri 
i  l'exemple  des  Macabees.  x.Mathab.  3.  Nu  fkm 
mbxmm  frs  animions  nt/lris  &  legitits  ncjiris  :  It 
puis  encore,  pugnemMpropofmtt  wftro  ©> /anctis 
ntftris.  '   .  J 

La  féconde  raifon  cil  ,  qu'en  recevant  la  Religion' 
Chrétienne  ,  il  s'eft  parte  comme  un  contrat  pir 
l'autorité  divine  entre  le  Peuple  fidèle  8c  les  Minw 
rtresdelEglife,  par  lequel  ceuxcife  font  obligez  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  auPeuple,  &  deluiadmi* 
nillrcrlesSacremens  &  fOfice-Divin  ;  &  le  Peuple 
en  contr'échange  s'eft  engagé  de  leur  fournir  la 
nouriture  «éceftaire.  Saint  Paul  en  parle  en  ce* 
termes ,  1 .  Cor.  9.  ^ju  militât  fuis  flifinhis  un- 
quam;  mtisfUnlat  vineam,  &  de  frit  ci  u  cjtu  non 
tditi  quispzjatgregtm,  &  dt  taihgregisnin  man- 
ducat?  Kum^uid  ftcundkm  hemmcmhtu:  dico?  An 
é<  Lex  b*c  nm  dicit  ?  Scriptttm  efl  enim  in  Lege 
Moift  :  non  alligabss  es  iavi  trilttranti.  Com- 
me le  Soldat  reçoit  la  paie  de  fonPrince,  auffi  ell-il 
obligé  à  leiërmr  à  la  Guerre.  Le  Pafteur  pailt  fon 
Troupeau,  &en  récompenfc  il  en  reçoit  le  lait  ;  Se 
l'on  peutcmpêcherlebœuf  de  manger  le  grain  qu'il 
ne  foule  pas. 

Si  donc  le  Miniitre  de  l'Autel,  après  avoir  leryile 
Peuple,  a  droit  d'exiger  fon  falaire,  &  peut  ém-. 
ploierlesarmesfpirituelles  contre  ceux,  qui  le  lui 
refufent  :  De  même  quand  le  Peuple  à  fourni  ce  qu'il 
doit  du  temporel,  il  peut  le  maintenir  par  la  force' 
dans  la  poiTeffion  du  fpirituel ,  que  l'on  veut  luioter 
auec  violence. 

Il  neferoitpasfort  konnête  ,  que  les  Ecléfiafti- 

quei 
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-„  roulement  le  nécefliire  ,  que  l'E- 
«ng.le  leur  f^™/    re  cent  fois  plus,  pour 

reS™?etïJÛ nt  pTcfcmemeut  3<fr  dc  CC 
le  moins,  iU  voulu       F  ^  >  £ 

Ï&J*SJSS-S*^  Vivent  de  leux 

J,^  &  même  feroit  endroit  de  leciameri-im 

fe peuvent congedter.  dememe '  V™1™  veux 
(c  retirer,  le  Prince  adto.t  de  ^J^'J^^ 
ta>  au*  vous  partez.  ,  f»ra  «M  *« 1  , 
%,j)Zf^»>™  vêtHfirvif  dons  Us  chofis  dtw- 

proportion  i'uivante. 

PROPOSITION  XIX. 

VInterdit  efi  me  C?%i  ™™e%>J? 

lorufasLeUdifcrction  ,..'»//-*  d«u 

Ihifaie,  qwContnfatt. 
Y  A  preuve  en  eft  évidente-    Car  ni  l'Ecriture- 
LsaS  aucunes  ancien  ïéres.netontrnea- 
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tion  de  l'Interdit  ,  foit  pour  le  nom  ,  ou  pour 
la  lignification.  Il  ne  s'en  voit  rien  non-plus  daaj 
les  collections  des  Canons  de  Iiurcard,  d'Ives ,  ni 
de  Grarien  ,  qui  a  écrit  environ  l'an  1 1  }o.  Mai» 
il  a  commencé  d'être  connu  un  peu  après,  Etc'ell 
Alexandre  III.  qui  en  a  parld  le  premier  dansfesDe»' 
cre'tales ,  en  une  létre  écrite  aux  Evèques  d'Angletex» 
re,  environ  l'an  1170" 

Et  fi  quelqu'un  s'imaginoit  ,  que  le  Chapitre 
Mirer.  ij.qu<ij}.  4.  fe  pouroit  entendre  de  l'Interdit, 
i!  reconnoitra  entièrement  par  loi-même  ,  rju'it 
ne  Ce  peut  nullement  interpréter  de  l'Interdit  lo- 
cal ,  dont  nous  parlons  s  &  leçon. lement  ,  qus 
ce  iont  deux  choies  bien  diferentes,  ObUiiene non  re- 
npi,  Se  1  noninterejft  Jivinis.  Mais  ceux,  quiibrtt 
verfezdansrHiftoiie.IàurontfansdoutcquckCom- 
teBoniface  (excommunié  parS.  Auguitin  !  demeura 
toujours  à  Cartage.  De  forte  qu'il  ne  s'en  peut  ri. 
rer  delà  aucune  conclusion  de  l'antiquité  de  l'Inter- 
dit local .  qui  comprend  leslnnocens. 

Lorfque  l'on  commença  à  métré  les  Lieux  en  In- 
terdit, l'exercice  de  toutes  les  chofes  divines  fut  dé- 
fendu ,  excepté  le  Batêmc  des  enhns ,  &  la  ptfniten» 
ce  de  des  moribonds.  Alexandre  III.  Cap.  Non  cft  no- 
bis  ,  tlcSponf.  anno  1 1 70. 

Vers  l'an  u  00.  La  Prédication  &  le  Sacrement  de 
Confirmation  turent  concédez  par  Innocent  III. 
Cap.  Refponfo.de  Sent  Excomm. 

Vers  l'an  1130.  Grégoire  IX.  permit  de  célébrer 
une  Meflé-baflé  toutes  les  femaincs ,  pour  conlacrcr 
le. Viatique  des  moribonds  pénitens ,  mais  h  portes 
fermées ,  Si  làns  fonuer  les  cloches  Cap.  Permitù- 
mus.deStnt  Excom. 

Vers  l'an  114;.  Innocent  IV.  acorda  le  Sacre- 
ment de  la  pénitence  aux  Croifez  ,  &  auxEtran- 
gf"  *  &  la  liberté  aux  Eccléfiaftiques  de  célébrer 
lOfice- Divin  deux  à  deux,  ou  trois  à  trois,  àvoix 

bafl'e. 
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bafic.  Cap.  Jguod  ,  in  text.  de  P«n.t&B.tm, 
Vert  l'an  nc^T  Booifi.ce  VII.  acorda  l'uûge  du 
Sacrement  de  pénitence  ,  non  feulement  aux 
malade»,  mais  encore  à  ceux  ,  qut  eroient  en 
parfaite  famé  i  &  outre  cela  la  permiffion  de  cé- 
lébrer tous  tes  jours  l'Once  Divin  a  vonc  balTe  , 
portes  fermées  ,  &  fans  fonner  les  cloches:  ^ex- 
cepte les  fêtes  de  Noèl ,  de  Paque :  de  la  i  en- 
térite .  &  de  l'Affomption  de  la  Vierge  que 
l'on  pouvoir  célébrer  publiquement.  Cap.  Aim» 
Mattr,  deSentExcemm-in6. 

Mais  il  eft  bon  de  dire  maintenant  quel  a  etc. 
le  fruit  des  Interdits.    Le  Chapitre  ,  Alm*  ™|" 

nousenlèigne,  ™^™Xl7£b*l 
ter  la  licence  du  Peuple,  qu'afarre  n^e.f«^ 
fies  .  &  à  faire  perdre  les  am«.  Z*ff'.f"%_ 

llL  (J,fis  ,  &  infini"  *B,m',rT,  " 

furent,  *c£cd,fih,  fin?  culp»  i*r*m  ,  dfbua 
obLni»  fubtrahuntur  ,  Et  mExtravaganti.Cap.L  ro 
Jit.  TtUmtmrmvrtuu  ,  frumm»****  Mra- 
tia  ,  &  prtfirtim  fer  tblaùmtm  frwmttm  htf- 
tUfihali*\  AdoUJicnta  &  parvulj,  paruc,- 
mmci  rariùs  S*cr*me»t*  ,  trflammantur 
%  foÛdantur  in  fidt  ;  fidtlmm  nptjnt  devono, 
Zrefis  pelant ,  &  mdtipUumtHT  pertcula  m- 

Et  la  Glofe  fur  le  Chap.  A\m»  Mtter,  dit  .  que 
l'on  a  vû  après  de  longs  Interdits  des  hor.mesde 
,o.  &  40.  ans ,  qui  n'avoient  jamais  Çntendu  la 
Nielle  ,  fe  moquer  des  Prêtre,  ,  qui  la  celébro- 
fent.  Mais  voLs  encore  ce  qu'en  dit  le  cekbre 
Doûeur  Dominique  Soto  ,  In  4-  21  '  f*{  ' 
».  art.  r.  Imm'o  Inurdtâtim  ,  ytamw  ex  un» 
paru  »d  ttmnm  exccmmunicutorum  conducat ,  ex 

»P**m,/if**ritpr°lixHfn.  Nam  tune,  nonjolmn 
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fopnUts  dtfuttudint  frottent  unit  Divin*  Officiai 
mffeftum  arum  ty-  fenfum  perdit  ;  verum  etimn  & 
CUricusipfcrcmifiorfit ,  rytgna-uitr  *d  ta  Je  m  divtâ 
nactlebrand*;  quii  utiqite  r*thnt ,  DlviitoftM 
giidttrimcntumt-xtirur ,  rypopulusjeîet  m  meriiutïi 
fiive/cere.  C'eft-à-dire  en  lûbtUnee ,  que  d'un  c6&\ 
l'Interdit  donne  de  la  terreur  aux  Excommunies} 
mais  qued'un  autre,  il  ruine  le  Culte  Divin;  *Tun 
tout  s'il  dure longtems;  vu  que  lePeupleperdl'hji 
bitude&  le  goût  des  chofes  divines,  8c  que  le  Cier- 
ge'ie  relâche  de  fon  devoir. 

C'ert  donc  pour  remédier  à  ces  defordres,  que 
depuis  un  certain  tems,  les  Princes  ontpris  la  cou* 
tume  d'empêcher  l'exécution  des  Interdits  ,  pu- 
bliez pour  des  caufes  non  légitimes;  comme  laRé- 
publiquc  vient  défaire,  Nous  pourions  en  repor- 
ter quantité  d'exemple»,  mais  comme  il  y  en  a  be- 
aucoup >  qui  font  arivez  parmi  le  bruit  des  armes , 
nousenaleguerons  feulement  quelques-uns  vûsen 
pleincpaix. 

En  l'an  14ÛS.  PauUI.aiantinterditlavilledeNe- 
vers ,  le  Parfement  de  Paris  ordonna  par  un  Areftda 
1.  de  Décembre,  lequel  eft  dans  les  Regitre»,  quo 
le  Service-Divin  s'yferoit  à  l'ordinaire,  &  que  l'on 
y  contraindroir  les  Edélîaftiques. 

En  l'an  1488.  Innocent  Vllt.aiant  interdit  les  vil- 
les de  Gand  &:  de  Bruges,  le  Parlement  déclara  l'In- 
terdit abufif ,  &  commanda, quel'ony  continuâtle 
Service-Divin  comme  le  raconte,  Chopin, lii,z.iit.±. 

C'efl 

♦  Frj-Pulidjtts  fil  Cênfldtrathni  Ht,  gfri  le  Ffinct  if! 
élnttmcat  oMti  dt  fHtr  i»  foerfiit,*, .  à-  de  ttnftrttr  1 
uttrs  t  éxtreict  de  l*  riiilaUt  Rtlitien  ,  dt  f  c«r  mmii  m'sriti  . 
i"jeHf!"  ■  "  V  *******  Jmifi ,  f$ii'tmnmi*»tAïê  :,v,„, 
*j>ft*ccdcMiifi.  &ficrci**tstt>,h»stz  J**r*iVitu ,  un 
firent  u»  é'tr .  jMib  tdtrérmt. 
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Ceft  encore  unechofe  connue  de  tout le  monde, 
oufleRoide  France  Filipe-le-Bel  k  font  du  même 
rWde,  que  la  République  emploie  aujourdhui, 
quTnd  fônVoiaurne  fut  interdit  par  Doniface  VI  . 

fon  Apologie  adreflée  au  RoideFrancc loue  ex  e 

mement  l&ion  de  LouïsXlI.  &  la  propofe  a  imiter 

TtZs  l«Roi.i  Et  H  attire,  que  les  Franco,*  n  y 

m  "nqucroîen*  pas ,  fi  jamais  il  1™°"™™  3U  Pa" 
dc  de  métré  encore  le  Roiaume  en  Intel  dit. 

P  Nous  avons  donc  prouvé  m>lntenantJ°U_nee 
quVnoas  nous  fommes  propole*  au  commence- 
qme«t  de  ce  Traité  ;  ce  qu'il  nous  -uc^k 

plus  m  de  faire  I^»!^*Sd^ 
f'&life:  Mais  comme  11  fcmblc.  que  «Uo«eun 
Scohiique.parlen: plus d«,a  P°U £ 
U  nue  nous  avons  mieux  aime  nous  îervn  ac 
fcuS  des  Modernes.  A»  refte,  b«n  que  la 
S=  eontenuëdans  nos  Profitions; m  étéTui- 
ÎJdè  tout  tems  dans  tEglife.  nous  l^rncton 
™nmoinsau  Jugement  de  «te  Samte  Mère,  qui 
ne  fauroit  faillir.  *  S  E  N- 

Tr^r, ,  ne.vus  fit  Eee  eCaûl«  t.men , 

nendos in  offici» populos »dk  fcW™j £ eft ,  cùm  cx- 
tn.gnique  cum  ci  .eunifpea» o» ç  ^  t<bus  inen. 

lUttu,  m>gi«  corneront  quàm  fotm»!"1 


riittir,  migitconL... 
potiui  p»tcre  qa'iia  :«l"t*m 
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SENTIMENT 

D'UN  TE'OLOGIEN 

S  V  R    LE    B   R   E  F 

ef  Excommunication  pu!  lié  par  le  Pape 
PaulV.  Contre  les  Vénitiens. 

VOUS  me  demande?. ,  Monfiettr  ,  fies 
Cenfures  que  N.  S.  P.  le  Pape  Paul 
F.  a  publiées  contre  là  République  de 
Venife  ,  font  invalides  Ç35  nulles  ,  comme  le 
porte  la  Protejlation  du  Sénat  ;  &  Ji  étant  nul- 
les en  éfet  ,  vous  pouvez,  en  conscience  conti- 
nuer de  dire  la  MeJJe  ,  d'adminijlrer  les  Sacre- 
ment 5  Çj3  de  célébrer  fQficc-Divin  ,  comme 
vous  fai/iet,  avant  la  publication  de  ces  Cen- 
sures. 

Pour  répondre  nétement  £<f  par  ordre  à 
vos  demandes  ,  je  comprendrai  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  fur  céte  matière  en  huit  Propositions , 
fuivant  Pufage  des  léologiens  ;  la  doéîrine 
defquelles  ,  comme  éloignée  de  toute  forte 
cTintérejl  Es5  de  fiaterie  ,  fera  fondée  fur 
r  Ecriture-Sainte  ,  fur  V autorité  des  Saints 
Pérès  ,    &   des  autres    Doflears  Catoli- 

ques  ; 
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ânes  ;  ta5  «»jî#  fur  !a  vtritimème  ,  dont 
lajorce  eji invincible.  Siùie»  qu'il»  y  auraper- 
fonne  il  bon  fens  ,  qui  ,  à  moins  de  vouloir 
trahir  fon  propre  jugement ,  ofe  jamais  y  contre- 
dire. 

PROPOSITION  T. 

La  puijfmce  ,  que  les  Princes  Séculiers 
ont ,  cr  même  le  Pape  ,  comme  Prince 
temporel  de  plnftrurs  Etats  ,  leur  a  été 
donnée  immédiatement  de  Dieu  ,  fins 
aucune  exception. 

POur  entendre  bien  céte  propofîtion  ,  il 
faut  obfcrver  ,  que  le  Domaine  &hServi- 
tude  ,  c'eft  a  dire  ,  le  Commandement  & 
l'obéiflance  du  Sujet  ,  ont  été  introduits  de  jure 
tentium  ,  en  quatre  manières  ,  qui  Ibnt  l'Elec- 
tion ,  la  Succcllion  ,  la  Donation  ,  &:  le  Droii  de 
la  Guerre,  De  forte  que  tous  les  Princes,  qui  ont 
jamaisété,  ouqui  iontaujourd'hui  allis  i'urlc  Trô- 
ne ,  en  vertu  du  quelqu'un  de  ces  quatre  droits, 
font  tenus  pour  juftes  &  légitimes  Seigneurs  de 
leurs  Etats.  Et  ce  font  ces  t'rinces  ,  qui  ont  de 
Dieu  l'autorité  de  commander  de  taire  des  loix , 
de  metre  desimpofitions.de  juger  £c  de  châtier  leurs 
Sujets,  fans  nulle  exception. 

Cétedoéirine  n'etî  pasdemoi,  maisdcS.  Paul, 
dans  fon  Epitre  aux  Romains,  Crup.  ij.  ou  plu. 
tôt  du  Saint-Efprit  ,  qui  a  parle  par  la  bouche, 
&  écrit  avec  la  plume  de  cet  Apôtre  ,  en  ces  ter- 
mes ,  Omnii  anima  Putcjiatibus  fiéUmiiribus fu&- 
àita  fit  i  non  eft  tnim  pottftas ,  nijï  à  Dec.  Saint 
Tean  Chriibftome  expliquant  cet  endroit  dit ,  que 

l'Apo- 
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l'Apôtre  montre  par  là,  que  Jefus  Chrift  n'a  point 
ctablilès  loix  ,  pour  renverfer  la  policedes  Etat», 
mais  pour  la  perfectionner  ;  &  que  ce  n'eft  pas 
feulement  aux  Séculiers ,  que  s'adrefTe  le  com- 
mandement d'obéir  aux  Puiflances  ,  mais  enco- 
re aux  Moines  &  aux  Prêtres.  F acit  bac  ^tpofto. 
litj,dil-'û,uto/iindatCbrifium  legts  fu.unon  ad  hoc  in* 
duxijjè,  ut  polit  ias  evtrtat  ,fedut*dmtlittsinflituat. 
Oftcndtni ,  quod  ifla  omnibus  imptrtntur  &  Mt^i 
nuchii  ,  &  Sitcerdotiéui  ;  non  fslhm  SecuUriiÉn 
Jd  quod  ftsttim  in  initia  decLxmt  ,  Omnis  ai'.im* pi' 
ttftatibus  fublimioribtu  fubdita  fit  ;  etïamfi  Apof. 
lolus  fit  i  ttiamfi  Evtngelifîa  ;  etiamfi  Prophtt»\ 
fivt  tandem  quifquis  futrit.  Nique  tamen pittu- 
ter»  fttbvmit  ijta  fubjeélio.  Ainii  dans.l'Ancien- 
ne  Loi ,  bien  que  les  Lévites  euffent  un  Souve» 
rain  Pontife,  qui  étoit  Aaron  ,  néanmoins  dam 
les  chofes  temporelles  »  &  dans  les  Jugement 
Civils  ,  ils  étoient  fujets  à Moïfe leur  Prince  tem- 
porel ,  comme  le  prouve  ues-bicnCovarruvias, 
rraci.  quA/t  cap.  3  r.  num.  }.  Et  dans  la  Primitive- 
Eglilê  ,  il  n'y  avoit  point  de  diilinftion  de  Tribu- 
nal,  l'Empereur  Jullinicn  aiant  été  lepremier, 
qui  à  la  prière  de  l'Evêque  de  Conftanrinople  a- 
corda  aux  Ecléiîaftiques ,  de  pouvoir  etrejugez. par 
leurs  Prélats  dans  les  afaires  Civiles  >  ipfe  tamen 
non  impedito  ,  mais  fans  préjudice  de  fon  droit  i 
fe  refervant  encore  &  à  fesOficiers,  le  jugement 
des  Ecléiîaftiques  dans  les  Caulés  criminelles .  com- 
me il  fe  voit  évidemment  dans  la  Conftitution  83. 
de  cet  Empereur.  Et  il  ne  s'enfuit  pas  de  ces  pa- 
roles de  l'Empereur  Conllantin-le-Grand  ,  dites 
en  faveur  des  Ecléiîaftiques,  au  raport  dcGratien, 
In  Cap.  futurtm,  \x.qiufi.  1.V01  à  nemine  judi- 
cari  potejlis  ,  quia  ad  Dei  judicium  rtfervamini, 
que  les  Ecléiîaftiques  foient  éxemt»  de  la  J  urifdidion 
du  Prince  Séculier  ;  d  au  tant  que  ce  Prince  ne  par  lt 
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de  !a  forte,  que  pour  montrer  le  refpeâ:  qu'il  por- 
tait i  l'Eglife,  Se  l'afedboa,  qu'il  a  voit  pour  le* 
EclcTisftiquet,  mais  non -pas  qu'il  ci  ût  ce  qu'il  dj- 
foiti  vû  même  que  ii  Tes  paroles  étoicnt  vraies  ■ 
tes  Êdëfiafliques  ne  pouroient  pas  non  plut  être 
jugez  par  leurs  Evêques,  puifqu'il  dit,  ^fdDetju- 
dicmm  reftmsmhtii  c'eft  a  Dieu  ieul  de  vous  ju- 
•  gcri  ce  qui  leroït  une  tres-grande  erreur.  Tous 
les  Eclcfiaûiques  8c  les  Séculiers  font  donc  fujcts , 
de  jure  d'romo ,  au  Prince  Temporel.    Omnn  mi- 
ma poteftatibiu  fublimieribut  fubdita  fît.    Et  en 
voici  U  railon.    Car  comme  perfonne  ne  peut  ja- 
mais être  e'xcmt  de  l'obéïiTancc  qu'il  doit  à  Dieu  : 
de  même ,  perfonne  ne  fauroic  s' exe  m  ter  de  l*o» 
b  éï  ïïïn  ce  d  u  ë  à  ftm  P  r  i  ace ,  parce,  que  corn  me  dit 
l'Apôtre ,  Omni/  paie  fi  m  efi  à  Dto ,  Toute  puif. 
iance  vient  de  Dieu,    C'eft  pour  cela  que  le  Profi- 
te Roi  apelle  les  Rois  &  les  Princes  Séculiers  des 
Dieux  ;  Dent  licttt  tn  Synagaga  Dtorum  ,  in  média 
autim  Pecs  dijuikat.    Parce  que,  comme  l'expli- 
que le  Roi  Jofafat  Paralifsm.  lié.  z.  cap.  19.  le* 
Juges  Séculiers  n*ocupent  pas  le  Tribunal  des  hom- 
mes ,  mais  de  Dieu  ,  Non  hominum ,  fod  Pei  ju.- 
dictd  extneni.  Jesus-Christ  parlant  des  Princes 
Séculiers,  Jean.  10.  leur  confirme  le  nom  8î  le 
titre  de  Dieu.    Narine  firiftum  efi  in  hge  vejlra  : 
Egn  dfxi ,  DU  tfîir  ï  fi  Mas  dixit  Dees .  ad  quoi 
firme  dei  fwêhu  e0 ,  (§-c.  comme  l'obferve  très- 
bien  le  Cardinal  Bellarmin ,  Cap.  l-iih.  de  La  ici/. 
Qui  pote/tuti  rtfijlit ,  continue  l'Apôtre,  DeiorJi- 
natienirejtftit,  Qui eonq ue r éfifl e  à  la  Puiflànce  (  Sé- 
culiére  (  rcltfte  à  l'Ordiuancc  divine.   Voila  l'au- 
torité ,  que  les  Princes  Séculiers  ont  de  faire  des 
loix ,  comme  bon  leur  femble ,  en  toute  forte  de 
laitières ,  &  par  conféquent  d'y  obliger  touteforte 
de  personnes;  conrormemeptàcequeDieudit  dans 
les  Proverbes  de  Salomon,  Ptr  nu Rege* régnant, 
Tan*  I.  T 
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&  legum  Condi  torts  jufftt  dearnunt  ,   Prov.  t. 
C'eft  en  vertu  de  ce  droit,  que  les  Tres-Cbrctieju 
Empereurs.  Juftinien&Téodofe  .ontfaitplufieurs 
loix  concernant  les  perfonnes ,  les  biens ,  &  li  dif- 
ciplinc  Ecléiîaftiqueî,  fous  les  titres  De  Efifctf» 
{fClerici*.  DtSacra-Sanctif  Ecdcfiù  ,  ttyc.  In  Coi. 
L'Apôtre  commande ,  que  l'on  obéïflc  ponctuelle, 
ment  à  ces  loix,  &  que  l'on  n'y  aporte  pointderé-' 
fifcnce;  di(ant,que  ceux  qui  y  en  font,  pèchent  mor- 
tellement ,  Se.  encourent  la  dannation  éternelle. 
Qui  autem  refi/funt,  if/î damnât lontm  acquinatt.  Ou- 
tre cela,  l'Apôtre  ordonne  à  tous  les  Sujets  de 
paicr  le  tribut,  parce  que  qui  le  paie  au  Prince, 
le  paie  à  Dieu.    Cui  vtttig.il ,  vecligal  -,  eut  tribu- 
tum ,  tributum ,  faut  mim  minijiri  Dn  fit  iréu- 
t*.   Le  Dofteur-Angélique  expliquant  ce  partage 
dit,  que  fi  les  Ecléfiaftiques  lont  éxemts  du  tri- 
but ,  céte  éxemtion  n'eft  point  de jure  divino  ,  com- 
me quelques-uns  fe  l'imaginent  ;  mais  ex  privtlr 
iio  Vrincifum.  (Il  parle  des  Princes  Séculiers  | 
Enfin  je  conclus  avec  Saint  Paul  pour  l'autorité 
du  Prince  temporel,  Non  tnim  fine  caufa  gW'Mj» 
portât ,  Dei  tnim  minifier  eft  ad  vmJiclam.  Voilà 
l'autorité,  que  le  Prince  Séculier  a  de  punir,  pané 
fanntmis,  laquelle  les  Evêqucs  &  les  autres  Ju- 
ges Ecléfiaftiques  n'aiant  point  reçue  de  Dieu, 
2s  ne  fauroient  ordonner  d'autres  peines  contre 
les  Clercs  atteints  de  crimes  ,  que  la  dégradation 
fle  l'Ordre  Clérical  ;  après  quoi  ils  font  oblige» 
de  les  livrer  au  Bras-Séculier  pour  les  punir  de 
mort. 

Mais  afin  que  l'on  ne  s'imagine  point,  que  « 
fon*  des  confeils ,  &  non  pas  des  préceptes ,  1  A- 
pôtre  ditexpreflèment,  Idebntcefitattjubdtti  rjo- 
te,  non  fitum  prtfttr  ir«m,fid  etiam  profiter  can- 
fctmtiam.  De  forte  que  fuivant  la  doctrine  de  ce 
grand  Maître ,  nous  Tommes  obligez  en  confetence 
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d'obéir  au  Prince  temporel,  dans  toutes  les  cho- 
fes,  que  nous  atons  fpécifiees  ci-deflu*. 

PROPOSITION  II- 
Bien  que  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur ,  en 
qualité  de  Fils  de  Dieu  égal  à  fort  Pére, 
fât  le  Roi  des  Rois,  Cr  le  Seigneur  ab-^ 
folu  des  Seigneurs ,  il  n'a  jamais  exercé 
en  ce  monde  l'autorité  de  Prince  tempo- 
rel, ni  avant  fa  mort  t  ni  après  fa  glo- 
rieuse rifurreHiott. 

IL  n'a  point  eu  de  Roiaume  temporel,  ain. 
lî  qu'il  le  dit  à  Pilate ,  Joan.  18.  Regnummeum 
tien  t[l  de  hoc  mimio,  monRoiaume  n'eftpas 
en  ce  monde;  c'eft-àdire,  mon  Roiaume  n'eft 
pas  temporel,  C'eft  pour  cela,  qu'il  s'enfuit  & 
fe  cacha ,  lorfque  le  Peuple ,  qu'il  avoit  miracu- 
leufëment  raffalîéivec  cinq  pains  &  deux  poiflbns, 
le  voulut  faire  Roi ,  „4ufugit ,  ne  râpèrent  &  face- 
rent  ij/fum  ÏLe?em.  Joan.  6. 

Il  né  voulut  jamaisjuger  perfonne ,  &  quoi  qu'u- 
ne fois  il  tût  inftamment  prié  par  un  homme  de 
vouloir  ordonner  àfon  frère,  départager  avec  lui 
h îucceffion  paternelle,  SUgifltr ,  die  J'mrri  mea , 
ut  Mviil.it  mecum  hArcditatem;  il  lui  répondit, 
Quis  mt  conjiituit  Judicem  aut  diviforem  fuper  vos } 
Qui  eft-ce  qui  m'a  conitituc  pour  vôtre  Juge  ?  Luc. 
i.  Bi«n  davantage,  il  reconnut  Pilate  pour  fon  Ju- 
ge ,  en  qualité  de  Miniftre  de  Céfar ,  comme  le 
remarque  S.  Tonus  in  £p.  ad  Rom.  Km  kaberet 
in  mt  foteftatem ,  ntfi  tibi  data  effet  defitftr ,  Tu 
n'aurois  point  de  pouvoir  fur  moi ,  s'it  ne  t'a  voir, 
été  donné  d'enhaut. 
Euûn  il  commanda,  que  l'on  paiât  le  tribut  îj 
T  *  Prince 
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Prince  temporel  ,  c'eft-a-dirc à  Cefar  ,  RéJJt», 
qiufnnt  Ctfar'u ,  C*f*ri.  _  * 

Quelques-uns  répliquent ,  qu'il  cft  bien  vrai , 
que  Jefus-Chrift  paia  le  tributs»  Ceiàr  ,  Et  pour 
foi  ,  ic  pour  S.  Pierre  ,  mais  en  déclarant  pour- 
tant ,  qu'il  n'y  étoit  point  obligé.  Numqmd  filiï 
dtbtnt pivert  tributwm  ?  Quoi ,  les  enfans  doivent 
ils  paier  le  tribut?  Par  où ,  difent.ils,  il  montra . 
qu'il  étoit  Prince  temporel  ,  fit  par  conféqueot 
éxemt  du  tribut. 

L'on  répond  à  cela,  que  ceux  du  Païs,  qui  au 
fcntiment  de  quelques  Docteurs  ,  étoient  apcllez 
du  nom  d'enrV.s ,  n'avoient  nulle  obligation  de 
paicr  ce  tribut  i  3c  que  par  conféquent,  }eius  Chrift 
&  S.Pierre  étant  tous  deux  du  Pais ,  ils  n'étoieut 
point  obligea  au  tribut  :  Ou  ,  pour  mieux  dire, 
Jefus-Chnft  voulut  faire  entendre  ,  que  fa  qualité 
deFilsdeDieulerendoit  éxemt  de  paier  le  tribut. 
Mais  comme  çtvs  raifon  n'était  pas  de  la  por- 
tée  des  ColleÛeurs  du  Prince  ,  lefquels  igao- 
roieru  un  fi  grand  miftére  »  il  le  voulut  bien  pl- 
ier, afin  de  ne  point  fcandaltfer  ces  Orlriers, 
ni  fcanddix.tJ)tur.  Par  où  l'on  voit  ,  combien  le 
Sauveur  du  Monde  jugea  qu'il  importoir  de  ne 
point  feandalifer  les  Miniftres  de  Céfar  ,  en  leur 
aléguant  ue  éxemtion,  qui  vif ritablement  étoit  în- 
conteftable ,  mais  qu'ifs  avoient  de  la  peine  à  com- 
prendre. 

Quelque  s -autre  s ,  pour  contredire  notre  prapo- 
fition,  aleguent,  que  Jefus-Chrift  chalîa  du  Tem- 
ple ceux  qui  y  ven  dotent  Se  achet  oient.  Mais  il  fit 
cela  comme  Proféte  ,  &  par  un  zélé ,  qu'il  a  voit 
pour  la  Maifon  de  fan  Pcre.  À  quoi  l'Evangélifte 
S.Jean  aplique  ces  paroles  dcDavid  ,  Zelui  domiu 
tut  tomzdit  mt.  F  faim.  68. 

Il  yen  a  d'autres  encore,  qui  difent,  que  Je  fui- 
Clviit  fe  déclara  pour  Prince  temporel  ,  lorfqu'il 

or- 
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ordonna  aux  deux  Difciples  qu'il  envoia  pour  lu1 
amener  l'afne,  de  repondre  à  ceux,  qui  leur  dc- 
manderoient  ce  qu'ils  en  vouloient  faire  ;  Jjjat» 
Dom'mi  ntccjfitriut  tft.  Marci  1 1 .  parce  que  le 
Seigneur  en  a  befoin  s  c'eft  à-dire,  le  Seigneur  de 
toutle  Monde.  Mais  l'on  ne  peut  tirer  aucune con- 
clufion  de  céte  a&ion  pour  la  Principauté  tempo- 
relle de  Jefus-Chrift  ,  ïu  que  cela  fert  feulement 
à  montrer  l'extrême  pauvretédu  Seigneur  du  Ciel 
3t  de  la  Terre  ,  puifqu'il  avoit  befoin  d'emprun- 
ter l'afne  d'autrui  ,  comme  l'expliquent  les  Doc - 
tcarr.  Car  s'il  eût  voulu  fe  iervir  de  l'autorité  de 
Prince,  il  n'eût  pisalegué  cete  ratfon,  Jgata  Do- 
mine Vtttjfmriui  ifii  rmisbien,  G>ui*  Dominas  il* 
prtcifU,  parce  que  le  Seigneurie  commande  ainfi. 

Enfin,  plufieurs  autres  difent,  que  Jcfus-Clirift 
exerça  l'autorité'  de  Prince  temporel  le  jour  qu'il 
fit  ion  entrée  publique  à  Jérufalem.  Surquoil'E- 
vangclifte  alegue  la  Profeîie,  Ecct  Rex  tttuiitnit 
ttbi  munfuetui ,  ftdtr.s  faper  itfimm,  &fu?crpuU 
tvm  filium  afin*. 

Mais  li  l'on  veut  bien  confidérer  céte  aûion , 
l'on  reconnoîtra  bien-tôt,  que  jefus-Chrift  ,  quoi 
qu'il  fut  le  Roi  Se  le  Mcffie  promis  aux  Juifs,  bien 
loin  d'exercer  la  puiffanec  de  Prince  tem  porel ,  fit 
au  contraire  connovtre  à  tout  le  Peuple  dejérufl- 
km  ,  par  une  entrée  fi  fimple  &  fi  pauvre  tflue 
fon  Roiaume  n'étoit  pas  temporel ,  ainfi  qu'il  le 
dit  enfuite  à  Pilate  s  mais  un  Roiaume  fpirituel  & 
éternel.  Carau-lietiqucies  Princes  temporels  en- 
trent dans  leurs  villes  avec  pompe  Se  magnificen- 
ce, il  entra  dans  Jérufilem  en  û  pauvre  équipa-' 
ge .  Sedens  fupr  àftmm  &  pullum  filium  afin*. 


PRO- 
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PROPOSITION  III. 

Jtfus-Chrift  ri 'niant  jamais  exercé  l'autorité- 
ds  Prince  temporel ,  il  n'y  a  pas  de  vrai' 
fembtance  à  dire,  qu'il  a  laijfé  cite  au- 
torité 4  Saint  Pierre  Crk  fes  Suceejfeurs  , 
qui  font  fes  Vicaires  ■  vùque  le  Vicaire' 
ne  peut  pas  être  plus  que  celui  quil  re- 
présente, Cr  dont  il  tient  la  place. 

Dominique  Soto  lii.  4.  Sentent,  trai- 
tant c<ke  matière,  &  le  Cardinal  Bellar- 
min  De  ttuthrttate  Paf*,  difent,  qu'ils 
s'étonnent  deia  hardisfle  de  quelques  Ca- 
nonises ,  qui  fans  aucune  raifon ,  Se  fans  aporter 
aucune  autorité  du  Nouveau  Teftamcnt ,  aflùrcnt  » 
que  le  Pape  efl  dominas  totitu  orbis  diredè  in  tern* 
pomlièut;  Doârine  non  feulement  mal -fondée, 
mais  encore  fcandaleufe.  Je  faibien,  quequelques- 
uns,  outre  l'autorité  des  Canons,  qui  font  des  loix* 
humaines  de  bien  moindre  rorce ,  que  les  divines, 
citent  S.Tomas  d'Aqum,  De  rtgtmmt  Frincifum , 
c*p.  io.f>ig.  où  il  dit,  que  le  Pape  eft  dominas  to- 
tius orbis  in  umforalibut  ^fpiritualibus.  Mais  ce 
livren'eft  point  de  S.Tomas,  comme  leprouve  le 
Cardinal  Bellarmindans  fon  Livre  De  poteftate  Ttt- 
p*.  Car  l'Auteur  de  cet  ouvra--*  lib-  3-  ca?-  2°* 
fait  mention  de  la  fucceiïion  de  L'Empereur  Adol- 
fe  à  Raoul,  ouRodolfe,  en  Tan  1*491.  &delafuc- 
cefTiou  d'Albert  à  Adolfe,  en  l'an  1159.  Et  S.To- 
mas étoit  mort  dés  l'an  1174- 

Ils  citent  encore  un  autre  pafTage  de  Saint  To- 
mssM.î.  Sent.difiincî.^.  où  il  dit,  que  le  Pape  a 

le 
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L  II»  haut  déeré  de  l'une  &  de  l'autre  puiflàn- 
t P  c'eft  la  fpirimellç  8c  de  la 

«     "  .  Jin  tlis  {*  (PiritZlii.   Mais  en  ûfint 
tee^ft  ^o'ir.        S.  Tomas  a  été 
dVcontra  e  °Pini°n-  Car  ahnt  du,  que  dans  les 
f  r  T^nrelles,  on  doit  plutôt  obéir  au  Pnu- 
PHnce  fpktuel .  U  con^ 
^  re   dans  les  chofts  purement  fpintuelles,  il 
r  milux  obéir  au  Prince  fpirituel,  qu'au  tem- 
djûnt  ,  &  ce  n'en  le  Pape ,  qui 
P-    ,  v.  le  &  l'autre  lurifdiaion  dans  les  Provm- 
3?  qSifcnSjU ,  doit  être  obu  également. 

CnpraS"l"c  nôtre  propofi.ion 

1       1,  mus  dîfent,  que  e  Pape  Alexandre 
ÇSSÏta^  le.  R^d'Elpagne 

X  deP Portucal ,  P««  l^1  en        le  ««Tt  f  * 
°™rél  en  qualité  de  Vicaire  de  Jefus- 

ST5u    V»**  droit-' 'e  r^Lï 

ra  avoit  Sonné  l'Empire  d'Occident  a  Çharle- 
t.  Mais  ils  fe  trompent  fort.  Car  Altfxan- 
rgne  fit  p  cére  divilîon  des  Indes,  comme 
î-  ,r  dePceS  Provins;  mais  feulement com- 
SjSÏ  SrbK  elûpar  ces  deux  Rois  pour 
«rmini  les  diférends  ,  qu'ils  .votent  enfemble 
pôu>  ta  navigation  des  Me« ,  a.nfi  que  les  H.flo- 

A*  re  tems-là  nous  1  aprennent. 
1  Pour  ce  qrregardeLéo'n  III.  «leftwai,  que 
-e  Pape  aiant  été  chaflï  pat  le  peuple  Romain  . 
&  depuis?  aiant  été  rétabli  dans  /on  Siège  par. 
^harlemagne.  fit  enforte,  que  le  Peuple  le  pro- 
ÏÏ  S*  »r,  comme  le  raconte  Ptatme,  Ac- 
t  on   que  quelque»  Hiftorien.  atribuénr  au  peu- 
ple Romain^  quivoiant,  diient-ils,  quel'Emp,re 
SoXrf  gouverné  par  les  Grecs ,  élut  en  vertu  de 
fon  ancien  droit,  un  autre  Empereur.    D  autres 
T  4 
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drfent ,  un  tôt,  que  Charles,  s'érant  rendu  makre 
de  l'Etat,  acheta  le  titre  d'Empereur  de  l'Impéra- 
trice Irène  &  puis  deNicefore;  tantôt,  qu'Irène 
icNicéfore,  fe  contentèrent  de  céte  divifion.  Quoi 
qu'il  en  fait,  il  efteertain,  que  ce  Pape,  qui  a- 
voit  éje  c baffe  de  Rome,  Êcqui  ne  pofledoit rien , 
ne  donna  point  l'empire  d'Occident ,  à  Charles , 
qui  l'avoit  déjà  aquis  par  le  droit  de  la  guerre.  Et 
il  n'eft  pas  même  certain ,  s'il  lui  en  donna  feu- 
lement le  titre.  Au  refte ,  il  faut  répondre ,  tant 
à  céte  objeéiion,  qu'à  toutes  les  autre»,  que  l'on 
peut  faire  contre  nfttre  proposition,  que  le  Pape 
n'ai  an  t  reçu  aucun  pouvoir  de  jefus-Chrift,  tn  ttm* 
far/tliius,  comme  nous  l'avons  dit,  8c  le  dirons 
plus  clairement  dans  la  pre  polit  ion  (uivante ,  s'il 
a  néanmoins  éxéreé  un  femblable  pouvoir,  il  taut, 
qu'il  l'ait  fait,  ou  do  confentementdes  intéreflës, 
ou  bien,  prree  qu'il  a  quelque  puiflànce  tempo- 
relle, en  quelqu'une  des  quatre  fortes  aléguc'es 
ci  défais.  Mais  l'on  ne  peut  pas  inférer  de-la ,  que 
Jefus-Chrift  lui  ait  jamais  donné  ce  pouvoir  >  dp 
rcfth'm  ttmpewltbut.  Outre  que  bien  des  ^ens  font 
des  chofes,  que  l'on  feroit  fort  empêché  de  trou- 
ver en  vertu  de  quoi  ils  les  font. 

PROPOSITION  IV. 

L'autorité  ,  que  Jefus-Chrift  a  promife  k 
S.  Pterre,  fous  la  métafore  des  Clefs , 
efc  purement  fpirkuelte. 

JE  te  donnerai,  die  le  Sauveur,  le*  Clefs  du 
Roiaumcdes  Çîeux ,  Tihi  daba  clavts  regni  C*- 
lerum ,  il  ne  dit  pas  regni  Terrarum.  Et  la  raifon 
nous  enfeigne  ce  que  ditl'Himne  de  l'Eglife, 

nen 
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manière  de  gouverner  1"  t  Ja  mon. 

de,  par  Dieu  ,  qui  en  en  n  Mo_ 

De  fonc  que  j  £  J°ment  la  ftiritacl- 

narebie  «mpor  elle  ,  m  a»  * *™  T  mnt 
le,  comme  il  le  to*.  J-J-  ^nné  au  ciel 

&  en  la  Terre  ,  J       néanmoins  avecli- 

C*/a  (!T  »  I!  A- „„  ;  s  pierre  &  aux  Apôtres, 
dation  &  reôna.on  "  S-  ^    .  £  5  „^mirtnf. 

tum  ;  quorum  r»»>J">"  V         [mu  D>0ùils'en- 

*  »'»^r;S"  Pape  toute 

fuit  évidemment,  que ^  autome         >amcsfi[  fur 

fpirituelle,  V       ht?  ?ui/Snt  les  wu-Jei  de 

je  l'ai  dit.  veieommunieation  donné  au  mê- 

rne  Apfttre,  il  « Ç" =  .  /J,nW/î. 

/wfrr.i.^.J'^  ™        Matra.  »8.  Jefui- 
E^teicw  6"  PH^""i:autoruca'excommu. 
Caritt  donne  en ^  ^°b£lipation  du  pé- 

cheur. 

BROPOSITION  V. 

Umntdt  droit  b*m«n>  $ 
T  5 
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s  "paui'     Ç?"p!us  conforme  k  V  EcrUttee-Saintt ,  aux 
n'eut  pu      5  J.  rires ,  C  ***  hifioires. 
fait,  dit 

la'dJns0"  ^  R  »  outre  ce  que  nous  avons  die  dans  tV 

fesCon-  ■  première  propofition ,  que  les  Prêtre.';  dini 
lîdéra-  V^-i  l'Ancienne  Loi  étoient  fujets  au  Prince  fecu- 
ti.-ins ,  fi  |icr;  gj  l'exemple  ,  que  nous  avons  de  Salomon  , 
l'Empe-  qUi privaAbiatar  du  Souverain  Sacerdoce,  3.K*b| 

n'ëvitpas  C"P'  2-  au  tcms  de  1:1  P"mitivc  E£lifc  >  juiques  i 

été  fon  l'Empereur  Juflinien,  il  ne  le  voit  pas  un  feul  privi- 

Juge  lé-  lege  d'éxemtion  acordé  aux  Ecle'fiaftiques.  S.  Paul 

giume  j-épondit  à  Feftus  ,  qui  le  vouloit  juger  ,  qu'il  en 

«"dan"  apelloit  à  Céfar,  *  par  qui  il  devoit  être  jugé, 

tant  que  tribunal  Csfiurit  fto  ,  iii  meeportet  judicar:....  C*. 

c  eft  un  farem  apelli ,  kSi.  Apoft.  tf.  Etpourlaiflerimein- 

péché  finité  d'autres  exemples .  il  fufit  de  voir  la  vie  de 

mortel  i'EIîlpereur  oton  I.  *  Prince  trés-Catolique , 

peller  1  0J 
celui , 

qui  n'i  pas  l'autorité  légitime  de  juger.  Cardïdire,  eoxmefait 
unModîrne,  que  S.  Taulco  apella  a  Céfir  6t  non  pas  à  S.  Pier- 
re, feulement  pour  ne  pas  patoitre  ridicule  ni  ion  aux  aflîfians, 
c'eft  faite  injure»  la  confiance  de  ce  çranJ  Apûtie  j  connu  fi  la 
crainte  de  palier  pour  fou  eût  été  capable  de  l'empêcher  de  dire  la  • 
vérité.  Quand  ce  même  Feftus  lui  dit  devant  le  Roi  Agtipra, 
qu'il  lè/oit  &  qu'il  estravtrnoit ,  infants  tante  ,  Aft.  if>.  Il  ré- 
pliqua fans  complaifance ,  je  ne  rêve  point ,  mais  jediala  venté. 
Km  infinis,  inaiiii ,  fid  reritatii  & fthrittatit  icrl>.i  Ujmr,  Cedi. 
vin  Apôtre  favoit  bien  ,  que  Jelus-CIuift  ,  qu'il  piêchoit  ,  pa- 
roifloit  une  folie  aux  Gentils  8c  aux  Juifs  ,  Nu  p radicamn  Je- 
f#w  Ckrifium  enteifixmn ,  Heortij  t[xidcm  fcandalum  ,  Ctntibus  anttm 
'flnltUiam  I.  Cor,  i.  Et  cependant,  il  ne  hiflbit  paj  de  le  ptêchti 
toujours. 

♦  Olkt  Umml  lmp,  Occidintii  à  garnit  Tapa  XII.  ecrenatut  cfl 
anng  962.  fed  c»  Roma  dijçrejfi ,  'jtannei  ab  9lh9nt  tUfitizns  ,  Jîdai- 
étrinm  Bcrengarii  flimm  Romam  croca-vit.  Contra  qitçs  Otht -rtvcrfttt 
cnm  exercitn  ,  fngatit  amiibnt  ,  C«nnnt«m  Epifcipertrm  Rim.t  «/(• 
irstit  ,  in  .jut  Jeanni  Yeatifitatm  abrtgunr  ,  alqnc  frffiSm  tjl  Lti 
annvCbriJH  963.  l'erav,  Ration,  Temp.  pvt.  s.lib.  8. 
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m,  Life  lit,  que  de  fon  intenté  propre  il  dépota  le 
?apc  Jean  X*  parce  que  c'étoit  un  tres-mechant 

^'finrnrnumtéEclcfiaftique  eft  de  droit  di- 

i;i  ,,  stnt-  deCovarruvias,  excellent  Lanonmc, 

&tf.  3i.  <         j-^.  J    t  ..   AViat  leFerrarois, 
opinion  le  Pape  Innocent  III.  Aloat ■  «r 
Médira  ,  &  plufieurs  autres.    Tour  boto  « 

E,a«mc    &  de  Sa  nt  Tomas  ,  gel  uiageaeiam 

muions,  auebonluifemble,  &leur  empci-iici.. 
fSnceieSes,  qu'il  ne  trouve  pas  à-propos 

qi;^^ue,unSfouUcnomdek»: 
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humaine  entendent  le  Canon,  néanmoins  fuivant 
1*  Doârine  de  la  premiers  proportion,  il  faut  en- 
tendre par  là  le  privilège  du  Prince  ,  ou  la  Coutu- 
me  ,  que  le  Prince  a  bien  voulu  difiîmuler  g  ou  en- 
fin le  Canon  reçu ,  lequel  n'eft  point  par  defluj  le 
droit  divin.  Delbrtc,  que  le  Prince  Séculieraiant 
de  droit  divin  un  pouvoir  abfb  lu  iur  tous  ks  Sjjeti, 
je  ne  conçois  pas ,  comment  cëte  puifiancc  lui 
peut  être  ou  diminuée ,  ouôtéepar  le  Canon,  qui 
eft  un  droit  humain;  citant  une  régie  commune 
parmi  les  Jurifconfuhes,  que  dans  la  concurren- 
ce de  deux  droits  ;  le  moindre  doit  céder  à  l'au- 
tre ,  Jj$ut:itjmm(\ut  comurrunt  duo  jura  ,  mimit 
débet  cederemajori. 

PROPOSITION  VI. 

Le  Prince  de  Vemfe ,  comme  Seigneur  légi- 
time Cr  naturel  de  fan  Etat  ,  eu  il  n'a 
jamais  reconnu  d'autre  fitpérieur  que  Dieu , 
pour  le  temporel,  ne  pèche  nullement  en 
faisant  des  loix  touchant  les  biens  Eclé- 
jtaftiques  ,  qui  [ont  dans  fin  Domaine , 
ni  en  panifiant  les  Clercs  poser  des  aimes 
énormes  j  ni  en  empêchant  cjue  les  biens 
Je'culiers  ne  paient  entr*  leurs,  mains. 
Car  il  a  ce  pouvoir  immédiatement  de 
Dieu;  il  en  eft  en  poffejfîonde  tems  im- 
métfiorable  j  CF  il  ne  s'en  eft  jamais  dé- 
pouillé ^  ni  par  atumprivilége  acordé&ux 
Ecléfaftiques  ;  ni  par  aucun  Canon  n* 
fu,  au  préjudice  de  [es  droits, 
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LAraifon  de  cela  eft  ,  parce  que  celui,  qmi* 
ne  viole  aucune  loi,  ne  pèche  point,  enco- 
re moins  ,  eelui  qui  obferve  la  loi.  Ce 
n'eft  point  non-plus  un  péché,  que  de  détendre  le 
lien ,  &  l'on  n'eft  point  obligé  de  fuivre  l'opinion  de 
ceux  ,  qui  tiennent  ,  que  l'éjemtion  Ecléfiafti- 
que  eft  de  droit  divin  ;  car  tout  Chrétien  à  la  li- 
berté- de  tenir  l'opinion  qu'il  lui  plaît  ,  pourvu 
au'eUe  foit  Catolique.    Il  n'y  a  pas  même  Je  pé- 
ché à  fuivre  l'opinion  raifonnable  d'un  Dottcur 
particulier ,  contre  le  torrent  de  la  multitude ,  com- 
le  prouve  très-bien  Navarre  dans  iesPreludes.  A 
plus  rortc  raifon ,  ce  neferapoint  un  péché  de  fuivre 
la  doctrine  dcSaintPaul,  8c  dctantdecélebresDoc 
teurs,  citez  dans  la  v™»»"*  &  la  cinquième  pro- 
portion.   Et  pour  dire  franchement  la  vente ,  je 
ne  puis  exeufer  ceux,  quitiennent,  que  l'Immuni- 
té Ecléiiauique  eft  de  droit  divin  ,  ces  gens-la  me 
paroïflant  parler  fane  fondement  ,  &  fans  juge- 
ment ,&  outre  cela  fe  laiffer  aler  trop  ouvertement  a 
la  flaterie. 

PROPOSITION  VII. 

La  ScrémlTim  Seigneurie  de  VmiÇe  faitnt 
point  pe'ché,  en  faifant  les  Ordonnan- 
ces fpecijiees  dans  U  proportion  précé- 
dente ,  U  Semence  d'excommumeatton 
publiée  contre  elle  par  le  Pape  Pau!  V 
ti  nulle  ,  non  feulement  de  droit  pofitff, 
mais  encore  de  droit  divin. 

FLie  eft  nulle  de  droit  pofitif,  parce  que  le  Pâ- 
^pe  n'a  pat  obfcrvé  l'ordre  *  prefent  p»He 
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non  de  Sententia  Excommunicatsonis ,  in  G<  com- 
me le  dit  le  Manifefte  j  (Sejl-à-dire  la  Frotcjl*- 
tion  )  Et  de  droit  divin ,  parce  que  l'autorité  d'ex- 
communier eft  conditionelle  ,  Si  pcccauerit  in  te 
frater  tans.  Si  bien  qu'il  n'y  a  point  d'excommu- 
nication ,  où  il  n'y  a  point  de  péché  ,  &  que  la- 
Sentence  fulminée  contre  ceux ,  qui  n'en  ont  point 
fait,  eft  nulle,  ex  dtfectti  materU.  Quepéribnne 
ne  foit  donc  a  {impie,  que  de  s'imaginer,  quela 
Séri! ni ffime  Republique  pèche ,  pour  ne  pas  vouloir 
obéir  au  Pape,  &  pour  être  trop  ferme  dans  fa  rc- 
folution,  quoique  d'ailleurs  elle  n'ait  pointpéché 
en  défendant  fon  droit.  Car  cen'cft  niobltinati- 
on  ,  ni  défobéïflance,  que  de  défendre  une  bon- 
ne &  jufte  Caulê  ;  8c  ce  n'eft  point  pécher  ,  que 
àe  ne  point  obéir  en  des  chofes,  que  l'on  n'a  pis 
raifonde  nous  commander, 

PRO- 

*  9fi&mU  'Uns  /es  Confédérations  dit ,  Jg««  le  V*pe  ni 
communiqua  rien  de  cête  «faire  aux  Cardinaux  ,  &  n'avait 
fris  leur  «»,  que  par  forme,  t$>lorfqtr'il  n'était  p lu  stems- 
de  reculer,  /«voir ,  le  jour  mime  de  la  publicationde  fan  Mé- 
ritoirece  quift  murmurer  totttela  Cour-Romaine,  i.  SVi( 
n'avait  /ait  aucune  citation.  Car  fi  l'on  dit  ,  que  la  deux 
Bref  du  10.  Décembre  tendent  lieu  d'une  citation  ,  l'on  ré- 
rendra  ,  que  l'un  de  cet  Brefs  déclarant  nulles  les  loix  dtnf 
tl  étoit  que/lion ,  ($■  ceux  ,  qui  les  avaient  faites  ,  excom- 
muniez. t  ce  n'était  fins  une  citation  faite  au  Séiut ,  pur  di. 
re  fej  raifoni ,  mais  une  condannatien  ,  avant  que  de  les  avoir 
entendues.  Outre  que  l'on  ne  peut  pas  dire,  que  le  terme  de 
14.  jours  affignè par  le Monimre /oit  une  citation,  pui/queks 
"Décrets  du  Sénat  y  /ont  déclarez  nuls,  non  pas  après  les  14. 
jours,  mttu  le  jour  même  de  lit  publication. 
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PROPOSITION  VIII. 

jteftbim***,  que  S.  Grégoire  dit  t 
L  U  Sentence  du  Juge  ,  «  du  F*- 
J«r,  pP  oh  ivjujic,  f  toujours  * 
'craindre:  Mais  cela  ne  fatt  ne»  *  notre 
jujet. 

PA  n  c  e  qu'il  y  a  grande  diférence  entre  une 

5  Ke.  Navarre  ratf bnnant  de  la  n^c  J 

^dlrRjUfqu«  à  ce%ai  le  peuple 

nullité  ,  atm  denepomtfa.re  de  kand^ ra,„r;« 

Zintl^ri,  fi**  Txtmm .  i^àm  yM  M'£  tx' 
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craindre  ,  qu'au  contraire  les  Peuples  ont  été  fan. 
dalifez.  de  la  refolution  ,  que  decertains  Religieux 
ont  prife  ,  ou  par  ignorance  ,  ou  parpafîion  ,  ds 
partir  de  la  ville  ,  plutôt  que  de  continuer  d'jr 
célébrer  l'Ofice-divin  ,  comme  il  leur  étoit  or- 
donné par  le  Prince  ;  dautant  que  ces  Religieux 
fe  font  fait  une  loi  de  leur  caprice  ,  ipfi  fîbïf tit- 
rant Itx  ,  n'aiwt  point  voulu  fuivre  l'exemple de 
l'Eglifc  Catédvale  ,  des  ParoifTes  ,  H  de  toutes 
les  plus  anciennes  Religions  de  la  ville.  Aprét 
quoi  l'on  peut  juflement  leur  dire  ces  paroles  de 
Jefuj-Cfarirt,  ExpeJiret,  ut  fufpendtrem  ur  mou 
uJtntrU  in  t*!U  torum  ,  ut  non  Ji*ndaiiz.trtnt  frn- 
filki  ijios.  Outre  qu'il  eft  de  jure  mtitrt  >  c'eft- 
à-dire  de  droit  divin  ,  de  défendre  la  liberté  de 
ion  Prince  naturel ,  comme  de  celui  ,  qui  main- 
tient la  tranquillité"  publique  ,&  la  Religion  jau  lieu 
que  ies  Sentences  Êclefiaftiques  font  feulement  de 
droit  polîrif ,  qui  eft  un  droit ,  qui  doit  céder 
à  l'autre  ,  fur-tout  ,  quand  li  nullité  de  ces  Sen- 
tences eft  manifefte.  Aiofi  ,  ceux-là  trompent 
bien  ,  qui  s'imaginent ,  que  dans  cére  araire  il 
s'agit  de  la  Foi ,  puifqu'il  n'y  eft  queftion  ,  que 
des  mœurs.  Et  s'il  fc  trouve  quelque  choie  dans 
la  Sain  te- Ecriture  touchant  céte  matière  (qui  en 
ferait  alors  une  derfot)  c'eft  l'opinion  de  la  Séré- 
niflïmc  Seigneurie,  laquelle  eft  enfeignée  expref- 
iëmenr.  par  S.  Paul.  Vous  n'avez  donc  qu'à  centi- 
nuer  de  célébrer ,  £t  de  faire  tout  ce  que  vous  frifiti 
avant  la  publication  descenfures  du  Pape,  afin  d'é- 
viter le  icandale  ,  que  vous  donneriez  en  vous 
féparant  fans  fujet  de  vôtre  Chef,  c'efl  à  dire  de 
w&zte  Prince  naturel  &  légitime  ,  dans  une  con- 
troyerfedejurîfdî<fttun.  Outre  que  l'on  n'eft  point 
obligé  d'ûbferver  une  Sentence  nulle  ,  &  dont 
les  nullités  font  manifeftes.  Sentent!*  nulU  mi- 
nime efi  obferuand*  ,    rum  confiât  de  nullu*ttt 

\  Et' 
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Et  pourcéteraifon  je  conclus,  que  tous  ceux  qui 

Rendront  Pm  I»  MeOe  toa*  lesjouwdeaFétei. 

moïtdlcmcnt,  vu  Su  Us  « 

Lcauië  légitime,  pour  n'y  parler .  Utojtwceo- 

tant  nulle  f  &  Ailleurs  ce  dm* 

partout,  «ft  «»•/««  «"'«»'• 

K**».* :U  efttir»».  Ne  craignez  pont, 
où  il  r/y  a  rien à  craind.  e ,  m  ne  ^^lezpomt,  où 
il  n'y  a  point  de  fujet.  Faitei  en  forte  ,  que  1  on  ne 
difepasdevous,  o,u>  avez  toujours  etetre _ -fidèle « 
vôtrePrince,  & àîa  Séréniffirne  ^f^'  « 
«utrij  nu  turnavirtou  contra  mt  ;  Et  touvenez- 
^u  duTomfrnLden1entdcrAP6tre, 

ZI  ix.  Quandje  vous  fris céte  exhortât™ ,  ce 
n'êft  pont,  que  je  doute  en  nulle  tacon  de  vôtre 

«nïnce  ca?je  luis  «^j2^5£$ 
eommetousvosCondtoiens,  de  lacnner vôtre vie 

pourTe  iervLe  de  vôtre  Prince.  Mais  je  pretens  feu- 
lement vous  confirmer  par  ma  reponle  dansl  opi 
nion  que  vous  avez  de  Ujutoce  de  dCaufe,  8c  de  les 

0tr:;a""vouSdire,c1UeflleSdnatacomrnrdé 
fous  peine  de  la  vie  à  tous  lesRel.g.eux  de  tenir  leurs 
Eeliles  ouvertes,  &  de  fairele  Service-Divin,  *  corn- 
S gravant ,  ce  n'a  point  été  «r  -a  cramte  qu  .1 
aiteu  queceux.quifuiventlabonnedoftrme,  8e 
qui  on  lesfentimens  qu'As  doivent  ne  ceffatrent 
3e  célébrer  &  de  faire  toutes  les  fondhon.  acout u- 
mfedelcur  rnîniftere  i  mus  afinqueperfonnene 

,u  IUIigie«  fou»  peuK  d  In,,-  ^^J^  DC 
r«f«  de°s"  ^eufee  .*»  d.  r,pe , 
Hift.  de  l'Interdit .  Lit,  z. 
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»'enéxemtit  par  une  vaine  crainte,  jans  une  v;j|e> 
oui  aroujoursététrcs-Catoliquc,  &quiriitproftP 
lion  de  l'être  aujourd'hui  plus  que  jamais.  Outre 
que  l'interruption  du  Service-divin  &  des  exercice! 
ordinaires  de  piété  pouvant  caufer  beaucoup  de 
maux ,  c'étoic  au  Prince  d'y  pourvoir  autant  qu'il  y 
etoitpoffible. 

Je  pou  roi  s  a  porter  beaucoup  d'autres  auto  rît  ez  en 
ma  faveur.maisje  les  laifle  pour  n'être  pas  ennuieux, 
dautantpius  que  j'efpéte  métré  bientôt aujour  un  li- 
vrclatm  de  l'autorité  du  Prince  Séculier,  ou  je  traite 
tres  amplemcntcete  matière.  Cependant  vous  pou- 
vez recourir  au  célèbre  Dodleur  Navarre,  quicon. 
firme  tout  ce  que  j'r.i  dit,  Se  particulièrement ,  In 
cap.  No-vitdejudicii,,  Notât,  j.w  Manuali .  c»p. 
17.  deCenfurii.  Et  pour  ne  vous  poist  écarter, 
vousn  avez  qu'à  vous  tenir  ferme  dans  céte  doctri- 
ne, Que  les  Edéfiafliques  ne  joiiifTent  point  de  leurs 
imraunuez  &  éxemrions,  jure  dtvino  ;  mais  qu'ils 
les  tiennent  ex  privilégia  Vrincipum ,  de  ia  pure  grâ- 
ce &  raveurdes  Princes ,  qui  font  toujours  en  droit 
de  retraiter,  diminuer,  ou  augmenter  ces  pri vil é. 
g«&exemtions,  comme  bon  leur  femble  ,  lorf- 
quil  y  va  dcl'intéreft  &de  t'avantage  de  leur  Etat- 
ami!  que  fait  le  Papçpourles  Indulgences,  &  pour 
toutes  les  autres  grâces  fpirïtu elles,  lefquellesila- 
corde,  reroque,  augmente,  ou  diminue,  félon  fa 
volonté.  Et  comme  ce'te  doctrine  n'eftpok'  la  mi- 
enne, mais  purement  celle  des  Saints  Pérès,"  6:  des 
iJocteurs  CatoJj'ques,  je  n'ajouterai  rien  davantage 
ici  pour  la  confirmer.  Dieu  vous  envoie  toute  la 
confohtion ,  que  vous  defiriz. 


